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ORIGINES; PBÉLQONAIRES DE Ii*HISTOIRE DE FRANCE. 



CHAPITRE IL (Suite.) 

ORIGINE BE LA HONAECBIE; éPOQUB DE SOK ÉTABUSSEMBKT 

DànS LES GAULES. 



SUR LA VÉRITABLE KPOQUE DE L'ÉTABLISSEMENT FIXE 
DES FRANCS DA^S LES GAULI-:S , etC. 

(Suie.) 



DEUXIÈME QUESTION. 

Llttstoire de rexpalsion àe Chîldëric, de Télévation d'Egi- 
dios en sa pLace, et de sou rétabiisseinent sur le trône, 
esfc-^e vraie ou fausse f 

(( Cbildékig (i)) dans le commencement de son 

« règne, aiicnia sur la pudicité des filles des princi- 

(i) Grcg. Tur., UlsL, 1. 2, c. 12. 

IL 6« uv, . 1 
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« paux de son royaume : cela fui à un tel excès, que 
(( ceux-ci le déposèrent, et prirent la résolution de le 
«r tuer. Averti de cette conspiration y il sVnfitit en 
(( Thuringe, auprèâï du roi Basin et de la reine Basine, 
(( après avoir laissé parmi les Francs un ministre af- 
(( (idë y pour ramener peu à peu les esprits en sa faveur. 
« Glûldéric, avant de partir, convint avec ce servi- 
u leur fidèle, d^une contremarque, par le moyen de 
le laquelle il pût être informé du temps où les con- 
« jectures seraient favorables à son retour. Pour cet 
(( effet, on rompit en deux une pièce d*or, dont le roi 
<( emporta une moitié , laissant Taulre à son ministre , 
(( qui lui dit : « Dès que je vous aurai ^t tenir la moitié 
« que je garde, commencez par la rapporter avec celle 
H qui demeure entre vos mains , et après vous être 
(( assuré t^ue ce sera ma moitié que vous aurez reçue, 
<c revenez dans vos Etats avec confiance. » Après la 
« fuite de Childéric, les Francs élurent pour les goû- 
te vemer en sa place, Ëgidius, qui commandait pour 
H les Romains k Soissons. La huitième année après 
le ministre ayant par son adresse, et sans faire 
(f éclat, ramené les esprits des Francs en &veur de 
« ce prince , lui fit tenir la moitié de la pièce d*or.. 
« Cfaildéric ayant appris par-là que les Francs souhai- 
a taient son retour, partit , et revint dans son royaume , 
<( où il rentra en exercice de son autorité. Tandis 
« qu'£gidius et lui gouvernaient ensemble , la reine 
«r Basine, dont il a été parlé ci -dessus, abandonna 
(( son mari,. et s'en vint trouver le roi des Francs, 
« qui ne put s^empécher de lui demander pourquoi 
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it elle avait quitté une couronne auisi consiiUnbk 

(( ({ue celle qu'elle venait d'abandonner. On prétend 
(( qu*elle lui répondit : « Parce que je tous connais 
« pour homme d'honneur, de courage , et digue de 
cr mon attachement; sHl y avait en au monde un 
« prmce qui le méritât plus que vous , j^auraiâ élé 
« le chercher au-delà des mers. » Childéric, flatté par 
<( cette réponse , épousa Basine , qui mit au monde 
« Clovîs» ce roi si vanté pour sa valeur et ses vertus» d 
Telle est riii^ioirc dont U tid^n d'exauiiacr la 
vérité ou la fausseté* La voilà, dis* je, telle que Gré- 
goire de Tours la rapporte , et telle que je prétends 
la soutenir; car pour les circonstances dont il a plu 
à Frédegaire, et à d'autres après lui, de remhellir, je 
ks abandonne» Ce ne sont pas les premières fables 
que Pabréviateur de Grégoire de Tours a ajoutées à 
son auteur. JLe l^ère Daniel n aiurait pas dû se pré- 
valoir de ceUes>«i, pour donner un air de fméniitéoa 
de roman à une histoire qiu n en a aucun trait dans 
6on premier auteur. Des visions qu*il aura plu à des 
historiens postérieurs de coudre à tm fait raconté 
d'une manière plus simple , par un historien re- 
connu d'ailleurs pour sincère, et qu'on ne peut soup- 
çonner d'en avoir imposé dans ce frit, n'en altèrent 
pas la vérité ; au contraire, ces erreurs, ajoutées à Té- 
vènement principal, concourent à le constater, parce 
qu elles le supposent. Encore une fois, je ne défends 
que ce que Grégoire de Tours a rapporté sur les frits 
proposés : il n^a raconté que ce qu'on vient de lire, 
et je soutiens qu'on ne peut refiiser à cette histoire 
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k même croyance qu^on accorde à tous les fidts his- 
toriques marqués au coin de la saiue critique. 

La déposition de Childër ic et son rétablissement 
ont dû se passer entre 458 et 466. Grégoire de Tours 
' Tint au monde en 544 > soixante-dix-huit ans au plus 
après le rappel de notre roi. 11 fut depuis évéque de 
Tours; il fréquenta la cour des rois Chilpéricy Con- 
tran et Childebert ; il connaiâîiiait les plus grands sei- ^ 
gneurs des Francs. Cet historien a donc va dans un 
âge mûr beaucoup de personnes qui étaient llls de ces 
mêmes Francs qui avaient déposé et rappelé Cbildé- 
ric. Cette tradition était trop récenie pour qu'on pût 
le tromper sur ce fait; le temps dont il parlait était 
trop voisin pour qu'il pût lui-même en imposer aux 
autres. Cet événement, injurieux à Childéric, Tétait 
aux rois ses petits-fils; il ne faisait pas honneur aux 
seigneurs de la cour dont les pères avaient été auteurs 
de la conspiration ; il blessait toute la nation. Ce jie 
peut donc être que la iorce de la vérité qui ait obligé 
rhistorien à le rappeler à ses contemporaiiis, et à le 
consacrer à la postérité. Autrement, Teût-il entrepris 
impunément ? Combien de gens étaient en état y ou 
avaient intérêt d attester le contraire ! Cependant per- 
sonne ne s'est inscrit en faux contre sa narration ; il 
n'y a rien dans aucun monument qui la détruise : je 
conclus que, suivant toutes les règles de la critique, 
on doit la croire. 

Le Père Daniel, qui a voulu attaquer cette histoire, 
avoue qu'il n'a pour la rejeter aucune preuve posi- 
tive. Quel préjugé pour son opinion! 11 n'importe. 
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Puisque ce savant jésaite , dont le nom seul pourrait 
1 accréditer, hqus donne les argumens dont il -se sert 
pour Tappuyer, comme capables de former une dé- 
monstration morale suilisante pour convaincre ceux 
qui sans prévention cherchent la vérité; et puisque ce 
n'est que la vérit2 que je cherche, et que je la cherche 
«ans préjugés et sans intérêt, je vais examiner ses ob- 
jections; elles se réduisent à uois ; i" le fiait n'est pas 
vraisemblable; 3* nul autre auteur que Grégoire de 
Tours n'en parle, et plusieurs auraient dù en parler;, 
3'' les époques de cette histoire ne s'accordent pas 
avec la cluoiiologie des auteurs coniemporaïus. 

Plus j'examine la narration de Grégoire de Toura^ 
moiiiî», si j'en juge sur les usages et sur la situation 
des Francs sous Childéric, j*y aperçois la vraisem-* 
blance blessée. 

Cette pièce d'cnr partagée en deux a-t-elle rien que 
de naturel? Une lettre peut être interceptée; un mes- 
sager souvent est infidèle; rusage d'écrire en chiffres 
n^était pas alors connu. Quelle précaution plus juste 
pouvait donc prendre le prince et son correspondant 
pour n*étre pas découverts? 

L'histoire de la reine Basine surprend le Père Da- 
niel. G>mbien la fimesle passion qui conduisait cette 
princesse a-t-elle fourni de pareils exemples! Les ma- 
riages de nos rois de la première race, même après 
qu'ils eurent embrassé le christianisme, étaient - ils 
beaucoup plus stables? Pour moi, je raisonne tout 
différemment sur cette histoire ; c'est ce qu'elle a 
d'extraordinaire qui contribue le plus à me persuader 
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q[u*elk 681 Traie; car quand je pourrais eroire^ ee qui ' 

est bien difTicile qu on eût pu ignorer, du vivant de 
Grégoire de Tours , quelle avait été la bisaïeule des 
rois actuellement régnant , je ne me persuaderai ja- 
mais que cet évéque eût osé fabriquer à son prince 
une origine aussi odieuse , ou Tadopter, si d'autres 
aTaient eu la hardiesse de la lui supposer* 

Ilst-il croyable, se récrie notre critique 9 que les 
Francs, qui étaient barbares et païens, aient prispour . 
leur roi un Romain et un chrétien tel qu élait Egi- 
dius? Ëst-il croyable,' puiè-je demander à mon tour, 
qu'une armée de Barbares tels qu étaient lesSarrasins, 
ait délibéré de mettre à sa tête et de Êiire Soudan un 
roi français, un roi chrétien , son ennemi et son pti- 
^ aonnier? S'il est permis d'appeler ainsi des £ciits peu 
vraisemblables que Thistoire nous rapporte, et d'en 
décider suivant les sentimens qu^il nous plaira de 
donner bu% acteurs de ces faits éloignés, ou en serons- 
^uous? Ce sera la vraisemblance, ou plutôt ce seront 
ses propres idées, ce seront les idées de ses lecteurs, 
qu'un historien devra consulter préiérablement à la 
vérité. Mais, avouons-le, ces traits extraordinaires ne 
nous paraissent diÛiciles à croire , que parce que 
nous en jugeons suivant la manière de penser de notre 
temps, ou que nous les regardons séparés des^ïircons- 
tances qui les ont accompagnés. Transportons - nous 
dans les temps où ils sont arrivés^ pénétrons, démê- 
lons les ressorts qui ont joué pour leur donner le 
mouvement, pour les faire réussir; alors notre grande 
surprise cesse, tout nous parait probable. 
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En quel ëiat se irouvaient les Fiance, (^uand ik 
ont déposé Childéric ? En quelles circonstances ont- 
ils élu E^idius? Les Francs possédaient, il est vrai , 
un £tat dans les Gaulesf mais^ comme je Tai dit plus 
d'une fois, s'ils n'étaient pas encore dcpeiidaus de 
Tempire, ils en étaient du moins alliés et confédérés; 
ils en étaient , pour me servir de l'expression de ce 
temps-là, /^^.foitifa^. Quant aux conjonctures où fut 
faite Télection d^Egidius, ce fut, comme le dit Gré- 
goire de Tours I lorsqu^il venait d'être nommé maître 
de la milice romaine, précisément dans le temps où 
l'empereur Majorien, avant de passer en Afrique, vint 
dans les Gaules pour réduire ime partie de ces pro- 
vinces, qui voulaient proclamer à sa place un certain 
Marcellien. Le souhait que formait Sidonhis contre 
nos Francs, dans sa requête présentée à Majorien, 
que j^ai déjà citée, nous est une preuve qn^ils étaient 
entrés dans ce parti. Qu'est- il donc extraordinaire 
que les Francs, dont le roi venait de prendre la fuite, 
dont plusieurs , avec Guyemans, étaient secrètement 
attachés à ce prince malheureux , mais leur légitime 
roi , dont d'autres pouvaient appréhender une guerre 
civile, si Ton élisait un roi d'une autre fiimille; en 
un ukoi, que les Francs ne convenani pas eiure eux, 
ni s'ils élirûent un* nouveau roi> ni du sujet qu'ils 
choisiraient, voyant dadleurs l'empereur approcher 
à la tète d'une armée formidable , pour pimir leur 
révolte, aient dans cet embarras prié Egidius, l*ami 
de Majorien, celui qui, comme maître de la milice^ 
devait les commander en campagne, de les gouverner 
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aussi dans leujrs^uariiers pendant Tinlercègne ? Par 

ce moyen chacun trouvait son compte : ceux qui 
étaient demeurés fidèles à Childéric espérèrent son 
retour; ceux qui craignaient la guerre civile se virent 
délivrés de cette crainte; enfin, toute la nation se 
réconciliait avec Majorien , et lui donnait un garant 
sûr de son retour et de sa fidélité. 

Il est vrai qn^Egidius était chrétien , et que les 
Francs étaient encore païens. Mais s^il est ordinaire 
que la religion serve »de prétexte à ce que Tintérét 
nous fait entreprendre y il est bien rare que Tintérét 
trouve un obstacle à ses entreprises dans la religion. 
Il ne paraît point, par Thistoire, que les Francs fassent 
£>rt attachés à la religion, ou quHls fussent ennemis 
des chrétiens; on ne lit pas qu'ils les aient persécu- 
tés; et sitôt que Clovis parla, toute son armée se fit 
baptiser. Pour peu donc que les Francs aient trouvé 
leur avantage à se soumettre à £gidius, la différence 
de religion les aura peu retenus. Mais pourquoi ne 
pas donner ce triomphe à la vertu? Tous les historiens 
n*ont qu*une voix sur la justice et la probité d^Egi- 
dius (i) : cette réputation, cette estime universelle 
qu^avait ce général romain, auront fait passer les Francs 
sur toute iiutre considération. 



(i) llbtsirem çùiuie airum, sed monkts almis 

Plus clanmij rna^ynumque Jidc quà tchior exlat 
Egfdium^n^, (Paul. Peiroc, de VUâ S, Marùm, L 6.) 

Egidium conùtem lUriusque milUiœ çimm y ut fama coinineur 
dat, Deo ètmis operiôus œmf^laeentenu (Idat., Chm/h} 
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Qu'on se rappelle ici un trait que f ai cité dans 
ma première partie, et non seulement rélection d'E- 
gidius paraîtra probable, mais on sera pleinement, 
C(HiTaincn de sa' vérité. J'ai dit, après Sidonius, que 
les Francs venaient prendre Siagrius pour arbitre de 
• leurs querelles : est-il quelqu*un qui ne sénte que ces 
peuples n'en agissaient ainsi que par Thabiludc qu'ils 
avaient contractée d'être juges par Egidius , ou peut- 
être même par Siagrius, sur lequel son père, assez 
occupé des affaires de la guerre, s^était reposé du soin 
de rendre la justice à ses nouveaux sujets? 

C'est à ceux qui étendent le royaume de Childéric 
depuis le Rhin jusqu'à Angers, ou jusqu'à Paris, à 
répondre à ce que le Père Daniel dit avec tant d'élo- 
quence , pour pi ouver ou qu'Egidius n'eût point ac- 
cepté le titre de mi des Fmncs^ de crainte de se 
rendre suspect à l'empereur et à ses ministres, ou 
que l'empereur et ses ministres n'eussent pas souffert 
qu'il eût joint à Tautorité déjà si redoutable de maître 
de la milice, un pouvoir qui l'aurait nns en état de 
se faire proclamer empereur quand il Taurait voulu. 
Quant à moi, qui borne le royaume de Cbildéric au 
Tournaisis et à quelques contrées voisines, le lecteur 
comprend sans peine que le gouvernement civil d'un 
si petit royaume ajouté au pouvoir militaire qu'Egi- 
dius possédait déjà sur les Francs de ce même pays, 
ne le rendait ni beaucoup plus puissant, ni beaucoup 
plus formidable j d'autant plus que si quelque cbose 
pouvait le rendre suspect, c'était le commandement 
militaire j et, comme je Tai dit, il Tavait déjà. A14 
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contraire, unissant le gouTemement civil, qjOL il n*avait 
pas sur les Francs , au gouvernement militaire qu'il 
avait, il assurait davantage ces Barbares à l'empire* 

Il n*y a donc rien qui s'oppose à la vraisemblance 
de l'élection d'Ëgidius en la place de Çbildéric : ce 
que je dirài dans ma troisième partie sur Tétat où se 
trouvait ce maître de la milice romaine dans le temps 
qu*a dû se fiiire le rétablissement du véritable roi des 
Francs, montrera que ce rétablissement n'est pas plus 
difficile à croire. On y verra qu'Egidios , révolté contre 
l'empereur Severus, el poussé à bout par Richimer, 
était dans une situation où les Francs désirant le retour 
de Childéric, ce général n'avait pas de parti plus pru- 
dent à prendre, suivant les règles de la meilleure poli- 
tique, que de procurer lui-même ce rétabliîï^emeiil, 
afin de s'attacber par cette démarcbe un prince et un 
peuple belliqueux , ei de ne poiiiL obliger les France , ses 
voisins, à se joindre à tant d'ennemis qu'il avait déjà. 

Celte manière d'expliquer le retour de Childéric 
est très-conforme à la narration de Grégoire de Tours, 
qui ne dit pas un mot des combats qn*a imaginés Frë- 
degaire, mais rapporte positivement qu après que Ghil- 
• déric eut été rétabli, Egidius et lui gouvernèrent en- 
isemble (i) et de concert. 

Mais ( c*est ici la seconde objection dtt Père Da- 
niel ) si Ëgidms a été élu roi des Francs, pourquoi ce 
fait n*estril rapporté par aucun auteur contemporain? 
Pourquoi plusieurs auteurs parlant d'I:!)gidius, aucun 



(i) His regRontibus sùnuL (Greg. Tor., Wst., 1. 2, c. 12.) 
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ne le qualifie -t» il nfl? Pourquoi enfin, soit au 
siège d'Arles, qu £gidius soutint conlre les Visigoths, 
aoît daoA raitnement que Ma jorien dressa pour passer 
en Afrique I et dont Sidonius décrit les diilérente^ 
nations y ne Toit-on pas nne armée des nouveaux su* 
jets d'Egidivis ? 

Il m'esi aisé de satisfaire à toutes eea questions. 
1* Si le royaume de Childëric était si peu considé- 
rable, on ne doit pas s'étonner si les auteurs contem- 
porains ont négligé de parler de la déposition de ce 
prince , et de Tinstallation d'Egidius en sa place. D^ail- 
leurs, où sont ces nombreux volumes où les ëvènemens 
arrivés dans les Gaules pendant qu £gidius gouver- 
nait les Francf soient écrits? Tous ceux qui nous res- 
tent se réduisent à la Chronique très-succincte dldace , 
et à quelques ouvrages en Ters, ou h des lettres de 
Sidonius. Combien de laits plus considérables ont été 
omis par l'auteur espagnol , apparemment parce qu'ils 
intéressaient peu ses compatriotes î Sidonius n'a écrit 
ni chronique ni histoire : quand il parle dans ses 
lettres ou dans ses vers de quelc[ue événement, c'est 
que Toccasion s*en présente. Sonuues-nous sûrs d*avoir 
tous les ouvrages, toutes les lettres de cet auteur? Ne 
s*en est-il pas perdu? Celui même qui les a mis au 
jour, vraisemblablement peu de temps après Childé-i 
rie, puisque Grégoire de Tours cite ses lettres, n'en 
a-t-il pas pu retranclier les endroits où il était parlé 
de nos rois et de notre nation, parce qu'il y en éuit 
parlé d'une manière peu avantagetise ? 

a* Si Ëgidius n'a pas pris le titre de roi, si aucun 
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auteur ne le lui donne, c^est^ue, par sa qualité de 

maître de la milice romaine, il ëtait au-dessus des 
rois y et les commandait ; c^est , comme Ta remarqué 
le Père Sirmond ( i ) , quand ceux qni demeuraient 
dans Tempire avaient à parler d'un prince qui était 
roi de sa nation , et possédait en même temps une des 
grandes charges de l^empire, c^ëtait par le litre de 
cette cbarge qu*ils le désignaient, et non par celui de 
roi , dont les rois barbares eux-mêmes (2) regardaient 
la dignité comme bien inférieure à celle de maître de 
la milice. 

3"* Il n'était pas nécessaire qu^Egidius, pour dé- 
fendre Arles contre les Visigoths, eût une armée de 
Francs avec lui. Arles avait sa garniyyn; il 7 avait 

des troupes romaines dans ces quartiers, et il y a bien ^ 
de Tapparence qu'Ëgidius n'avait pas prévu ce siège, 
puisquHl se jeta lui-même dans la place. A Tégard 



(1) Jam quod ChUperkum lasncy non n§tm^ sed magufyubanr 

militum oocat, ex more facit quo Sigismundum Gundehaldi JiKum 

Aldmus Avitus paiiitium, Hilarius papa Gundidcum Magis- 

trum Hem militum appeUat in Epistolâ ad Leontium efdscopum . 
Areïatensem. (Sirmcod., in NcHs ad Stâon*, p. 973.) 

(2) Traodl istud à proaois generis mei (c'est Sigismond, roi 
des fiourguignons, qui écrit à Fempereur Anastase) apud ças 
decessoÊtsque œstros semper anima romana depoiio, vt illa nMs 
magis cîaritas putaretur quàm çestra per militiœ titulos porrigeret 
celsitudo , cunctisque autoribus meis semper ambitum est quod à 
pnncipiàus sumereal, quàm quod à patriàus nostiis attuUssent : 
cumque gentem nostram mêeamur regere, non aUud nos quàm nii- 
/ites ifestfvs credimus ordinari, (Avîtus, Ep» 83, p. i54, 137.) 
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de i'armëe que leva Majorien j et dont Sidonius &it 

le dénombremeiit , clic lut Icvcc en lialic, cL de là 
devait passer, dans les Gaules.: yoilà déjà une raison 
qui dispensait les Francs de s'y trouver. En second 
lieu, j^ai dit que les francs étaient dans un parti op- 
posé à Majorien. Enfin, Egidius n*était pas encore 
roi des Francs quand Tarmée fut levée : Majorien, 
proclamé empereur le i*' avril 4^7 (i), ne tarda pas 
à lever son armée; Fbiver il passa dans les Gaules (a), 
et s'y fit reconnaître ; Egidius fiit en même temps 
recoimii maître de la milice. Or, Grégoire de Tours 
dit qn*Ëgidius était maître de la milice quand il fut 
élu roi des ï rancs ; son élection n'a donc pu se faire 
que vers le comxnencement de 4^8 au plus i6»(3). 

De cette réponse naît la troisième objection du 
Père DanieL Egidius n*a pu être élu roi des Francs 
(jueii Or, il e^L ccnain, par Grégoire de Tours, 



(i) 5ir quidem Majonanum anno 4^7, kalendts apriUs leoa-- 

tum,.,.. ( Pctav., Rat temp.j 1. 6.) 
Le Père Sirmoud dit la même clioj^e , in JSoUs ad Sidon^^ 

(a) Jam tempart bruma 

Alpes marmortasy atque occurrenHa juncto 

Saxu jiolo, rupesque vitri, ùccamqiie minaides 
Per scopuiûs plmiam, primus pede car pis, etc» 

(SidoD., in Paneg. Major,, vers. 5i5.) 

(3) Voyez ces deux objections plus amplement réfutées, 
dans V Histoire critiipie de M. da Bos, ouvrage dont on ne 

peut assez admirer les recliercLeî ui irop louer les réflexion». 
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que Childéric fut rétabli du vivant d'Egldius : cepen- 
dant, selon la Chroniqae d*Idace, Ëgidiiia numrat la 
troisième aimée de rempereur Severus, qui est 4^4» 
Il est donc impossible qu'Egidius ait régné huit ans 
révolus, ni même huit ans commencés sur les sujets 
de Childéric. 

L'auteur de V Histoire critique de la monarchie 
française convient de tous ces iàits; et pour concilier 
Grégoire de Tours avec Idaee, il veut qu*il y ait nne 
faute dans le texte du preinier, et qu'au lieu d'y lûr^y 
la huitième année qu*EgiJUus régnait sur les Francs, 
on y lise la quatrième année quEgidius régntdt sur 
les Francs, Il prélend même que, sans eette correc* 
tioni'il y aurait une contradiction de Grégoire de 
Tours avec lui-même. 

Si cette réponse concilie ensemble nos deux au- 
teurs I elle ne lève pas la difficulté objectée par le 
Père Daniel j elle ne fait que la changer, si elle ne la 
fortifie pas. Je sais qu'au fond Tobjection ne prouve 
autre cliose, sinon que la destuuiiuzi de Childéric n'a 
pu durer huit ans ^ et non pas qu'elle n'ait pcÂnt eu 
lieu du tout. Mais Thisioire de cette destitution, t^ue 
je défends^ n'étant rapportée que par le seul Grégoire 
de Tours, n'est-ce pas laisser un 6oupçoii contre son 
authenticité, que de ne lui donner pour garant qu'un 
auteur dont le texte est altéré, ou qui se contredit 
dans la narration de cette même histoire ? J'ai donc 
cru quHl fidlait chercher une autre réponse. Pour 
cela^ j'ai examiné avec toute Tati^ntion possible la 
Chionique dldace, qui &it tout notre embarras. J^a- 
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voue que j'ai été surpris de voir qu^on laissât cet tu« 

leur tranquille pendant qu'on faisait le procès à Gré- 
goire de Tours, et qu'on le condamnait de faux sur 
des titres bien moins apparens que ceux que m'a pré- 
sentés cette Chronique. Je ne parle point d'un grand 
nombre de fausses dates dont elle est pleine ^ et qui 
ont arraché au modéré M. de Tillemont, cette mo- 
^te critique, que cette Chronique nVst pas tout à 
fait exacte dans ses dates (i). Je parle d'ime Ëiute 
palpable qui se rencontre vers l'endroit même où il 
est question de la mort d'Egidius y £iute qui a bien 
pu, et même peut-être a dû entratuer une frosBe date 
pour cette mort. Voici le fait. 

Idace raconte trois évènemens (2), qu'il place ainsi 
pour les dates. Premièrement, Egidius meurt. Secon- 
dément , l'année d'après on apprend la inort de Se- 
verus, empereiur d'Occident. Troisièmement, la même 
année! on envoie eu Italie, avec une grande armée , 
Anthemius, qui est reconnu Auguste la huiliènie 
année de l* empire de Léon, Il faut remarquer ces 
dernières paroles ; ce sont celles de l'auteur. 

Léon avait été fait empereur au mois de janvier ^'j. 



(i) HîsL des emp,9 t. 5, p. 811. 

• (2) 7. 3. Mgldius morltiir 8. 4- Reoersi legaH Sueoorum, 

otime nuntiant Seaerum i m péril suî anno quarto De Coiistan- 

UoopoU à lèmm Augagêû Anikemius^.. ad haSam^ ascendiU 
Bmanonim XLVL ArOhemmê oetaoo nUSario de Bomà jùtgu»^ 
tm apeilaiur anno Leonis imperii ociavo, meme^ augusto, (Idat.^ 
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La huitième année de son empire était donc Fan 465, 
si Idace a coaipié par années révolues, ou 4^4 ? 
a compté par années courantes. Cependant Cassiodore 
et jMaiias Avenlicensis , dont les chroniques sont 
bien plus sûres, parce qu^elles datent,'non par chif- 
fres, mais par consulais, disent (i) positivemcui que 
ce fut en 467 qu'Anthemius fut iait empereur d'Ocr 
cident. Tons nos chronologistes abandonnent ici Idace, 
pour suivre Cassiodore et Marius; et^ suivant leur 
calcul, oik il y a dans Idace la huitième année de 
Tempire de Léony il iaudra lire la dixième ou la 
onzième. Ce qui a trompé Idace, c*est quHl n*a pas 
compté^ un interrègne de dix-huit mois ou de deux 
ans, qne nos chronologistes mettent dans rOccident 
entre la mort de Severus et la proclamation d^An* 
themius. 

Dès lors donc qu'il y a une faute reconnue de tout 
le monde dans Idace, à Tendroit qu^on m'objecte, son 

témoignage u'a-t-il pas lieu de m'être suspect? Peut-il 
balancer un autre qui ne Test pas? Mais voyons si 
cette faute sur la date de la proclamailoa d'Anthe- 
mius, n'a pas pu influer sur celle de la mort d'Egi- 
dius. 

Je suppose que cette mort soit arrivée en 4^6 f 



(i) Puteus et Joarutes. IJis çonsulibus, Anthemîûs h Leone im- 
peraiore ad italiam miUùur, qid tertio ab urbe mUUano..». susce- 
pU imperium, (Cassiodor., ChrotUy ad an. 4^7.) 

Puteo et Joan/ie. Ilis cuii:iulilms , levatus est AnUienUus impe^ 
rulor, (Mar. Aveulie, Chroiè., ad an. 4^7>) 
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comme elle doii éUe, Jsuivaiii le texte non corrigé de 
Grégoire de Tours. Idace passant dans sa Chronique 
les deux années de PinteiTègne , qui sont eu 4^5 et 
466 y n'esi-il pas visible que s'il a voulu parler d'im 
événement arrivé Tune de ces deîix années , cet évè-^ 
aement y doii être déplacé, c'est- à dire avancé ou 
recalé? Idaee date les faits qo^il rapporte par les an- 
nées, et de i empereur de Consiantinople, et de Tem^ 
pereur de Rome. La mort d*Egidius ^tam arrivée , 
comme je le suppose ^ Tannée 466 , elle doit tomber, 
smvant notre chronologie, la neuvième ou la dixième 
de Léon, par rapport à Fempereur d'Orient j et la 
seconde année de Tinterrègne, qui est celle qui pré- 
céda Télévation d'Anthemius, et fut la deuxième 
après la mort de Sevenis, par rapport à TOccident. 
Or, Idace faisant la faute de remonter la proclama- 
tion d^Anthemius à la huitième de Léon, il a été 
impossible qu'il fît accorder sa double date sur la mort 
d'Ëgidius : il a £illu qu'il choisit ; s'il eût pris sa diate 
sur les années de l'empire de Léon, ou même sur 
celles qui suivaient la mort de SeVehis, il eût placé 
la Jïiort d'Egidius un ou deux ans après rélévaLiou 
d'Anthemius, ce qui était une faute criante : s'il a 
pris pour époque de la mort d'Egidius l'éldyation 
d' Anthemius, celte mort doit se trouver placée, comme 
elle Test dans sa Chronique , la septième ânnée de 
Léon, et la troisième de Severus ; ce qtd e$t précisé-* 
ment la faute dans laquelle il est tombé* En un mot, 
e|i supposant qu'Egidius soit mort ,en 44^ > faiiaii 
qu'Idace plaçât sa mort, ou devâiit la mort de Sev«* 

IL 6« LIV, 2 
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rus, ou après la proclamation d^Arithemius. Ne s^est- 
il donc pas pu faire que la mort d'Ëgidlus étant plus 
voisine do rélëvation d^AuiIiemius , étant arrivée 
Tannée qui la précéda, on même ayant quelque rap- 
port c^ue nous i*^norons avec celle |>roclainauoa,Idace 
ait été plus frappé de cette époque, et ne se soit point 
aperçu qu'il se trompait, en la plaçani Jevaiit la mort 
deSevèrus? 

Si la chose ne s'est pas faite comme je le dis, elle 
a pu arriver de même. Il est toujours constant qu^Idace 
n'a pu donner une date juste à la mort d'Egidrus^dans 
rhypothèse qu£gidius soit mort en 466. Que peut-oo 
donc conclure de son témoignage contre un auteur 
qui place cette mort cette même année 4Ô6 ? 

Il y a plus : par le texte même d'Idace , par les 
faits qu'il joint à la mort d'Ëgidius, il est vraisem- 
blable que cette mort est arrivée plus tard quMl ne le 
parait, par la date qu'il lui donne. « Egidius, dit-il (l)i^ 
<« meurt : aussitôt aprè» sa mort, les Visigoths s^em* 
(« parent des provinces qu'il défendait pour l'empire 
<f romain. » Quelles sont ces contrées dont les Visi* 
golhs s'emparent immédiatement après lamortd'Egi- 
dius? Grégoire de Tours (qu*on remarque ceci, c'est 
une preuve d'avance que Grégoire deToius n'a point 
' varié dans la date qu'il a donnée à cette mort); Gré- 
goire de Tours, dis -je, va nous apprendre quelles 



(i) Mgtdîus wtoriiarf quo demtenie, nm GoiM regUmet iwa- 
dunt ifuas romano nomim tuebatur, (Idat., Chron*) 
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sont ces cyi0es« « Egidius^.diMl (l) , mourût t après 

«sa mort, les Bretons furent cliasséj» du Beni par 
u les Visigoihsy <}ui en tuèrent nli grand nombre au 
« Bonrg-Dieà. il Efleetivement, ni Jornandès, ni au- , 
cun autre historien ne £ùt mention de quelque autre 
Iioitilité des Yisigpths, Toîsine de k tnbrt d*E^dius^ 
ifà puisse être placée devant ceii^i. Ils la marquent 
pour la première dti roi Eofie, et celle par laqnèlte 
il commença le projet qu'il avait formé (2) , de s'em* 
parar-des Gaules. M. du BoS loi-mémé, quelqué re^ 
cherche qu'il ait faite, n'eu a pu citer une pliis pro- 
chaine de là mort d'Egidius. Il s'ensuit donc, et sui- 
vant Idace, et suivant Grégoire de Tours, qti'Egidius ' 
ta mort bien peu avant ^u^Atithémius fôt empereur, 
puisque c'est Antheiuius qui aVait placé les Bretons 
dans le Berri. M. du Bos prétend même que Texpui* 
sion des Bretons n'a pu arriver qu'après 468. Plus il 
la reonliera, et plus je pourrai teeuléf la mort d'Egi*- 
dius. 

C&t peu. d'avoir eOncilié Idice àvéô Grégoire de 

Tours j pour qu'il ne reste auctm scrupule sur le 



(1) Mortuus est Mgidius, quo defuncto.*,, Brtianni de IVituru à 
à Gathis exjmhi, multis md Doiensetn t>icum peremptis. (^Greg. 
Tôt, c. ifO 

(3) Etaiem Vislgothonm rex.,** gimfwe mms est GaUha «c^ 
cupare* (^uod comperiem Anthemius inipci ator proiùiùs solatia 
Bntannonan postidwit, çuofiim rex Hioilûmm cum Jmdecim 
miUtkis peniens m Biiuncas cwHqtem Oceam na»Um egnssus 
susceptus est, ad quos Euricus inmmentm ducians exerdtym, étc» 
( Jornaiid., fie Jtieb, Oest*, c* jBJ) 
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point de l'histoire que je défencU| ii^M% concilier 
Grégoire de Tours avec lui*inéme : cela ne me sera 
pas diliicile , après ce qu^on vient de lire. 

Grégoire de Tours^ ditron, rapporte (i) que Chil- 
déric se trouva à des coniI)ats qui furent livrés près 
d*Orlëans : or, Thistoire ne nous parle pcnnt diantre 
combat à qui cela puisse convenir, que de celui dont 
Idace et Marins Aventicensis font mention, et qu^E- 
<^iclius livra sur la Loire, près d^Orléans, en 4ô3. 
Childëric était donc rétabli dès cette année» suivant 
Grégoire de Tours lui-même* 

Je remarqoê d*abord que ce n*est pas Gr^oire^ de 
Tours qui date le oojiibat où il dit que se trouva 
Childéric ; ainsi, pour parler précisément, la contra- 
diction prétendue n^e^i pas de Grégoire de Tours 

J^obseï vc ensuite que Gréjjoii e de Toui s ne dit pas 
qa*aa combat où se trouva Childéric, Egidios fiHt 
avec lui; et qn'Idace et Marins ne disent pas aussi 
quau combat donné par Ëgidius, Clûldéric Tacoom- 
pagnftt. Ce n'est donc que la ressemblance du lieu, 
et une prétendue convenance de temps qui font con- 
jecturer que c'est du même combat dont ces diffé- 
rens auteurs ont parlé* D'un autre c6té, Gr^oire de 
Tours dit formellement qu'Egidius régna huit ans 
sur les sujets de Childéric \ or, je demande si les rè- 
gles de la critique nous permettent d'argumenter dTune 



(i) IgitiÊr CMidericus AureUaais ^Uffias egii* (Greg. Tor., 
1. a,.c. i8.) 
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circonstance incertaine, et qtù n'e$t appuyée que sur 
me vraûemblance, pour nier, eorriger et détruire 
un faii rapporté clairement et positivement. N*est-ce 
pas, au contraire, le fidt clair ei positif qui doit ser» 
vir à éclaircir celui qui ne Test pas? Grégoire de . 
Tours ne donne pas la date, et ne rapporte aucune ' ^ 
circoiiîLaiice du combat livré par Chilclénc auprès 
d^Orléans : il fixe, au contraire, la durée précise de 
l'exil de Cliildéric. Si nous voulons donc rait>oaner 
sur ce Gondbat, £iisons-le de fiiçon que ce que nous, 
en dirons cadre avec la ds^te du rappel de Childënc 
donnée par Grégoire de Tours, et ne préférons pas la 
vraisemblance à la vérité. 

Qu'on ôte du texte de Marius ces mots ; Auprès 
d*OHéans_, il n*y a plus de difficulté. Mais est-il pos- 
sible qu'en 463, Egidius ait bi^tu les^ Yisigotbs dana 
l'Orléanais, et que dans le même pays, quelques an-* 
nées après , il y ait eu une autre action où se soit 
trouvé Childéric? l^e chapitre où Grégoire de Tours, 
parle de ce combat , est , comme je l'ai déjà rraiar- 
qpé, si confus, qu^oh ne peut, de l'aveu même de 
M. du Bos, rien conclure de l'arrangement de^ laits 
qu^il contient, pour les dates de œs mêmes dits* Il y 
a bien de l'apparence que Toidre des évcneiiicns y 
est changé, et qu'il est interpolé. Ce combat placé 
devant la mort d'Ei^idluSj pourrait bien ne s'être 
donné qu'après; et peut-être fiit-ce rembarras que 
les Visigoths donnaient à Childéric dans TOrléanaia^ 
qui ^empêcha de se ti^ouver à la prise d'Angers, ou 
il arriva le lendemain, après que lui et le comte Paul 
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i^ureAt, défait les Yi^got)is. De cette sorte , la fin de 
ce obiipilve ne aecait que là sa}te et Texplicâtion du 
Goaunen cernent. Quapd cela ne serait pa§, et que je 
serais obligë d'admettre qpie Cbildéric, en ^ 
trouva à uu nouveau combat livré dans rOrlëanais, 
je n'admettrais qa\ine chose eomniuBe dans presque 
toutes les guerres (i), et que je pourrais coufirmer 
par lliifltQire même de ce temps^là, qui nous apprend 
que les Yisigoths, pour avoir éië battus par Egidiui», 
ne q luttèrent p^is le dessein qa^ls avaient de pdasser 
leurs quartiers jusqu'à la Loire. Gié^oire de Tours 
sémfcle même dire qu'il int livré plus dHine bataille 
dans rOrléauais. Enfin, ce serait toujours bien moins 
qne cevque iait M. du fios, qui, pour expliquer le 
même ôhapitre, fait trouver les Saxons, en 4^3, de- • 
vant Augçrs, et quelques années après les £iit reve- 
mw devant ta m^e^ ville. 

ftepreaons, et concluons, JNi la date quldace donne 
^ la movt d^Egidius, ni ee que Gré^irê de Tours 'tap* 
porte dt^ combat, que Cbikléric livra auprès d^Ofr 
léans, ne sont assez précis pour nou^ obliger à mettre 
le réiabiisseme^t de ce prince avant /^6S', ou vient 
de le voir. iD^nn aairô côté, rien nous empêche 
iio placer la déposition de Cbildéric pt* Tinstallation 
«l^Ëgidiua en ^6. Ën voioi la preuve : 

Rien ne nous empêche de la pan de Childénc. 
L'auteur des Geste» dit que ce prince avilit régné 



(i) A Hochstet, il y s en une bataille en 1708 e| nm 
en 1704. 
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viug^-Kjuavre 4in« lorsquHl mourut) el il inoorul eu 
4â 1 9 puisque nous savons pont Wement que Chnris ^ son 
âls et sou successeur, mourui en Sii, et quil avait 
rëgnë trente ans : Gbildëric avait done monté sur le 

trône eu 4^7. Or, selon Grégoire de Tours, ce fut 
dès le commencement de son règne qu*il se rendit 
odieux à ses sujets, et fut déposé. Dune, ou peut pla- . 
cer sa déposition en 458. 

Rien ne nous en empêche du côtë dTgidius. Si- 
donins prononça son paD<5^'yrique à Majorien, ^n- 
dant (^ue celui-ci ëiait aciueiieDieut consul ; par con- 
séquent, en 4^8. Dans ce panégyrique, Sidonina dit 
que Majorien avait passé les Alpes avec son armée 
pendant Thiver; et c*est à Lyon qu%l récita son pa- 
iië^j rique : cet empereur et son niaître de la milice 
étaient donc dans les Gaules dès Tannée Ainsi, 

il se peut lies-bien que les Francs 5 sujets de Childé" 

rie, qui connaissaient déjà Ëgidius, qui éuit Gauloi& 

lui-méme, qui éiuit dès auparavant peut-être comte 
de Soissoas, Taient élu pour leur chef dès celle uiéme 
année 458, soit que ce maître de la milioe se f&t 
avancé dans les Gaules avec une partie de larmëe, 
soit que les Francs lui aient envc^é une ambassade'à 
LyoUi pour prévenir p^ cette démarche la vengeance 
deTempereur. 

Or, en comptant depuis 4^8 jusqu'à 465, il se 
trouve sept années révolues, et la huitième pouvait 
être commencée. Le texte de Grégoire de Tours n'en 
demande pas davantage : Egidius càm oetmH> anna 
regnaretj etc. Donc, Thisloire de la déposition de 
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« 

Ghildéric et de Tinsiallation dTgicUiis en sa place, 
telle qu'elle est racontée par Grégoire de Tours, n*est 
pas dëmeatie par la chronologie ; donc, elle a tous les' 
caractères nécessaires pour être reconnue vraie, et 
tenir place dans notre histoire. 

'^^OISI£M£ QUESTION. 

QàeUe était l'espèce et l'étendue de rantorité d'Egidius 

* cl de Siagrius, daDs ie Soissonuais et pays circonvoi-t 
sios? 

n 

LiE but de celle (jueàUon , en ce qu'elle regarde 
Egidius, n*est pas sans doute de savoir quelle éuit 
l'espèce ei relcndiie de rantorité que lui donnait sa 
charge de maître de la milice. Tout le monde sait 
que Tempire était partagé en quatre départemens; 
que Tun d'eux comprenait les Gaules, TEspagne et 
lia Grande-Bretagne ; que, dans chaque département, 
le gouvernement civil était absolument distingué du 
militaire ; qu^à la téte du premier ëuit le préfet da 
prétoire, qui a^ait sous lui un ceiptain nombre d^ofH- 
ciersi et que le second était divisé entre le général 
de la cavalerie et le général de rinianterie, qui, sous 
les ordres de Tempereur, réglaient ce qui regardait 
la guerre, commandaient les officiers inférieurs, et 
connaissaient des délits des soldats. On n^nore pas 
enfin que ces deux charges de général de Tinfanterie 
et de général de la cavalerie étaient souvent et près- 
que toujours, dans les derniers temps, réunies dans 
la même personne , comme elles Tétaient dans E|gi* 
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diof, soas le nom de mabre de Vune et de tauUe 

milice^ ou simplement, sous c^ui de maître des sal^ 
dots. 

\ Je crois donc (jue ce <]ui a donné lieu à la question 
qu^on propose par rapport à Ëgidiua^ est FeidDarras 
où ont été quel(£ues-uns de nos historiens modernes | 
de fixer les bornes d*un royaume qu'ils supposent à 
Egidius, Ibndës apparemment sur rautoriié des his- 
toriens du neuvième et du dixième siècle, qui rap- 
pellent prince j tjraTij roi même des Romains j et 
qui disent que son JUs Siagrius hérita de lui du 
royaume ou de la principauté quil avait eue sur 
le^ Romains des Gaules. 

Mais je Tais feire.voir que cette prétendue royauté 
d*Ëgidius est une pure fable , et qu il n'exerça jamais 
sur les Romains et sur les Gaulois d*autre autoritif 
que celle que lui donnait sa charge de maître de l'une 
et de Tautre milice. 

J'établis ma proposition sur deux argumens qui, 
réunis enseiiible, formeront une démonstration com* 
plète en matière d'histoire. 

Premièrement, qu'Egidius se soit formé un royaume 
(lâus ime des provinces et sur les sujets de Tempire ; 
qa*il ait exercé souverainement et sans dépendance 
l'autorité civile et rautoriié miUtaire, c'est un fait 
qui devrait être remarqué par, les historiens contem« 
poraiiis ou presque contemporains. Ceux surtout qui 
nous ont souvent parlé d'Ëgidius, devaient nous en 
décrire quelques circoiibvances, nous en donner quel- 
f|iie indice ; oependant| aucun non Ibulement ne dit 
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pien qui nous puisse faire soupçonner qu'Egidius ait 
ëië roi des Romains ou d'une partie des Komains des 
Gaules, niais ils parlent tous d*nne façon à nous per- 
suader le contraire. En second lieu^ les auteurs qui, 
trois on quatre cents ans après Egitlius, Tont qualifié 
de roi des Romains, ne méritent aucune croyance 
ni par ^uiL-méqies ni par la manière dont ils ont 
parlé de ce fhiu Je prouve ces deux articles. 

Si Egidius avait exercé raatoritë royale sur tontes 
les provinces des Gaules que nous voyons qui lui 
obéissaient, même depuis le temps où l*on fait com- 
mencer sa royauté, il faudrait que son royaume eût 
compris toutes^ les provinces des Gaules qui étaient 
de la domination romaine. Grcv^oire de Tours nous 
dit (i) qu'il disait sa résidence à Soissons. J^ai parlé 
d'un combat qu'il livra aux Visigolhs sur la Loire 
pour défendre l'Orléanais; fai aussi &it mention du 
siège d'Angers. Idace dit (2) qu'on lui enleva par 
trahison Narbonne, pour la livrer aux V^igoths. Gré- 
goire de Tours et Paulin de Périgueux (3) parlent 



(i) Siagrim J^gidU JiUus ad Miatem &ieamneSy (fiiqm qm- 

dam suprà memoratu^ j^idius termemi, sedem liabehat* (Greg. 
Tor., L a, c. 37*) 

(3) Agrippinus GaUus^ ei œmes et mis M^Ha oonfdU im 
imigni înîmicus , ut GotJtomm mereretur auxilia, Narbonam tm* 
didit T^ieuihrico* (Idat., Chroit,) 

(3) lilustrem çirtute oirum, sed moribus almis 
Plus clantm* magmimqus fide quà celsior€Xtaê, 
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d^nne ville assi^ée dans laquelle il était, et qui, 
en juger par la description qu en bit ce decniei* au*- 
tair, ne pem être qu* Ailes. Suivant Fauteur dee 

Gestes j les Francs prirept à {i^idius Cologne (i), et 
saccagèrent Trèvesv Enfin, on a ru que ce fut sa inort 
qui facilita aux Visigoths leur entrée dans le'Berri. 
On conviendra qu'un- démembrement d0 Tempive^ 
tel que celui-là, était assez importfint pour mériter 
d*étre remaïquë. Commander à tant de provinees 
sans reconnaître de supérieur, ce n'était pas seule- 
ment être roi; au fond, c'éuit être empetwr. Com- 
bien rhisioire marque- 1* elle de tyrans qui avaient 



Obsidio , ohjecUi ijw^ m*jçnii* segn^çm^ arpus 

AmiUa excludenh ^ . ^ « . • 

^€71011 pwidio Uamim dejeciafitganiur 

Milita 

Haud alIo peaUusqut ipso rerum ordine Qenit 
Nurdws, ittam wéem iantà obstdùme sokitam, 
Brmeipiitm Bhodaméà mM quâ ptmte sahegit, 
E$ junJiit geminas eomtejm tramite ripas, 
IJt sicfum jument iiçr quoà ptippibus in$tm^ 
Detupetp et près» mikm$ çia pendei tîi amne* 

(Panlin. Pelroc, de Viiâ Martini, I. Greg, 
Tur., de Vità Martini, 1. c. a.) 

(i) //2 iliis diebus ceperunt Frqnci A^rippinam civitatem super 
Ehenum, vocoffeninique eam Coiomam, nmkumqve papfulum à 
parte JEgiâuocddermd: iMM^iUus oerà esxnâe perfugam elapsm 
e^asit V memni autem Treveris ciçitaiem super ftumen Moseilam , 
vastautes terras Hias , ipsmnq m mèem sMtxti^RUê $^eruni, (Gesl, 
reg. Franc.) c. &) 
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I 

ttsurpë bien moins de pays! Et, ▼éritablenient, je ne 
conçois pas comment on a laissé Ëgidius en si beau ' 
chemin. Pourquoi n*a-l-on pas poussé k libéralité 
jusqu à lui donner la pourpre ? J^aurais bien moim 
de peine à comprendre quHl se fàt fait proclamer 
empefeur (c'était une chose toute commune), qu'à 
imaginer quHl ait pris le titre de ixn. Cette nouveauté 
était sans exemple.: ce titre de roi, qui semait le 
barbare, ne devait pas être du goût des Romains : 
nouvelles circonstances qui devaient j&apper nos an* 
ciens historiens. 

D'ailleurs, quand dans la suite j'admettrai que^Sia" 
grias possédait une espèce de royaume sur quelques 
cités romaines, je le ferai, parce qu'alors la chose 
était facile et même nécessaire. Les lois, dans le 
temps où Siagrius se lit en quelque sorte souverain, 
Bravaient plus de voix ; il n*y avait plus de préfet du 
prétoire; la forme du gouvernement était changée; 
Tempire d'Occident était détruit î tout était dans le 
désordre. Mais du temps d*B^idius, il n*en était pas 
ainsi : les lois avaient toute leur force ^ la forme du 
gouvernement était encore en son entier. Or, ces 
lois, qui défendaient au prélét du prétoire de pren- 
dre aucune autorité sur les troupes qui servaient dans 
son département, défendaient aussi expressément (i) 
au maitre de la milice, dVn exercer aucune sur les 



(i) Viri illustres comités, et magistn peditum tt eqidtum in 
fuvoindaies msUm penitits hobeant potestatem, me ampiissima 
pnrfecUtm in mUUares vitw. (Cod., L t, tit as, leg. t«) 
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citoyens des provinces du ressort. Nous avons encore 
ces lois : le soin, que tons les empereurs avaient de 
les renouveler nous fait voir combien on était jaloux 
de maintenir la forme dn gouvernement ëiabhe par 
Constantin. La base de ce gouvernement était la sé- 
paration du pouvoir civil et du pouvoir militait, et 
rmcompatibilité de Tun et de Tautre dans la même 
personne. L*empereur avait seul droit de les réunir ; 
c'était cette réunion qui le consliiuail empereur. Il 
ne &ut qu'être un peu veilé dans Thistoire, pour sa« 
voir combien les préfets du prétoire étaient sur leurs 
gard^ pour ne pas souffrir que les généraux d'armées 
empiétassent sur les droits de leur charge. Julien Ta- 
postât, quoique César, et tout neveu qu'il était de 
Tempereur, et son héritier présomptif, étant généra- 
lissime dans les Gaules, quand il voulut se mêler de 
ce qui concernait la levée des subsides et la subsis- 
tance des troupes, se trouva barré par Florentins, 
préfet du prétoire; et il fiit obligé, pour quelque rè- 
glement qu'il voulut fàim par lui-même, de prendre 
une commission de ce préfet, que Thistorien de Julien 
a grand soin de remarquer (i) qu'il demanda, et qu'il 
obtmt, contre Tusage des lois. Est-il donc possible 
<^u Egidius, maître de la milice, ait usurpé le pouvoir 
civil sur les Gaules ^ comme cela doit être s'il a été 
roi, qu il ait ienveAi»é la forme du gouvernement, 



{})Inusitato exemplo id pelendo Cœsar impetrwU à prœ/ecto, 
HOÊaiob Be^icœ disposHh siài commUêmùit, Hc, (Anww 
Marcel., Hisi., l 17O ' 
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sans que le préfet du préioire, doiii la charge ëiait 
supérieure à la sienne , sans que les autrés officiers 
civils, sans tjiraucun des ducs ou comtes milaaires, 
dont plusieurs pouyaient être alliés du pré&t da pré- 
toire, saiis que personne, en un mot, des Romains s'y 
soit opposé ou s'en soit plaint, ou sans que leur op- 
position ou leurs plaintes soient |>arvènues jusquli 
nous? . . ' 

' Néanmoins, pour ne parler ici que des anotens au- 
teurs qui ont hil quelque mention d'Ëgidius, ni Pris- 
eus le rhéteur^ ni Vévéque Idacé, ni Paulin de Pén- 
gueux 9 qui tous trois vivaient en même temps que 
lui; ni; Grégoire de Toutrs^ ni Marius de Lanzane, 
qui ont vécu environ cent ans après ; ni Fréd^aire 
' lui-mime, qui écrivait dans lé septième Mècle, «t 
qu'on sait n'être pas ibrt scrupuleux à débiter des fa- 
bles; ni aucun aiitre enfin que je sache, jusqu*ait huî^ 
tième et neuvième siècle ^ n'ont nommé Ëgidius roi, 
ne parlent de son royânmè ( j'excepte les huit ans 
qu'il régna sur les Francs), «u nous le représenient 
en guene ayec les Romains. S'il assiège^ s'il défend 
quelque place ; s'il livre, s'il soutient quelque com- 
bat, c*est tonjouré tm ennemis de Vempire quUl a 
aÛairej toujours il agit conime maître de la milice. 
Pas nil mot, dans ces auteurs^ qui nous puisse faite 
soupçonner que notre gdnéral ait exercé sur les llo- 
mains le pouvoir civil; au contraire, tout ce qu'ils 
nous en disent nous porte à croire qu'il' n'excéda ja- 
mais les bornes de l'autorité militaire que lui donnait 
sa cbarge« 
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Voici comme parle de lui Idace : « Le comic 
« Agrippin, qui était ennemi du eraite Egidijus^ li* 
(i vra Narbonue aux Yiaigoths. Frédéric s'étant mis 
« en campagne^ attaque Egidioa^ comte de Tune et 
« de Tautre milice, qui, suivaut ce que publie la re- 
« Boauntfe) est une personne agréable à Dieu^ et par 
(t ses vertus et par ses oeuvres. »* Paulin de Périgueux 
est aussi réservé sur les titres qu^il donne à Egidius j 
mais il s*étend plus dans les éloges qu^il fait de sa 
iiu, de ses vmus et de ses mœurs. Le* même Paulin 
et Grégoire de Tours le font échapper d^une ville 
allégée , par un miracle quHi dut à riniercession de 
saint Martin. Tons ces atneurs enssefit41s parlé aussi 
simplemeni d\m prince qui aurait eu uu si puissant 
myaome? ne Feussentrils appelé que comte? Un 
usurpateur eût-il eu dans le sein de Tempire même, 
la réputation d*«n homme agréàble à Dieu pair ses 
œuvres ? Des évêqUes, des auteurs cbrétiens^ et qui 
Aaient la plupart sujets de TempirQ ^ eussent-ils IdUé 
si haut la religion, les vertus et les actions d'un am- 
bitieux qui aurait renversé les lois et le gouverne* 
ment? eussent-ils fait intervenir le Ciel pour sauver 
les jours d*im tyran? Ënfiui ce qui me parait sans 
réplique, c*est ce que dit Idace en rapportant sa 
Qkort : (( Egidius, dit-il^ meurt; aussilèl les Yisigoths 
«s'emparent des provinces qu^il défendait pour le 
a nom romain» )) U ne se les ëtau donc pas appro*- 
pnées; il n*en était donc pas roL 

On peut mpbjectcr que Prisons rapporte que Ma- 
jorien ayant été tué par le» intrigues de Ricimer^ qui 
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avait fail élire Severus à sa place, Egidius se disposait 
à passer les Alpes à la téte des troapes qu'il comraan- 
dait dans les Gaules, pour aller demander raison du 
meurtre de Majorieu à Kicimer et à sou empereur, 
lorsquMI en fut empêché par une entreprise que les 
Yisigoibs ibrmèrent sur les Gaules. On peut encore 
m^opposer que, selon' Idace, Egidius envoya des am- 
bassadeurs pour traiter avec les Vandales d'Afrique , 
ennemis de Seyerus. 

Je conviens de ces faits j mais on observera que 
Severus , qui ëtait , à proprement parler, Tempereur 
de Ricimer, avait été élu ei proclamé empereur d'Oc- 
cident (i), sans la permission de Tempéreur d'Orient. 
Je n'examine pas ici sur quoi était foudc le droit de 
ce dernier. Il me suffit que dans ce temps Von tenait 
pour constant que renipereur d'Occident étant moi t 
sans héritier, c'était à celui d'Orien^à lui donner un 
successeur. Egidms a doue pu se dispenser de recon- 
uaitre Severus, sans blesser sa conscience, d*autant 
que celui-ci n'avait de droit à l'empire que celui 
qu'il s'était acquis par le meurtre du légitime empe* 
rear,M quHl était public que citait le trattre, Tin- 
digne Bicimer qui gouvernait sous son nom. On peut 
refuser de se scmmettre à un usurpateur actuellement 
sur le trône, et rester fidèle à l'Etat et soumis à ses 
lois. C'est ce que fit Egidius, qui sacrifiant le juste 
r^sentiment qui! avait conçu contre le tyran, auteur 



(i) Majorianus ocdditur, locumque ejus sine piinclpis Jussu 
Leoms^ Sevents imasit ( Jamand., dt Regn. et l^ni^.) 
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du meurtre de son ami , et d'un empereui* qui faisait 
le bien et la gloire de rempire, resia dans les Gaulea 
à d^ndre ses provinees contre des barbares qui les 
vpulaient envahir. S'il envoya demander du secours 
aux Vandales, ce fiit pour les opposer aux autm bar- 
bares, que Severus et fixcimer avaient auâcités contre 
les Gaules, se souciant peu Tun et Feutre de faire- 
perdre à Tempire la plus riche de ses provioces» 
pourvu que sa perle entraînât celle d'un honinle aussi 
ennemi de la tyrannie que l'était EgidiuSy ou du 
moins voulant par-là Teiiipécher de venir les troubles 
dans la jouissance où ils étaient du iruit de leur crime. 

Mais si Ëgidius ne se fit pas proclamer empereur^ 
s'il n'était pas roi, et si cependant il ne reconnaissait 
pas Severus, au nom de qui comm9Adait''il le» troupes 
roiiiaines qui étaient dans^les Gaules? De quel prince 
s'avouait*il sujet? * 

Idace nous Ta dit : il commandait sous le nom 
romain i c*est-à-dire que ce général, trpp vertu^x 
pour se faire déclarer empereur, comme il le pouvait, 
ou pour en usurper .l'autorité sous un autre titre , 
comme on le suppose injustement, mais en même 
temps u:op généreux pour se soumettre à un homme 
de la trempe de Ricimer, protesta, à ce que Ton peut 
conjecturer, qu'il ne recevrait point les ordj^^ de 
Rome, mais qu*il continuerait à exercer sa charge au 
nom du sénat et du peuple romain, jusqu'à cç. que, 
mis eu liberté, ils eussent choisi, ou que l'empereur 
d Orient eût nommé un autre empereur. Je potirrais 
citer plus d'un exemple d*tine pareille protestation 
n. 6^ Liv. . 3 ' 
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fiîîte par les armées et leurs gënéram ; ou peut^tre 

avail-il demandé à Tempeieur d'Orient une nouvelle 
commisnon pour exercer sa charge 4e maitre de la 
milice dans les Gaules. Comme il éimi déjà à la téie 
dés troupeS) dont il était aimé et considéré ; conmie 
il avait avec cela beaucoup de crédit par ses biens, 
par ses alliances et par ses grandes qualités, on peut 
très-bien supposer que le préfet du prétoire , et les 
autres (Aciers civils, avaient adhéré à son parti, sans 
cpi^i) eût Tio}é les lois ou changé la ferme du gouver- 
nement dont il s'était déclaré défenseuïv 
• Quand, aprfts nn argument de la nature de celui 
que Ton vient de lire, j'accorderais qu'Ëgidius a été 
qualifié roi des Romains par quelques auteurs , dont 
le plus ancien n'écrivait que dans^le huitième siècle, 
ojà conviendra que Pautorité de témoins aussi ëloi« 
gnés du fait dont il s'agit, s<3rait d*un médiocre poids 
pouv balancer' les preuves que j*ai données pour en 
démontrer la fausseté. Que sera-ce donc, si ces écri- 
vains sont des auteurs décriés, ou s'il n'est pas- sûr 
qulls aient donné au nom de roi et de royaume la 
même signification que nous leur donnons? Or, il n*y 
a que ceux qiu iraiii aieut jainaii» entendu parler des 
febles dont notre histoire, surtout dans ses commen- 
cem6os, csi pleine, qui puissent ignorer le peu de 
fimds qu^on doit faire, lorsqu'il s*agit d'un fait ancien , 
sur l'auteur inconnu des Gestes j sur Hincmar, sur 
le moine Roricon et les autres de cette espèce* Ce 

■ 

sont là cependant ceux qui les premiei*s ont donné à 
Ëgidius une autorité royale sur les Romains des 
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Gaules. Mais )e crois avoir deviné rorigine de lèiir - 

erreur. Un de ces auteurs, car ils se copient tous, et 
tous sont des copistes souvent infidèles de Gr^oiié 
de Tours; im- de ees auteurs, dis- je, Tautetir des 
Gestes^ par exemple^ aura lu daus Grégoire de Tours 
oes paroles, hU regnaniiiusj dont il se sert en par* 
kûl de Childëric etd'Ëgidius; il y auraj^u^ d'un autxe 
o6lë, Siagrius , le fils d'Egidius, appelé roi- des Bo^ 
mains/ il ne lui en aura pas fallu davantage , il en 
aura eotelu qu'Ëgidius régnait snr les Romains, eomme 
Childéric sur les Francs, et que le royaume de &aT 
grins était le même, qui avait piusédu père aitfib «sans 
interruption. Pour juger que par ces paroles, his reg- 
• nantibus^ Gc^otre de Tqpfs n'avait voulu dire antre 
chose , sinon , penda/^ que Childéric et E^dius 
commandaient h ceuœ qui leur éèaient soumUjCba- 
cun suivarU V autorité qui lui convenait j eic.j pour 
voir que T^espèce de royauté qu'avait eue Siagrius ne 
pouvait avoir commencé que. long -temps après la 
mort de son père y il &llait que Fauteur des Gestes 
eût et consultât les auteurs que j'ai cités, et d*autres 
qui sont perdus; il fallait qu'il fût instruit de. l'his- 
toire romaine ; mais il ne paraît pas qu^il eût lu ces 
auteurs, dont les manuscrits étaient rares, m (ju'iifùt 
au fait des> évIIRmens arrivés dans Tempire d'Occi* 
dent au teilîps de sa décadence. L'ignorance qui ré- 
gnait dans les Gaules au huitième siècle, est connue 
de tout le monde. Comme donc cet auteur a trouvé 
dans Grégoire de Tours ces mots régner et rtd^ il s*en 
est servi de même sans autre discussion, et , j'ose le 
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dire , sans leur donner une signification bien déter- 
minée ; car que Von observe ceci : il pourrait bien n*y 
avoir dans Fauteur des Gestes et les autres , qu'une 
&ule d^expression, telle qu^elle est dans Grégoire de 
Tours. Ce n*est pas la première fois que, dès les qua- 
trième et cinquième siècles, et même dès aapara* 
vant , on avait, donné le litre do roi à des personnes 
qui ne possédaient aucun domaine, mais qui étaient 
à la tête de quelque corps même de soldats, sans qu'ils 
exerçassent sur eux un pouvoir vraiment royal. M. de 
Yftlois en rapporte pluaieurs exemples (i) : fen di 
trouvé moi*méme quelques-uns en composant cette 
Dissertation (2). Ce qui me persuade que tios auteurs 
en auraient agi de cette façon en parlant d'Egidius, • 
c*est que celui-ci n^était certiinmaent qtie mattre de ' 
la milice, quand les Irancs Télurent pour leur roi; et 
néanmoins, dès ce temps, ils le qualifient de prince 
des Romains (^3), ne faisant point de distinction (4) 



(.1) ValesiuSy Renun franc* f 1. 7, p. 329. 

(a) Marius Aveuticensis , en pariant du combai donné 
en 4^3, entre £gidiiis et Frédéric , qoi commandait les Vi- 
sigolbs, appelle ce dernier et Idace ne le qpialifie que 

de frrrc du roi. 

* Khiotime ou Khiotame, qui commandalÉ^ie corps de Bre- 
tons qui fut défait dans le Berri sous AutliemidI, est nommé 
roi par Jomandès, et Sidonîus loi parle comme à un parti- 
culier. 

(di)Franci, reUcio CMldetico , Egidium pmidpem Uomanoiwn 
elefiopemni supa^ se regem, (Gest. Franc, c. 7*} 

(4) In iih Umpore, in lus partfàvs aneà Rheman usque Lige- 
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pour le litre enire un chef des troupes de l'empire et 
im'ioi des Bourguignons ou des Yisigoths. Il n*est pas 
même permis de douter que dans les mots de prince 
ou de foyçume. Fauteur des Gestes n*ait eu en me 
la charge de moitié de la milice, lorsquW lit le dis- 
cours qu^U met dans la. bouche de Viomade ou de 
Guyemans, dans le temps qu'il s'agissait du rappel 
de Cbildéric* «Tous avez, dit -il aux Francs (i), 
« chasse voue roi, tjui était un homme courageux et 
« utile, et vous vous êtes soumis à ce soldat de Tem* 
« pereur des Romains. » Or, si jamais Egidius a ëté 
roi, il Tétait certainement quand Childéric fut rap- 
pelé, puisqu'il ne survécut que d*un an au rétablis- 
ornent du roi des Francs. Cette &çon de parler, au 
reste, pourrait être originairement du vulgaire franc, 
qui appela, selon ses idées, du nom de roij celui qu'il 
voyait tommander aux Romains, comme ils appe- 
laient roi celui qui leur commandait, expression que 
nos auteurs auront suivie, et nVui;ont pas eu le disr 
cernement de corriger. 
De quelque manière qu'on veuille les entendre^, 



lÛB^ haèitaiant Uonuud ifuonÊm prùiceps efui Egf^us* Uitrà Li*- 
iotm mOem dommabantur Gothi, quorum princeps erui Alarû^s* 

Eurgundinnes»»»<iptorum pritu eps eraiGun^r/j au/lus I/abitabant, etc. 
Eo taapare mmims enU E^dais^ et sufxesUt in prindpatum 
Btmaaanm qui habUabatd in GatUUfiUus ejus Siag/ius* (Hioc- 
mar., Vtfa Sancti Remig, Du Chesne, t. i, p. Sa^O 

(i) EjecisHs ei ços regem ifestrum utiiem atque strenmm , et 
ehastis super m miiitem hune imperaioris Bomanonmu (GesU 
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leur autorité m'ejnbaiTa&se peu, et je vais, en traitant 
Tanicle de Tespèce et de Pëtendae de l*aatorité de 
Siagrius , renverser ce que leur témoignage et Tob- 
jection qu^on en tire contre mon sentiment^a de pins 
fort ; car je vais montrer que la pirëtendue succession 
de Siagritts à un royaume que possédait son père, ne 
peut avoir eu lieu. 

Egidius mourut au plus tard en 466. Je demande 
ou s'est tenu caché Siagrius pendant les vingt années 
qui se sont écoulées entre la mort de son père et la 
bataille que Clovis lui livra en 4^6? Dans un poste 
aussi ëminent que celui qu'on lui donne, quel rôle 
n'a-t-il pas dû jouer sur un théâtre où nous voyons 
représenter* tant d'acteurs de bien moindre impor- 
tance que celle qu^^ôn lui suppose? C'est dan^ cet in" 
tervalle qu'est arrivée la ruine de Tempire d'Occi- 
dent. Ifous avons plusiéuVs aut(Burs qiii noni en a|)- 
prennent diiTérens évènemens* Cn roi qui Feût été 
de presque tous les Rofiiains des Gaules, n'eût pas 
été oublié. Néanmoins, auctm ne parle de Siagriiis 
avant 486 ; ou si quelqu'un fiiit mention de lui , comme 
Sidoaius, dont j'ai cité une lettre, nous ne voyons 
au plus qu'un simple gouverneur d'une ^ité fort tran- 
quille, qui n'a d'autre occupation que d'apprendre 
les langues et de jn^er quelques querelles* Le com- 
mencement de la lettre de Sidonius esi remarqudl)le, 
et donne un grand poids ^ ce^quê je soutiens» a Sido- 
« nius, à son ami Siagrius (Celle inscription 

( I ) Sidonius Siofrio suo smàOenu^ Qm sis consuUs pronepos»*^ 

« 

* 
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nous dësigne-t-elle qu'elle soit écrite à un grand roi?) 
a £taat arnère-peiit-fils <l*iui consul et d'un poète**., 
« je ne saurais vous exprimer combien )e sois surpris 
« que TOUS ayez appris avec tant de facilité la langue 
« des GermainSy i» et le reste , que j'ai déjà cité. Si ce 
Romain avait eu un royaume, eùri été occupé dàm 
des guerres, la surprise de Sidonius eût augmenté^ 
et il n'eût pas manqué d'en donner cette nouvelle 
csiflon. 

Le lecteur, après cette preuve, ne s'é tonnera pas 
« je refuse à Siagrius jusqu'à la succession à la charge 
de maître de la milice. Mais j'en ai de plu6 positives 
encore. ISfous voyons, par une lettre du pape Hi- 
laire (i), que Gundéric, roi deii Bourguignons, avait 
été pourvu de cette charge, peut-être bien même dè& 
le vivant d'Egidius. Apparemment que Severus et 
Kicimer avax^nt essayé de iaire une diversion* Mais 
ce fiit en, Tain, et Gundéric n*èxerça cette charge 
qQ*après la mort d'Egidius. A Gundéric succéda vrai- 
semblablement Chilpéricy son fils, aussi roi des Bour- 
guignons, puisque Sidonius (2) lui en donne le litre ^ 
en 473. Decius parait l'avoir été (3) ajurès loi. £nûn, 



itm sis è semîne poeiœ,»,* îmmane narratu est, quantum stupeam 
sermonis te Germanici notitiam tantâ faciktaU rapuisse» (SicU| 
5, 1. 5.) 

(1) Valesius, de ReL Franc., 1. 5.) 

(2) Nam(fue magistro miUtum ClUlperico oictoriosissimo çirOp etc^ 
(Sidon., EjmL 6, 1. 5.) 

(3) Nepas imperaior praicepU Dedo reUetis GaUii» ad s» 
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Oreste reçut la même charge en 475, de Tempereur 
JXepos; et je crois qu'il fut le dernier maître de la 
milice, juscju à la deslruclion de Teiiipire, cjui arriva 
bientôt après. 

Il faut donc se conlenier de penser que Siagrius, 
après la mort de son père, n'exerça que Tautorité de 
comte ou de gouverneur particulier de la citë de 
Soissons, jusqu'environ Tan 476. Mais vers ce temps, 
le gouvernement ayant changé dans les Gaules, iVu' 
torité de Siagrius y chan ea aussi. Voici comme la 
chose arriva. * 

Odoacre, Tun des rois desOstrogoths, s^empara de 
Romew En même temps, par un traité particulier fidt 
avec Euric , roi des Yisigoths , il lui céda y ou plutôt 
il lui confirma le droit de Tempire d'Occident sur les 
Gaules, que lui avait cédé Nepos. Les provinces des 
Gaules, qui jusque-là étaient demeurées sous l'obéis- 
sance de l'empire d'Occident, ne voulant plus recon- 
nsdttre le pouvoir de Rome., ni passer sous la demi- 
naiion du roi des Visigollis , envoyé reni une ambassade 
à l'empereur d'Orient, dont elles s'avouèrent sujettes^ 
pour lui demander de les protéger, et contre Odoacre, 
et contre Euric* L'ambassade réussit mal. Zenon ne 

se trouva pas ou disposé, ou en éial de s'unir avec 
elles. U était même trop éloigné pour pouvoir les 
gouverner. Voilà donc les provinces romaines des 
Gaules tombées dans une espèce d'anarchie, réduites 



wne, in hem ejus Oreste magutra mUitum orâbaÊù* ( Jomand*, 

de Reb* Ges., c. 4^.) 



Digitized by Google 



(4i ) 

k se maintenir et à se gouverner elles-mêmes. Il n'j 
a plus de préfet du prétoire. Arles , le siège de la 
préfecture, est au pouToir dés Yisigoths; oa ne voit 
pas qu'il y eût de maître de la milice. Quel parti 
prendront-elles? Former une république , à Fexemple 
des provinces armoriques, est celui qui doit se pré- 
senter natorellement. Mais Texécution en est impos- 
sible. Ces provinces ne sont pas dans les mêmes can- 
tons; elles sont éparses dans les Gaules. Les habita- 
tions qu'y ont les Francs^ les Bourguignons et les 
Yisigoths, séparant leurs cités, les empêchent de se 
conimuiiiquei . Les provinces armoriques qui bornent 
les côtes B(mt trop éloignées pour se joindre à elles. 
Elles ne peuvent donc que s'associer plus ou moins 
de cités, suivant que leur situation, ou Tintérét par- 
ticulier de chacune peuvent le perm£ltre, et se choi- 
sir des officiers qui reçoivent d*elles leur pouvoir, ou 
envoyer demander pour eux des providons à Cons^ 
tantinople. 

En vain auraient-elles voulu conserver encore la 

distinction du pouvoir civil et du pouvoir militaire : 
lofficier une fois revêtu de celui - ci , p'aurait pas 

manqué d'envahir celui-là, et c'eût été ime source de 
division. 

On ne doit pas douter encore que dans ce désordre, 
fdusieurs officiers qui avaient déjà quelque autorité 
sur les cités, en vertu de leurs anciennes counnis- 
sions, soit ducs, soit comtes, sans attendre d^autre 
élection, étant maîtres des soldais, ne se soient can- 
tonnés dans les pays où ils coinmandaienu Kous Rivons 
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VU arriver la même chose sous les derniers princes 
de la seconde race de nos rois. 

Telle ^ura été vraisemblablement rorigine de Tau- 
torité de Siagrius. Soii que c^eùi été par élection, soit 
que c*6ftt été par usurpation nous sayons que la cin- 
quième année du règne de Clovis, qui est 4^69 Sia- 
grius commandait à Soissons sur une partie des Ro- 
mains des Gaules. L^autorité qu^il exerçait sur eux 
n^était pas, comme ion vient de le voir, absolument 
indépendante et royale. Quoique l'empire d'Occident 
fôt détruit, les Romains occidentàux reconnaissaient 
alors, et recouuureui long -temps après l'empereur 
d*Orienu Smgrius, probablement, arait une commis- 
sion de lui. Si Ton eu croit Frédegaire (i), elle était • 
de patrice« Mais parce quUl était trop éloigné de 
Constantinopie , qu'il ne pouvait y avoir de commu- 
nication libre ni par terre ni par la Méditerranée, 
dont les Visigoihs occupaient tous les bor<^ , il gou- 
vernait comme souverain et en.rpi, sans presque re- 
cevoir d'ordres. C'est «ans doute à cause de la ressent- 
blance qu'avait son autorité avec celle du roi, et £uite 
de trouver dans la Notice des dignités de Tempire un 
titre qui y répondit, que Grégoire de Tours le qua- 
lifie de roi. 

Mais si , de ce que Siagrius est appelé ix>i, on ne 
doit pas en conclure que son autorité pour Vespèce 
lût véritablement royale 9 ainsi, de ce qu'il est appelé 



(i) Siagrius Romanorum patridus apud cwîtatem Sexotias 
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4 

m des Jiomamsj on ue doii pas, ({uanikY étendue^ 
oondure qu*U commandât à tous leà Romains des 
Gaules. Clovis est appelé roi des Francs, Gonde- 
baud ^ roi des Bourguignons j quoique Tan et Tautre 
ne r^nas&eni que sur une partie ou des Fraucs ou 
des Bourguignons établis dans les Gaules : on appelle 
de même Siagrius roi des Romains, parce qu'une 
partie des Romains Gaulois lui était soumise* 

Quelle était celle partie 7 C'est ce qu il n'est point 
aifié de détemiaer. Une autorité qui a pour principe 
le désordre ou la violence, ii'a pas de bornes iixes; 
souvent elle n'a que celles qu'eUe ne peut forcer. On 
peut néanmoins, au défaut d'auteurs qui nous en ins- 
imisent, sifixpposet que les villes et cités dont nous 
voyoïls Clovis en possession immédiatement , peu de 
temps après la bataille de Soissoins , sans que nous sa- 
chions d*ailleurB comment il les a conquises , sont 
passées de la domination de Siagrius sous la sienne, 
par la dé&ite du mteie Siagrius , qui les gouvernait : 
au contraire, nous devons dire que les villes et citéS| 
dont nous voyons par quelque indice que Ckms s'est 
quelques années après rendu maîue, soit paf les 
anoAes , soit papr la voie des- négociations, n'apparte-i» 
naient pas à nptre Romain. Cette supposition est fou-^ 
dée, et sur ee que rhistctre nous apprend que Clo- 
vis a^ant défait Siagrius, se mit en possession des 
pays qui lui obéissaient; et sur la réflexion bien na- 
turelle que si Siagrius eût eu sous son obéissance 
quelque place assea considérable pour tenir bon contre 
Clovis, il se iùl jeté dedans après sa défaite , plutôt 
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que d'aller se mettre à la discrétion d'^uu roi barbarCi 
au risque d*étre livré à son ennemi , comme il le fat 
par Alaric. 

Suivant cette règle les Etats dé Siagrius ne de- 

valent s^ëtendre au-delà des bornes de la cité de Sois- 
sons ^ que du côté de TOrient, et peut-être encore 
un peu vers le Midi^ en tirant du même côté de 
rOrient. 

Cambrai est au nurd de Soissons : entre le Cam- 
bresis et le Soissonnais, il n*y a que le Yermandois. 
On a vu que les Francs étaient maîtres de la partie 
qui est au-delà de la Somme. A Tégard de celle qui 
est en-deçà, il n'y a plus de ville forte; Vermand était 
détruit^ Pioyon, qui devint après la capitale de la cité> 
n'était pas alors fort considérable. Je trouve dans la 
Notice (i) que ces quartiers étaient possédés et dé- i 
fendus par un corps de Barbares Letes; s*ils' n'étaient 
pas des Francs ^ ils étaient au moins originairement | 
leurs anciens ^voisins , puisqu'ils étaient de Ttle des 
Batavcs. il me paraît donc assez naturel de penser , 
que l'empire d'Occident étant détruit, et chacun pte* 
nant le parti qui lui plaisait le plus^ ces Barbax^es au* 
ront mieux aimé se mettre sous la protecdon d'un 
roi des Francs que sous celle de Siagrius; et c'est 
sans doute parce que la cité de Soissons était la plus 
voisine des Etats des Francs, que Clovis commença ! 



(i) Prœfectus Lœtorum Batavorum Contragfnendum Nooh^ 
ma^o Bel^ct» secutalo^ (Noiit. Imp., sect. 65.) 



Digitized by Google 



( 45 ) 

pai* elle le dessein qu il avait ibrmé de s*assujettir les 
Gaules. 

A roccideut du Soissonnais sont les cit^s de Beau- 
vais et d* Amiens : ces cit^ ëtaierit vëriublement de 
l'obéissance romaine; niais li y a des raisons pour 
nous £iire croire que Clovis n*en fut maître qu*en 493. 
On peut les voir dans M. du Bos ( i ). 

La cité de Paris, qui est aussi à roccident, mais 
en tirant vers le midi^ ne reconnaissait plus depuis 
long -temps les ordres de Femperenr, ni de ses offi-, 
ciers. Elle était daiis la confédération dos provinces 
armoriques, qui, en 4^9, s^ëtaient érigées en républi-' 
que. Ou sait d'ailleurs cjue Clovis eu lit dans la suite 
le blociis. 

A Pégard des autres cités qui sont plus au midi de 
Soissons^ rhisioire nous apprend que ce ne fut qu'a- 
près son mariage que Clovis étendit son royaume jus- 
({u'à la Seiue (a). La cité de Meaux aura donc été de 
cette conquête. 

On voit que de tous ces côtés les Etats de Siagrius 
étaient sôsez resserrés* Ils vont s^étendre davantage 
dans la partie qui me reste à parcourir. Je ne fais nul 
donte que la <nté de Reims, qui est à l'orient de 



(i) Hist €fù. de ia Monareh, franj^j t 2, p. 985. 

(a) Eo tempore (l'auteur vient <le rappoi icr le mariage de 
Clovis)^ diiaioffU Clodooeus ampUficans regnum suuni mque Se- 
fiaaaau- uccepUquB AureUaam casirum MUidunensîunu (Gest* 
Franc, c. i4-) Hîncinar, in VUâ SancH Remg,, parle de 
même. 
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ScmoBSj A'iut été poifiéd^e par Clovis ausaitâl après 
sa première victoire. Tous nos premiers historiens 
pkcent immédiatement après elle Tliistoire ùimeuse 
davase de Tëglise de Reims (i). Or, de la maniète 
dom. ce fait est raocoté, on ne peut se dispenser, de 
reconnaître que Clovis ëtait maître de Reîm^^ et que 
les Rémois ëiaient ses sujets* 
< ic Clovis, dit Hinemar dans ]a f^iede saini Rémi, 
(( ouvrage qu'il a composé sur une plus ancienne, écrite 
(c dans le sixième siècle (a), passant par k ville de 
u, ReimS; 14e voulut pas y entrer, clans la ciaiiiie que 
c( son armde n*y commit des désordres. Il la fit donc 
« iiiarcher le long de ses murs , en lui faisant suivre 
(c la chaussée y qu^ cause des voyages que fidsaient 
« par-lh les Barbares, on appelle encore aujourd'hui 
c( le chemin barbare* U arriva, néanmdns, sans que 
a ce prince en sût rien , et contre sa volonté , que 
<c des maraudeurs se débandèrent , entrèrent dans la 
ii ville , parce qu'il n*y avait pas de troupes dedans 
(( pour leur résister, pillèrent plusieui;s églises, et 
« emportèrent un vase d'aune extrême beauté et gran* 
ce deiiT) etc. » Il n'est persqpne qui ne sache This- 
tdire de ce vase, que ^ini Rami réclama, et que 
Clovis lui â), rendre. 

* . 

(i) Plusieurs des modernes placent ee (ait lorsque Glo- 

vis, poar la première fois, vint dans le Soissonnais : on 
verra, dans ma quatrième partie, les raisons que j'ai enes 
pour le placer apràs. 

(a) Je rapporicrai k lexle 4'Hiucmar dans ma dernière 
partie. 
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Cette liberté qa*avait Cloviâ d^entrer dans la ville 
de Reims » ce ménagement qaUl a pour les Rémob, 

lorsqu'il auionse el partage le pillage lail sur les au- 
tres Gaulois; cette place sanstreupes, sans défense, 
dont les portes ne sont ni fermées ni gardées, dans 
le vcHsinage de Soîssonsy et à Tapproche de Tariuée 
des Francs, tont cela nona marque «Mleinmient nne 
ville déjà soumise, et devenue sujette du nouveau 
souverain* 

Quand je dis que la cité de Reims appartenait à 
Clovis, on dok comprendre dedans la ville de Laon 
et son territoire , parce qu'alors elle n^en avait pas 
encore étë séparée. 

La cité de Reiras , en poussant plus loin vers TO- 
xient, confikie afvec la cité de VeDdwn» Mais cette ville 

ayant été assiégée par Clovis après soa baptême, k ce 
que nous apprenons par la Vie de saint Ménun, 
abbë de Mici , contennporain de ce prince (i), nous 
sommes obligés de borner là les £tats de Siag^ius. 



(i) Uaoteor dit que les habitans de Verdun s'ëtant révol* 
tés, Qovis alla les assiéger : de là quelques-ans de nos au- 
tans .ont cm que ce prinee avMt été maître de cette ville 
dès la délatie de Siai^ns. Je préfère à leur aentîmem celui 

<le M. da Bos, qui croit que , par celle révolte des habitan» 
de Verdun, on ne doit enteudre autre chose, sinon que 
celte cité étant du royaume des Bipuaires, ses habitans,, in- 
dignés de la façon dont Qovts avait fait mourir leurs prin- 
ces, ne Toulurent pas souscrire à Télection que le reste de 
la trihn avait iaite de Clovis pour leur roi. {Voyest M. du^Boa, 

■ 

t3,p. a5 eisoivO 
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Je crois néaninoiiis qu'au sud -est de Soissons ils 
polluaient encore s'étendre , et eomprendre la cité de 
Troyes. Voici ce qui me le lait penser. Frédegaire, 
qui pdfivait avoir lu ce fait dans des mémoires qae 
uous n'avons plus, racouie que Clovis (i) allaàYil- 
lers ou Yilleri , lieu du territoire de Troyes, attendre 
Clotilde, qui venait de la cour du roi Gondebaud , et 
s'avançait pour sortir du pays des Bourguignons. Si 
donc Clovis, jusqu'à son mariage, fait en 492, ne fit 
nulle acquisition dans les Gaules , il &ut qu'il se (ài 
rendu maître de la ciL€ Je Trojcs dès la défaite de 
Siagrius, et que par conséquent cette cité fit une 
partie des Etats de celid-cî. 

QUATRIÈME QUESTIO:^. 
£q quel U<a fut livrée la fameuse bataille de Seissons? 

Rien ne contribuerait plus à nous fiire trouver le 

lieu où cette bataille fut livrée, que de savoir le che- 
min que Clovis tint pour venir dans le Soissonnais. 

La plupart de nos historiens modernes se servent du 

passage d'Hincmar tiré de la f^ie de saint Bemi^ que 

je viens de citer, pour prouver que ce prince vint le 
long des murs de la ville de Reims. M. du fios se sert 



(1) Chrotelchidis oerù curn apf/wpinqiiosset Villariaco, in qm 
Ciod(h*t£Us residebat in territorio Tiicamno, adhîic antcqiuun Ut* 
mUms Burgundia ChnteiMdis praienfvL (UisU Franc Ëpitosou, 
€•19.) 
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du même passaj^e pour laire voir qu'il dut color er le 
territoire deLaon, et arriver par-là ^ du côté de la ciié 
(leNoyon, dans le Soiàsonnais. Sa raison est t^u'Hinc- 
nuir dit queClovis passa le Umgde la citédeAeimSj 
et que le mot de cité s'entend, non de la ville, mais 
de tout sou district* 

Or, comme J'ai placé le fait qui est rapporté dans 
ce passage d'Hincmar après la prise de dissous, et 
que j*ai traduit le mot de chUas par celui de ville 
même, je suis obligé de rendre ici raison de mou 
sentiment , et de montrer que la preuve «dont les 
premiers se servent pour faire arriver Clovis dans 
le Soissonnais par la ville de Reims , et que celle 
que M, du Bos emploie pour le liaire venir par les 
confins du diocèse de Laon, sont également - con* 
traires au vrai sens de Tauteur sur lequel ils s'ap- 
puient. J'exposerai après ce que je pense sur la ques- 
tion proposée* 

I* Si les auteurs exacts ont mis de la différence 
entre ces deux mots civitas et urbs, Hincmar ne 
s'est pas piquéde cette exactitude. Il ne faut que lire 
l'ouvrage cité. Je mets ca fait qu'on n'y trouvera pas 
une seule fois le mot de civitas employé clairement 
poui sigiiiûer le territoire d'une ville; et je suis en 
éut de faire voir qu'il y est. mis en usage plusieurs 
fois pour exprimer la ville même. Je n'en rapporterai 
que deux exemples. On peut voir les autres dans 
Hincmar : i*« Suivez -moi, dit Clovis aux députés 
de saint Remi, qui lui redemandaient le vase pris à 
rëgUse de Reims, suives-mm jusqu'à la cité dé Sois- 
11. 6« uv. 4 
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soQs(i). ))Clovis devait être, lorsqu'il parla de lasortC) 
sur le district de la citë de Soinons , dans le Soiason- 
naiS| puisqu'il se regardait déjà comme maître de 
Soiaaoïis» et que c^était après la bataille , que Paateor 
dont je combats le sentiment lui fait tenir ce discours. 
Il les renvoyait donc à la ville de Soiasons même. 
2** Hiiicmar dit que les murs de la cité d'Angoulême 
tombèrent d*eax - mêmes devant Glovis (a) : cela est 
précis. Qu'on lise toute la Vie de saint Remij on 
verra que son auteur, lorsqu'il veut parler de Laon et 
de Soiâsons en uni que cités, en tant qu'elles com- 
prennent leur territoire I se sert de ce terme, pagus : 
in pagis Suessonico et Litudunense {3). ^nûrij Flo- 
doard dit positivement que Clovis passa secùs urbem 
le long de la ville capitale dé la citë de Reims (4)- 

Secondement, le voyage de Clovis dont Hmcmar 
parle en cet endroit, n*est pas, comme nos auteurs mo- 
dernes et M. du Bos le prétendent, celui que fit ce 
prince pour arriver la première fins dans le Sois- 



(i) Sequindni usque Suêsiionis Mtatenu (Hmcmar. , VU* 
S, Rem» Du Cbesne, t. i, p. SaS.) 

(a) EgmUsmam tmiakmf cupn nmn onÊe amspeeùtm tym 
comierunt (Ibid., p» Sag.) 

iildudoidcus scdcin suam in cipitate Suessiofiis.,.,,* consU" 
iuens,, deUUabatur prœse/Uid et coHo/gmo 8, HemigUs sed çuia 
fnUas qyas àbi te» et Frand in pa^ Atessionico ae Lauduneitsc 

dederunt. non hahehat in vidmtate cmÈatis Suessonmi, nisi 

imam Qiliuiam, etc, (Ibîd., p. 5a8.) 

(4) Qmf çaomlaià secùs mrèem JiMStUm tnmsUmit faàmie^ ete* 
(Flodoard., Hî$L eecL Berna i i, c iS.) 
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saniiais : tout y rëpuf^ne. 11 csi probable, M. du Jips e^x 
Goofient; que A^acaire, qui secourait Cloyis, étant, 
comme roi du Cambresis, le plus proçbe dû Sois- 
sonoais, no» dmx roh ont joint leurs forces à Cam- 
brai. Or, pour ¥œiir de cette vîUe à Soissons, ce n'est 
pas le çhemin de passer par la ville de Reims : Sois* 
sans est entre ces deux villes, 

J ajoute que si Clovis passait la première £ois par 
Reims, et qu*il n*en fût pas encore le maître, chaque 
circonstance rapportée par Hincmar devient incom- 
préhensible*. Car, comment conqevra-t«on que Clbvis 
fût iqaître d'entrer dans cette ville? Cette feçon de 
s'exprimer, // ne voulut pas y entrer j suppose qu'il 
le pouvait ; s'il le pouvait, pourquoi ne le fit - il pas? 
Reims ne valmt - il pas la peine qu'il s'en assurAt 7 

Pourquoi craindre que son armée causât quelque tort 

i une ville ennemie (i}7 Pourqiioi la ville de Reims, 

(i) M. du Bos prétend expliquer ce incnagcment de Qo- 
vis pour Reims, et cette tranquillité des Rémois, en disant 
que la guerre que ce prince faisait k Sîagrias était person> 
nelle, qu'elle n'était pas de natioD à nalion, etc. La iaçea 
dont QoYÎs en usa envers les villes romaines prouve, le eon- 
traire; et Ci^vis aurait en vain protesté qn'îi ne leur en 
voulait pas, je ne croîs pas que les Romains s'y fussent fiés 
point où on le suppose. M. du Bos lui-m^ne, pour 
prouver que Qovis n'a point passé le long des murs de la 
ville, reconnaît que le sénat de Reims., en ce cas, eftt as- 
semblé SCS milices, fait monter la garde aux portes, etc. J'ai 
fait voir, selon Hincmar n&éme, qu^il y avait passé* U jaui 
donc chercher «ne antre oplicalion. Celle que je donne Mtr 
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dont le territoire était si étendu, n'a- 1- elle aucune 
' troupe? Elle a dù être informée du défi fait par Clo- 
vis à Siagrius. Pourquoi du moins ses portes sonw 
elles ouyertes aux soldats francs? Comprend-on plus 
facilement la confiance avec laquelle saint Rçmi, 
qu'on doit supposer n'avoir encore eu aucune rela- 
tion avec le roi des Francs, lui envoie demander un 
vase pris à son église ? Comment ses prêtres viennentr 
ils au milieu de son camp, à Tissue d'une bauillc, 
où un général a bien d^autres affaires que d'écouter 
pareille demande? Comment enfin Clovis s'offre- t-il 
et se met -il en devoir de leur rendre leur vase, au 
risque de choquer toute son armée ? 

Il y a encore quelque chose de plus positif; c'est 
que la narration même dTHincmar place ce voyage 
de Clovis, par iieimS| après la déiaite de Siagrius; 
c'est qu'en l'y plaçant, toutes lés difficultés qu'ion 
vient de lire s'évanouissent, a Clovis, dit Uinc- 
(( mar (i), vint contre Siagrius, qu'il défit. Ensuite, 



lisfait 4 tout, et est fondée sur la narration même de .Fan- 
leur. / 

(i) Super quem {Siaf^n'uru) Chludomlcus cum hosie adhérât 
atque dedcUp quemque ah Alarico apud quem in Tohsâ Jugiem 
ChbidoÊirieÊan àSquando haUiadt, sièique transmissum recepii eê 
oedâi prœcepii, et mania quœ iUats fumait patnkài suhegit. 

Eo tempore muliœ ecclesiœ à Chlttdowici exercitu depnzdata 
suaL Erant autem siad ei rex iilorum fanatici et pagani : atta^ 
men asuà ienk s mmtada quaJidMUd 'petB, Beadgfmnf rwerehan- 
fur; am ei Ueet pagani dUigeèaid eum mquo iux cœkstis grati» 
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tt rayant demandé et obtenu d'Ajanc ^ chez qui il 
« s^ëtait réfuté et avait demeuré quelque temps, il 
« le fit mourir^ et se rendu maître de ce qal\\ pos- 
« sédatt. Dans ce temps, plusieurs églises fiu«nt pil- 
(( lëcs par Tarmée de Clovis. Ses soldats , ainsi que 
« loi 9 étaient païens. Cependant, apprenant les mira- 
(( des qui' se faisaient par saint Remi , ils avaient 
<r pour lui beaucoup de vénération; et quoique païens , 
« ils ne pouvaient s'empêcher d'aimer un homme en 
<( qid ils voyaient briller un rayon si visible de la 
« grâce divine. CIovis Uu-méme rëcouiaii voloiiiiers, 
« fidsait plusieurs choses par son conseil ; et ce saint 
(( Tempéchait souvent de commettre des' injustices. » 

Après ces mots, Uincmar rapporte quelque chose ^ 
qui apparenunent n*a point de rapport Ai à Clovis 



ommbus Tesplendehat i et recr, illurum libenUr illum audiehat, et 
oudito eo nmUa faciebatf à mullis neifmtus se cohibdtat*^ 

Tranaitum mOgm rex fadens seeùs emiutem Remi, per «font 
(ptœ usque hodiè propter Barbarorum per eam (ter Barbarica 
wsnaipatur, ftoiiùt in eamdeni àmùitem iniroire, ne ab exerâtu 
tm aUquod mobm ibi fiertâ : sine iM^untaie aiitem ei consdentià 
ipsius pars guœdam ùuUsdpHaatonm » t/uornam aon erai poiestas 
temporaUs inhahitantium quœ eis resisteret ^ eomdem cioitntem 
iatimii, et quaukun ornameiUa at^ue sacra vasa indè capUntes, 
ut frétâmes soient f ospartamunt^ mier quœ wceàm mkœ mo- 
gnitudinis atque pmkhntutHms rapitntes tukrunt Sancbis autem 
Remigius missos suos ad regem Chhidowicum direjuit, deprecans 
ut si aiiud de sacris çasis eeclesiœ redpen non mertretMr, oel it- 
km vnxum misais suis reddere jaèerei, etc* (Hincmar., Viia^ 
S* Bem., apiui du Chesue, p. 5a5.) 
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ni aux Francs ^ puisque du Chesne Pa passé. Cet au- 

usur continue ainsi à copier Hincmar: 

« Or, le roi passant avec son armée le long (des 
u murs de Reims , il ne Toulut pas entrer dans cette 
« ville, de crainle que les soldais n'y causassent du 
« désordre... » Et le reste , que f ai déjà rappotté plus 
haut 9 à la fin de la troisième question. 

Grégoire de Tours , Frédegaire et Fauteur des 
Gestes placent , ainsi qné Hincmari rëvènement du 
vase après la bataille de Soissons. 

Ainsi, suivant ces auteurs, le voyage de Clovis par 
Reims n est arrivé qu'après sa victoire; et selon Hinc- 
mar, si ce prince veut épargner à cette ville le pas- 
sage de Tarmée des Francs dans ses miurs, s'il craint 
et défend le pillage à ses soldats ; si ceux-ci , à quel- 
ques maraudeurs près, déièrent.&ans peine aux ordres 
de leur roi; si Remi demande avec confiance le vase 
pris à son église; si Clovis s'empresse, si toute sou 
armée y excepté un brutal, consent qu'il soit rendu; 
tout cela a poux^ iondement| d'un côté, la vénération 
que les Francs avaient oançue^ depuis qu'ils demeu- 
raient dans le Soissoiuiais, pour saint lleim, dont ils 
avaient eu lé temps d^apprendre les miracles; et, de 
l'autre, une habitude liée entre le saint évéque et 
Clovis I qui avait, en plusieurs rencontres, suivi et 
reconnu la bonté de ses conseils. J'ai fait voir plus 
haut, dans ma troisième partie, qu'eu supposant les 
Rémois sujets de Clovis au temps de ce voyage, toutes 
les circonstances que Hincmar nous rapportait d'ail* 
leurs de cette ville^ s*expliquaient d*eUes-mémes. U 
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faut donc , si Ton ne veui pas se tromper, chercher 
d'autres lumières pour s'assurer de la route qu^a tenue 
Farmée des Francs pour arriver dans le Soissounais. 

Qovis et ses alhés s'ëtaut, comme je Tai déjà dit| 
▼raisemblablement assemblas à Cambrai , ils auront, 
suivi le grand chemin militaire conduisait de cette 
viUe à celle de Soissons. 

Dans la carte itinéraire de l'empire romain y qu on 
croit atoir été dressée sous Honorius, et qu^on ap-» 
pelle communément les Tables Peutingénennes, à 
caiiseque ce fiitConrardPeatinger qui trouva Texenb^ 
plaire antique dont M. Velser s'en servi pour les pu* 
blier; dans cette carie, dis-je , où les chemins militaires 
(l'une ville à l'autre sont marqués, celui de Cambrai 
à Soissons vient d'abord à l'ancienne ville de Ver- 
maud, euâuiie passe à l'endroit où est Cbauny, et de 
là, par une ligne droite, conduit à Soissons, traversant 
la petite rivière d'Eletle, aux environs de Guny. 

Rien ne nous oblige de placer notre bataille sons^ 
les murs de Soissons ; car si on l'appelle communé- 
ment aujourd'hui la bataiUe de Soissons, ce ne sont 
.que nos historiens modernes qui lui ont donné ce 
nom, et ils ne le lui ont donné, que parce qu'ignorant 
le lieu fixe où elle s*e8t livrée, ils ont vu d*ailleurs que 
la prise de Soissons l'avait suivie immédiatemenu 

Je ne crois pas même qu'on puisse raisonnablement 
Vy placer. L'armée de Clovis aurait eu , d'un côté , la 
rivière d'Aisne à traverser; de l'autre, il n'y a d'es- 
pace que ce qui est entre la ville, l'abbaye de Saint- 
Médard, et le village de Crouy. L'abbaye de Saint- 
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Médard n^exisuit pas alors; mais le palais de nos 

premiers rois, celui de Clotaire même, un des fils de 
Clovis, se trouFant au lieu ou prës du lieu où est à 
présent ce monastère ^ et probablement ayant succëdë 
à celui des gouverneuis romains ^ il devait s^éteudre 
beaucoup vers Crouy, puisque cette maison de Clotaire 
portait le nota dé ce village (i). M. Dormai prouve 
qu'ail y avait auprès un grand bois , et sans doute que 
le reste, jusqu'à la rivière, était habité. 

De plus, comme l'histoire nous apprend que Sia- 
grius n'attendit pas l'ennemi à Tahri de ses murs, nous 
devons croire qu'il en agit ainsi, ou parce qu'il jugea 
qu'il était de son honneur d'accepter le déh que Clovis 
lui avait proposé de se battre en champs ou parce 
que né se voyant pas en état de soutenir im siège dans 
Soissons, il crut trouver dehors un poste plus avanta- 
geux. Si ce fut pa];Jiûûneur qu'il reçut le déii, il n'a 
pas dû être généreux à demi; mais épargnant une 
partie du chemin à sou adversaire, il aura dû aller 
au-devant de lui, et choisir une plaine capable de 
^ . couienir les deux armées. U n'en est pas, sur la route 
que j'ai marquée , de plus voisine de Soissons que 
celle qui se trouve un peu au-dessus de Juvigny et 
de Montescouvés. Elle est assea spacieuse; elle ter* 
mine de ce coté le district de la cité de Sois^oas , et 



(i) Viiiœ UUm regaSs ûroiciaci in quâ Sanetus (Medardus) 
sepelîenàus erat medietatem sancto eidem perenniter hahendam 
sigilii regalis impressione firmaifit, (Forluuat., in Vità S, Me- 
dffrdL) 
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n'eslpas fort éloignée de la ville. Siagriitô^ en ce cas, 
se sera posté de ce cAté-ci , aux environs de Cressy , et 
aura laissé Tautre côté à Tennenii. Si l'on croit plus 
probable que le général romain ait, en quittant ses 
remparts, voulu chercher quelque avantage, cette 
même plaine dont je viens de parler lui en offrait an 
double. Premièrement, en s^éloignant un peu de 
Soissons, il épargnait d*autant plus aux habitans de 
sa ville et à ses voisins, le pillage et les maux insé- 
parables de rapproche et du passage d'une armée en- 
nemie. Secondement, il n'avait, en se postant envirou 
dans le même endroit que f ai dit , qu'à tourner le 
front de ^on armée veii la iivici-e d'EleLlc, et attendre 
sur le bord d'en-deçà^ les Francs, qui devaient la tra- 
verser au sortir des marais qui sont sur Tautre bord. 

Ce qui me confirme dans l'idée que c'est vers l'en- 
droit que je viens de marquer que fut livrée la ba- 
taille en question (ce ne sont dans le fond que des 
conjectures, et je ne les donne que pour telles; mais 
que peut -on donner autre chose dans tme pareille 
matière? ); ce qui me confirme, dis>je, c*est que pre- 
mièrement Clovis, après qu'il eut été baptisé , voulant, 
ï la recommandation de sa f>ieu8e reine Clotilde, son 
épouse, témoigner sa reconnaissance à saint Remi et 
à l'Eglise de Jésus-Christ, dont il venait d'être fait 
enfant par le ministère de ce sairu évéque, il lui donna 
les seigneuries de Leuilly et de Couci (i), dont les 



(i) Omnia ei prœcepio sttœ autoritatis rex donanl, tfuœ 

usque hodiè Remensis ecclesia, quorum rerum capita surU Lu- 
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terres sur lesquelles je place la baiaille dépendaîeui la 
plupart 11 donna même à sainte GeneTiève, qui avait 
eu part à son baptême, la terie deCressi (i),pour être 
employée à noonrir les pauvres, comme s'il eût voulu 
consacrer ainsi à Dieu les piéunces de ses victoires, 
et le lieu qui lui avait procuré un si grand avantage 
temporel et spirituel. 

Secondement, il parait,' par V Histoire de la Jonr 
deetion de l* abbaye de Notent ^ écrite dès Porîgine 
de cette abbaye, que. le nom qu'elle porte est plus 
ancien qu'elle, et qu il était celni d*un territoire plus 
étendu y qui comprenait, et le lieu sur lequel se trouve 
ce monastère , et celui sur lequel je place notre ba- 
taille. Or, Tanalogie qui se trouve entre JSovigerUum 
et nwa gens ne pourrait-elle pas nous porter à croire 
que ce terrain aiurait été appelé ainsi, parce qu'il fui 
celui où la nomeUe nation^ celle qui fit changer 
d*£tat aux Gaules, prit en quelque sorte possession 
de ses nouvelles provinces? 

Troisièmement, je mets en note une page de Gui- 
bert, abbé de logent ^ qui, décrivant Tantiquité du 



Uacus et CodlaarMs, jure quieto possûlet, (Hîncm., Vit S. Ht- 
rm'g. Du Chesoe, p» 5 2 8.) 

(i) Pariem meam de Secio ex iniegro ad se reooeH ecciette 
hauduaensisj et LauecUam quam mUd carisdma Jilia, ut somr 
mea , nr^uijut: , ut credo , Chiisti sanctissima Geno^efa in usiùuà 
paupemm Chttsti itài dtimkm mi iategrum delegamt, (S* Remig» 
Testan. — Baron., ad an* 5oa) 
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lieu où «ou abbaye avait été ibnclée^ dit (i) quou 
«fait vtaavé dans la plaine voisine une quantité in- 
finie de cada\fres ramassés ensemble j beaucoùp de 
sépulcres qui éiaieni disposés en forme de cerele, de 
sorte que plusieurs en enu>uraient un , et que dans 
quelques-nns ii y avait des urnes, qui prouvaiem que 
ces tombeaux ne pouvaient renfermer que des païens. 
Je laisse à ceux qui connaissent mieux les usages que 
les diffërens peuples de lantiquilé gaidaieiiL dans 
lordre de leurs sépultures, à juger si ces cadavres 

entassées ne poui raient pas avoir été ceux des Romains, 
ou des simples soldats francs péris dans notre bataille , 
pendant que les corps des principaux Francs étaient 
enfermés dans les sépulcres, qui étaient rangés de 
fiioon que ceux des moins considérables entouraient 
celui d'un ohei plus illustre. Pour moi , je u'ose le 



(i) Vocatur siquidem Nooigtntum* Qm qamntum ad habUa- 
Uomm speciat, monasticam novuss quantum çerè ad usum sœcu" 

iarem oetutissimè ailtus. Quant ojnnionem si nulla Utteralb juçaret 
traditîo, suppeUret profectà ajjaûm peregrina, et non piUamuSj, 
christUud nomims sepuUhmm inpenia conUoBtùh Qrcà enùn ip^ 
9am, ei ipsà èostUcâ AmAsm sarcophagomn €opiam tùnjwKxH 

mitiijuiUis , in multam loci fainositateiii iunlopere tXfjcUti cada- 
9€nm imùi çangestorum commendat i^fimias* eiUm mn in 
monm nastrum aido dispomiur sepukhnuvm, sed drculaHm in 
moéim eoraulœ, sepulchrum umus muHa amMunif in quiSus 
qiuzdam reperiuntur çasa, quorum causam nesciunt chrisHana 
Unqiotiu Aon possunm aUud cndere ni» quod /uenmi genHum , 
mi âàdiqidssima eknsHanomm, 9ed f»eia gaitUi mon* (Gui- 
leit., de Viià md, 1. a, c. i*) 
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décider; mais .je crois pouvoir assurer comme une 

chose certaine , que , du temps de Clovis, il n'y avaii eu 
ce lieu que des métairies, et que ni avant Clovis, ni 
depuis lui jusqu'à Guibert , on ne trouvera point de 
vestige qu'il j/ ait eu dans le voisinage du lieu dont 
je parle , aucune habitation assez considérable pour 
avoir fourni une si grande quantité d'ossemens et 
tant de sépulcres. 

Au reste, j'avertis ceux qui vaudront, sur les lieux 
mêmes, s'assurer de la vérité de mon opinion , de ne 
se pas laisser tromper par ces grands mots d'année 

Jomddabie j S armée capable €P éteindre le nom 
romain dans les Gaules, et autres qu'ils trouveront 
dans la plupart de nos historiens modèmes. M. da 
Bos a prouvé (i) que lorsque Clovis reçut le baptême, 
il n'avait sous ses ordres que quatre ou cinq mille 
combattans qui fussent Francs de iiaiiou. Pourquoi 
croirions -nous qu'il en eût davantage lorsqu'il atta- 

• qua Siagrius? Et quand , pour n'avoir point de chi- 
cane, nous supposerions qu'il en eût sept mille, et 
que nous en doniieiioiis quatre ou cinq mille à ses 
alliés, il s'ensuivrait toujours que l'armée des francs, 
à la bataille deSoissons, n'était pas composée de plus 
de douze mille soldats. Qu'on juge de là quel nombre 
pouvait contenir celle de Siagrius, que Clovis défit; 
et qu'enfin on en conclue que j'ai eu raison de res- 
serrer, comme j'ai fiiit, dans des bornes assez étroites, 



( I ) Histoire critique de la Monarclde française ^ t 2 , p. 3oi 
et suiv. 
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et le royaume de Childëric ou de Clovis^ el les Etats 

(le Siagrius (i). 

Vera refeni 

Facta volimt scripto , nec amant tam lucida fictOf 
Ué mugis eidteaid, depingi gesta colore. 
HiUmù» 9€nm oerœ stiku est aMèendus, 
QmB mendkaiis bietre mtorUm odii. 
Cm satis est propriœ radio àtcescere lucis. 

(GoiUeliniis Brito., Fbiilipidos, 1. 6.) 

(i) Voyez les trois Dissertations de Ribaold de Roche- 
fort, qui ont concouru avec l'ouvrage de Bîet j>our le prix 
de l'Acadéiuie de Soissons. £lles furent d'abord insérées 
dans le tonie i^' d'im EeeueU de j/ièeeê d'histoire et de Uuéra- 
tm, en 4 ^ol. in- 12 ; Paris, Chaubert, 1738. Mais la pre- 
mière de ces pièees , sur )^ Etablissement des Francs liarn les 
(kuUs, a été seiile réimprimée , arec beaucoup de change- 
mens et de corrections, dans le Recoeii des Dissertations 
de Tauteur ; Paiis, 1749» in- 12. {^EdiL C L.) 
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* 



EXAMEN 

DE mWSÉKKSS SENTIMEVS 
(notamment de»*opmtoni àt K«t «t du Père Onnîel) 

êUK L^ÉPOQUB 

DE L^ÉTABLISSEMENT FIXE DES FRANCS DANS LES GAULES. 

PAR GIBERT (i). 



L^ÉPOQUE de rassociation des Francs avec les Ar- 

boiuches (2) est, comme je Tai dit ailleurs, celle Je 
réiabliscemént fixe des Francs dans les Gaules : la 



(i) Ëxtr. des Mémoires de l'auteur, pour servir à l'his- 
toire des Giaiiies. 

(a) Les Arboruchesy dont parle Procope, habitaient sur les 
bords du Rhin. La plupart des historiens modernes les ont 
pris pour les ArmoriqneS) dont le pays était compris entre 
la Loire et la Seine , à Uonest de la Ganle. Gibert prétend 
qu'on ne doit pas confondre ces deux peuples, et qu'à tort 
le mot Arbaruche de Procope a été traduit par Armorique, 
Quoi qu'il en soit^ ce fntt selon cet académicien, sous le 
règne de Pharamond^ qae les Arbonicbes se détachèrent 
des Komains pour s unir aux Francs. Jusque-là ils avaient 
obéi an pouvoir qui s'étendait sur tout le reste de Tem- 
pîre ; mais, en se révoltant, ils cbassèrent les magistrats ro- 
mains, s'affranchirent des lois qui les avaient régis, et adop- 
tèrent la forme du gouvernement des Francs, qui était 
monarcbique. {Edit. CL.) 

♦ 
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raison le dicie ; il n^est pas possible que les Francs 

fussent établis dans les Gaules tant que les Arbo- 
niches les empêchaient d'y passer^ ou du moins de 
$y fixer. Dès que les Arboruches se fiirent unis et 
mcorporës avec eux^ non seulement les Francs ne 
inrent plus arrêtés par aucun obstacle, mais nuéme le 
pays que les Arboruches y occupaient étant devenu 
une partie du leur, ils y eurent iréritablement un étar 
blissement fixe et permanent. A la raison se joint 
rantoritë de Procope, qui assure, en termes exprès, 
que ce fut .par cette association que les Francs com- 
mencèrent à s^ëtablir dans les Gaules* J*ai prouvé 
que cette époque tombait en 4^9 » sous le règne de 
Pharamond : afin de ne laisser aucune difficulté sur 
une question si importante , je croîs devoir encore rë- 
fiiter ici ceux qui la veulent avancer plus tôt, ou 
ceux qui veulent la reculer plus tard* Commençons 
par les premiers» 

M. Biet a prétendu qu'il fallait la placer dès le mi- 
lieu du quatrième siècle. Les preuves qu'U a données 
sont, 1*" qu^il y avait des Francs établis dans un can- 
ton des Gaules dès Tan 358 î a*" qu'il ne paraît pas 
qu'ils en aient depuis été chassés* 

Je conviens d'abord qu'en 358 les Francs Saliei^s, 
cm plutAt quelques-uns d*eux ( i ) , s^éuient jetés dans 
laToxandrie ; ainsi, il ne sera question que d'exami- 
ner si depuis ils s'y sont maintenus indépendans, ou 

(1) Motfxxv xm» laXtcov t^vovç. PartM SttUomm gentis. ( JuL, 
ad S. P. Q, Ath.) 
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méitie s'ils ont conservé eu aucune façon ce leiralu : 
* mais c^est sur quoi les historiens se sont expliqués 
d'une manière si précise, i^a W est étonnant (£u'on les 
ait contredits avec si peu de ménagement. 

La Toxandrie est la partie la plus septentrionale 
du Brabant entre la Meuse et r£scaut. Julien, au 
mois de juillet 358 , entreprit d'en chasser lesSaliens^ 
qui avaient autrefois osé, dit Ammien, y fixer leurs 
demeures. Etant arrivé à Tongres , il y trouva des dé- 
putés de ces Salions, qui lui ofirirent de se tenir en 
. paix , à condition qu'on les laissât tranquilles dans les 
t^res qu'ib possédaient comme leur appartenant. Ju- 
lien fit semblant de les écouter favorablement, et les 
renvoya chez eux, en leur faisant espérer quil allait 
attendre leur retour, et leur réponse sur quelques pro- 
positions qu'il leur avait faites. Mais au lieu de cela, 
ayant fait avancer le général de sa cavalerie le bmg 
du, Rhin (i), il fondit lui-même sur eux d'un autre 
cAté, sans leur donner le temps de se reconnaître; ils 
se rendirent à diiscri^tion. Julien les reçut avec leurs 
biens et leurs femilles pour être sujets de Tempire (2). 
Il fit ensuite bâtir trois forts sur les bords de la Meuse, 
et marcba contre les Chamaves, qu'ail chassa entière- 
ment de llle de Betwe ou des Bataves (3). 

Ainsi , non seulement les Saliens , qui s*étaient éta- 



(1) Setwo ibice misso per ripam. (Amm. Marcel., L 17, c. 

(2) Dedenies se cum opiius Ubeiisque suscepit, (Id. îbid.) 

(3) Id, ibià. — Zozime, I. 3; ci Julien iui-mcme, odAtheiu 
Saliorum partem gentis suscepi, Chanuufoa expuU, 
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blis daus la Toxandrie furent assujettis aux Romains, 
et devinrent, suivant Texpression de Libanius, une 
portion de Tempire, soit dans» la ïoxandrie méme| 
soit ailleurs où on les transporta (i) , mais même tout 
le pa^i» qu'eux ou d'autres barbares avaient pu occu- 
per depuis rtle de Betwe, rentra sous le pouvoir des 
Romains (2). 

Voilà des £iits attestés psùr des écrivains judicieux, 

par des auteurs contemporains , par Julieîi lui-même ; 
je n*ai fait que traduire leurs expressions. Que leur « 
peut opposer M. Biet ? QùMls sont détruits par des 
£iits subsécpiens. Non, sans doute, puis<|u'au contraire 
on remarque, dans tout le reste du quatrième siècle, 
que le Rhin, jusqu^à TOcéan, servait encore de limite 
à Pempire, et que les Francs avaient toujours leurs 
demeures au-delà de ce fleuve. Ainsi, en 36o, Julien 
passe le Rhin à Clèves ou à Kellen, vers la pointe de 
nie des Çataves, dans la limite de la seconde Ger- 
manie, pour pénétrer chez les Francs Attuaires (3). 
En 369, Yaieniinien iàit bâtir des foris le long du 



yn* vkowv xaêk èXopt^ov. Ut migrare ei partem wbh Bomeudfien 

se postu/arent et terram petercnt acciperentque, (Liban., in Orat* 
fmebrU) 

(3) E GaUis puld onmes fugatique BarharL ( Julian. , ad 

S. K Q. Ath ) 

(3) /// limitcm Gcrmanitx. est egressus, omnique tipparatiju . • • 
(smmumim Tricemimœ oppiào propinquaèat Rkeno exindè tntnS' 
ndsso regionem sabito pavasit fkmeontm ^uos Aituarios iHteaat 
(Amm. Marcell., 1* 20, c. lo.) 

II.6«Liv. 5 
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Rhin, dans toute retendue de la Gaule , depuis la 
source de ce fletive jusqu*à TOcéan (i). En 383, 
c'est aux embouchures du Rhin que Maxime aborde , 
et fait confirmer sa promotion à Tempire par les ar- 
mées de la Germanie (2). Ën 3qo , la seconde Ger- 
manie est encore comptée pour une desprorinoes des 
Gaules entièrement administrée et rë^ie par les Ro- 
mains (3) ; et Ton trouve qu'en 366 , Cbarietton y 
commandait (4), et qu'en Nannenus lui avait 
succédé (5) ; que Gharietton et Syms y comman- 
daient en 389 (6). En 388, Genebaud, Marcomir et 
Soiuion 5 à la téiedes Frttncs, foui une incursion dans 
la seconde Germanie, forcent la limite, ravagent les 
campagnes, portent l'épouvante jusque dans Cologne, 
et chargés du butin qu'ils ont fait in romano solo, 
ils ae retirent au-delà du Rhin in locis suis (7). 

(1) Bhenum anmm à Ehmtimwn esamih ad 

Qcêanum magnis moUhus commumehat (Ain. M., L 28, c* a.) 

(2) Transmisso navibus Occuno ad Hheni o»stia appul&tiafp 
eumfue eccerdùts qui in Germanià et seatndùm banc ngionem 
emntf daifgnaiumem odproiassenL (Zozim., 1. 4>) 

' (3) y"// nunc Tiumenmtur proQÎnciœ pcr omnem am(>ilurn Gal- 
Umuni secimda Germamu prima ab Occideatali eacordiens car~ 
dine ^^ipfdaa et Tuagris mmitm dmi aiihm ampKs et eepittsis^ 
(Amm. Marcel!., L i5, c. 11.) Aminien Marcellin éerîvaît 
son histoire eo 39a 

(4) ChaneUo per utramque GemuuUam cornes, (idtmi 1. 97, 
€. I.) 

(5) Idem, 1. 28, c. 5. 

(6) Suipii, Alex.^ apiid Greg. Turoii., L s, c* 9. 

(7) Eù iempore Genobaude, Mareomete H Smnom deaka 
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MaiSf dit M. Biet, pendant cent àm les Fr«ni» 

avaient iaii les plus grands efforts pour s'établir dans 
rtle des B«taTes; rien ne les avait rebniét : depuis le 
milieu du (quatrième siècle, où il parait qu'ils s'en 
étaient emparés, ils sont tranquilleS| ils ne font plus 
d'incursions ; peut -on ne pas conclure qu'ils conti- 
nuaient à jouir de oetle babitalion désirée? Sans douté 
on peut ne le pas conclure, puist^u'on peut tout aussi 
bien présumer que Julien les avait mis hors d'état de 
rien entreprendre contre Tenipue , ou leur en avait 
du moins fait pofdre Tenvie, par la frayeur qu'il leur 
avait inspirée : mais plutôt,, ce n'est pas nne présomp- 
tion, citait un fait constant attesté par les historiens. 
Ammien Marcellin l'assure des Allemands (i); Zo- 
»me le dit en général de tous les peuples d'au^delk 
du Rhin. (( Les Barbares, dit ce dernier, qui habitent 
H au-delà du Rhin, tant que Julien véout^ craignirent 
<( les Romains, et se tinrent fort coniens de ce qu'on 
« ne les venait point attaquer dans leurs pays^ oi^ ils 
er demeurèrent en repos. Mais ayant appris sa mort, 
ft ils songèrent h reprendre les armes, et à porter la 
« guerre dans Tempire. Valentinien connaissant leur 
« dessein, garnit les frontières de troupes, et fortifia 
«les villes qui sont le long du Rhin (2). >/ Ainsi, 



f ronds in Germa ntam prorupere, oc phtnhus morta&im Umtté 
irrupto ctzsis, ferUies maoUme agros depopidaU Affipfnnensi cUain 
cdbnÛE metum moissertf eU. (Id., ibid.) 

(1) Amm. MarcelLf 1. 37, c« t« 

(a) Zozim., L 4- 
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quand depuis 358, il serait sûr que les Francs se se- 
raient tenus tranquilles^ on ne devrait pas en infërer 
qu'ils étaient enfin venus à bout du dessein qu*ils 
avaient de s'établir dans les Gaules^ mais seulement 
qu'ils n'osaient plus le tenter, soit par la crainte de 
Julien y soit par la dilEculté de forcer la barrière que 
letir avait opposée Valentinien. D'ailleurs, si le raison* 
nement de M» tiiet prouvait quelque cbose, ce serait 
que les Francs demeurèrent maîtres de l'île des Ba- 
taves ; or, cette île était par-delà le Ki^m , et fut tou* 
jours occupée par des Grermains, tantôt- alliés et dé- 
pendans des Romains, tantôt leurs ennemis les plus 
terribles; par conséquent , de ce que les Francs s'y 
seraient établis, il n'en résulterait rien pour leur cia- 
blissement fixe dans les Gaules, par lequel l'on ne 
doit naturellement entendre et l'on n'a jamais en- 
tendu qu'un établissemeut entièrement en-deçà dit 
Rbin. 

Enfin, comment peut -on avancer qu'il n'est plus 
parlé des incursions des Francs depuis l'expédition 
de Julien en 358, lorsqu'en 36o, Julien lui - même 
passe le Rhin à la poin^ de l'île des Bataves, pour 
aller attaquer les Francs Attuaires, qui osaient encore, 
dit Âmmien, Ëdre des courses sur les frontières des 
Gaules ( i ) ; lorsqu'en 869 , Valentinien fait fortifier 
les bords du Rhm jusqu'à l'Océan, pour les empê- 
cher d*entrer sur le territoire de Pempire (2) ; lofs- 



(1) Amm. Marccll., I. 20, c. 10. 

(2) I4L, 1. a8« c. 2. 
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qu en 388 , ils passent le Rhin et se répandent dans la 
seconde Germanie et jusqu'aux pôrtea de Cologne (i) ; 
euiiu) lors<|u'en 4oo, deux de leurs rois éprouvent là 
yengeance et la politique cruelle des Roniains y Ynn 
ayant été pris et emmené en Toscane , ]*autre ayant 
été assassiné par ses propres sujets (r^)? 

C'est en vain que M. Biei voudrait après cela ar- 
gumenter de ce que l*on trouve les Francs dans les 
armées et à la cour des empereurs, et de ce que leurs 
ms mêmes y occupent les premières dignités de 
l'Eut. Ce serait en effet être bien nouveau dans This- 
loire de ce temps- là , d*ignorer que les empereurs 
avaient à leur service des corps entiers de Baibares 
avec leurs rois, sans que les nations dont ils étaient 
eussent aucun lerriloire, aucun quartier dans l'em- 
pire. En 357) Julien ayant enfermé six cents ou mille 
Francs dans un fort auprès de Juliers, et les ayant 
fbrc^ à se rendre après un si^ de cinquante-quatre 
jours, les envoya à Constance , qui les incorpora dans 
ses troupes (3). En 36â, Yadomaire, roi des Alle- 
mands, étant tombé par surprise au pouvoir des Ro- 
mains , on lui donna, au bout de quelque temps, le 
commandement de la Pbénicie (4 ). Or, de ce que Ton 
trouvera ces six cents Francs dans les rôles militaires, 
s'ensuivra-t-il que leur tribu avait un établissement 



(i) Siilpit. Alex., apud Greg. Turon., L 2^ c. 9. 
(a) Ciaad., L t^de ConsubUu StUkhonis^ 

(3) Aiuui. Marcell., 1. 17, c. 2 ; et Liban., iu Orat-Junehri, 

(4) Id,, 1. 31, c* 3; et L c. i. 
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fixe dans les Gaule»? De oe que Vadomaire parattia 

daas un des premiers postes de Fempire, conclura-t-on 
que lea Alleaianda ses sujets eussent des demeures 
au-dcçà du Rhin? Mallobaudes, roi des Francs, ser- 
vait avec, une valeiir distinguée dans les années de 

Gralien et de Valeiuinienj il avait même pa^c par 
tous les grades de la milice ^ et il était , en 377, comU 
des domestiques (^i); est-ce à due pour cela que ses 
sujets fiissent h^s de r^mpire, y eussent un éui- 
blissementîNon , sans doute, et Ton sait qu^ils demeu- 
raient encore dans la Germanie proprement ditei in 
Francid; carcVst ainsi qu^on Tappelait alors , comme 
on voit dans les Tables de Peutingcr. C'était là qu'il 
&isait la guerre pour son pnqire territoire , avec Ma- 
çrien, roi des Allemands ^ et que celui - ci Ty ayant 
attaqué avec fureur, périt d^ns des embûches oil Mal- 
lobaudes l'engagea (2). 

Qu'on parcoure au reste, si Ton veut, les fiiiis que 
M- i >i(^ ^ rapporte pour confirmer les liaisons des Francs 
et des Romains, non seulement ces liaisonè ne prou- 
vent point, comme je viens de le faire voir, ce quil 
avait à prouver, mais même les faits sur lesquels il les 
jippuie sont sans aucune exactitude. 



(i) Ei^ue Malioèaudem junxU pari potestaU coUegam corn- 
iem domesUœrum regemquê FimoonÊm* (Amm« Marcel., L 3it 
c 10.) 

f 2) PtttiU autem in Fmaciâ posteà, quam dum iftternecioe im- 
êumb permmpU avidius, t^tpeiiit MaUobaudis leiiicod tegis in- 
ji(&s drcwimntus. 
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a Ën 3679 dil-il ( I ) , les Suras et quekfaes Franc» 
(( des pays d*au-delà du Rhin viennent iaire par mer 
(( une descente dans la seconde Belgique; les Francs, 
(( habitués dans Ttle des Bataves , accourent aider le 
«r comte Théodose à les repousser ou à les yaincre. » 
Ce premier fait est absolument supposé. Ammien Mar- 
cellin,dont on cite le liv. 27, c. 8 (2), ne dit nulle 
part rien de semblable ou d'approchant. Dans Ten*- 
droit cilé^il est question de la Grande-Bretagne, dont 
les Francs et les Saxons ravageaient la partie qui est 
du côté des Gaules, et où le comte Théodose, père de 
celui qui fut depuis empereur^ lut envoyé avec les 
conipgnies des Bataves, des Ërules , des Joviens et 
des vainqueurs (3)^ mais il n'y est parlé ni de la se- 
conde Belgique, ni d*aacun autre canton des Gaules 
envahi par les Francs : les mots GûUicanos tractus^ 
€[u*on lit dans le latin, n'y désignent, comme Ta fort 
bien vu M. Flécfaier (4)9 que les pays de la Grande- 
Bretagne qui sont ilu câié des Gaules. Les Pietés, 
dit Ammien , et les Ecossais la ravageaient en diiié- 
rens endroiu , per 4&^ersa vagantes muka popula- 
bmitur: les Francs et les Saxons leurs voisins la déso- 
laient du côté des Gaules, GaUicanùs verà tractus 



(i) P. 100. 

(a) La citatiou est U^re a8, mais c'est une faute d'impres* 
sion : il n*y a rien, dans ce livre, qui paisse avoir rapport 
an fait dont il s'agit. 

(3) Amm. Marcell., loc, cU, 

(4) Fléchier, Vie de ThéotL, L i, c 9. 
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Fmnci et Saxones iisdem confines. Si même M. Biet 
av^l, lu tout ce chapitre y il se serait aisément aperça 
que, loin q'«'il pût y être question d^aucune incur- 
sion laite dans la seconde Belgique, c'était en 
quittant cette province pour aller à Trêves, que Tem- 
pereur avait appris la nouvelle qui l'obligea à faire 
partir le comte Tbëodose : Prafectus itaque ab Am- 
biants Tre{>eros(jue festinans nuniio percellituv 
gravi etc. £nfin, je ne trouve dans aucun auteur, 
qu'en cette occasion des Francs habitués dans l'île 
des fiataves aient secouru Théodose; car je suis bien 
éloigné Je penser que M. Biet ait pris ou ait voulu 
nous donner les compagnies des Bataves pour des 
Francs indépeiiJaus éialjUs en corps de nation dans 
Tile desBataves; c'étaient, cobime tout le monde sait, 
et comme dit singulièrement Ammien lui-même en 
cet endroit, des corps de troupes, Ji(ientes viribus 
numerLM. Biet a tort d'appliquer ici cequeTilleiQont 
rapporte des avantages remportés par ïhéodose dans 
la Hollande , sur le Rhin et le Yahal. Il ne s'agit 
pas dans Tillemont , du même Théodose dont il est 
ici qtiestîon , mais de son fils; ce qu'il en dit est pris 
de Nazaire, qid, dans le panégyrique de ce prince, se 
plaint en ces termes de Fabondance de son sujet : 
« Veux-fe commencer par les exploits dont le Rhin 
ce et le Yahal ont ëlé témoins, le Danube s'offre à 
« ma vue teint du sang des Sarmates; veux- je parler 
« des fréquens. combats qu'il a livrés sur terre dans 
« rîlc des Baiaves,*les batailles navales qu'il a ga- 
' K gnées sm: les Saxons se présentent à mon esprit. » 
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Ce trait ne prouve certainement pas que les Francs 
fiuseni alors tranquilles possesseurs de Ttle des Ba- 
taves, ni qu'ils y demeurassent en bonne inielligence 
avec les Romains , mais plutôt que les -Romains en 
éiaient toujours les maîtres, et faisaient tous leurs ef- 
forts pour en repousser les Francs. 

« En 370 (c'est un second fait exposé par M. Biet)(i) 
a ou en 373, les mêmes Saxons fondent une seconde 
« fois sur les côtes maritimes des Gaules; les Francs 
« ne se joignent point à eux, ou même facilitent leur 
(( défaite, i) Ce iàit n'est guère plus exact que le pré- 
cédent. Paul Orose^qui est le garant que nous donne 
M. Bict, ne dit autre chose ^ sinon que les Saxoiiî» 
ayant voulu faire une irruption dans Tempire, Va- 
lenlinien les fil envelopper et massacrer sur les fron- 
tières des Francs (:>). Ammien en raconte Thistoiie 
dans un plus grand détail; et il ne paraît point, par sa 
narration 9 que les Francs y aient eu aucune part (3). 
Saint Jérôme , dans sa Chronique , nomme Deuson le 
le lieu où ils furent passés au lil de Tépée^ et le met 
dans le pays des Francs (4)? mais sans dire non plus . 



(1) P. 101. 

(2) Valentinianus Saxoaes genteni in Oceani iittoriùus et pa- 
btMbus irnus dtam, wrtute aique agfUiaU temàilemf pericuith- 
sont Romams finihus irruptionem moi^nâ moh medUant&ny in 
îpsis Fnuicorumjim/jus oppresiiL (Paul. Oros., L 7.) 

(3) Amm. Marcell., 1. 28, c. 5. 

{i)Saxones cttd Deusone in regione Franœmm* (Hieronym., 
Chrotu, Quju. ^371.) 
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que les Francs aient facilité cette action barbare aux 
Romains; et' il y a apparence qae ces decniers ne 
durent leur succès qu'à leiu* periidie. Lés Saxons, en 
eSetf s'en retournaient alors paisiblement chez eux, 
sur la foi d'un accord qu'ils venaient de faire avec 
les généraux de Yalei^tinien, à qui ils avaient mène 
donné les plus jeunes trenire eux pour être enrôlés 
mu service de Tempure. Les Romains profitant de leur 
sécurité , leur firent dresser une embuscade sur le 
chemin qu'ils tenaient en s'en allant, et ils les uûi- 
lèrent en pièces, sans qu*il en pût échapper un seul 
à leur fureur. 

a En 392 ( c^est enccnre un fait rapporté par 
a M* Biet) (i), Arbogaste, qui était de la nation dei 
(f Francs, et suivant plusieurs auteurs, de celle qni 
ce était habituée dans les Gaules, qui commandait 
<c Tarmée romaine et avait sous lui beaucoup de 
n Francs, passe le Khin, et va faire une cruelle guerre 
ce aux Francs habitant au-delà de ce fleuve , pour ks 
(( punir de Tincursion et du pillage qu'ils avaient laib 
« dans les Gaules, n Dans ce fait , M. Biet prête en* 
core aux auteurs qu U cite ce qu'ils ne disent pas : 
ain$i,on le défie de rapporter aucun pjissage de quel- 
que ancien écrivain qui dise qu'Aibo^asie fût d'une 
nation des Francs habituée dans les Gaules. £n effet, 
dès lors la question serait toute décidée , et ce pas- 
sage, s'il pouvait le trouver, suffirait pour prouver 
qu'il y avait une nation des Francs habituée dam 




(1) R ICI. 
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ksGmhsnQixAsho^xje^ Franc de nation, servit les 
Roipain», oominandât leurs armées, qu'il combattit 
contre les Francs d'au-delà du Rhin, cela ne prouve 
point que la tribu dont il était fôt établie dans le ter- 
ri loire de Tempire. Ainsi, Baudon, qui était sou col- 
lègue, ou qui le précédait même en dignité auprès de 
Gratien» était Franc et d'ausielà du Rhin; c'est saint 
Ambroise qui le dit expressément (i). Chariatton, 
autre Franc sous Julien ^ vint d au-delà du Rhin odrir 
ses services aux Romains contre ses compatriotes) et 
monta bientôt aux premiers postes de 1 empire (a). Il 
en est de même de Mallobaudes y roi des Francs , et 
comte des domestiques sous Y aLleniinien y comme j'ai 
£iit voir il ny a qu^un moment. Enfin, le cas d^Ar* 
bogaste n^est point du tout diiléieiu : il était de la 
même iiationy du même pays, de la même famillè 
(]ue Marcomir et Sunnon ; c'est Sulpice Alexandre 
qui nous l'apprend, lorsqu^il dit que ce qui l'animait 
le plus contre eux, c'étaient des haines de Ëunille^ 
des querelles domesiiqoeSygentiUbusadus inseetans : 
or, il n'est pas contesté, et ne peut l'être, que Mar- 
comir et Sunnon étaient d*au«delà du Rhin et y de- 
meuraient. 

M. Biet dit que Claudien met au plurier hostiles 



(x) Ambros-t Episi. ay, ad Vakntiniaman imper*, vài dicU 
Baudonem génère transrhenanam devotionem imperatori ez- 
hibuisse suo. • 

(at) Zoztm.^ 1. 3. — Amm, Marcell., 1. 17, c. 10; et Va- 
Us., in hinc he* — Id*, L 18 et 37, e. i* 
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ripas dans la déscription du voyage de Siilichon le 
long du RhÎDi en 395; et il cite le yers de ce poète : 

Bergii, et haattles, tmOa est Jiduda, ripas 
XncomUaitts oéSt 

Ce qui ne signifie autre chose, sinon que Stilichon 
suivit les bords du Rhin du côté des Allemands, des 
Francs el des ennemis de Teuipire ; or, je ne vois pas 
ce que cela peut ftire pour Topinion de M. Biet ; de 
dire qu'il eu résulte que les Francs étaient maitrei» 
des deux rives du Rhin, c'est ce qui ne se peut pas: 
car 1 " il en résulterait aossi la même cho^e pour les 
Allemands , ce que M. Biet cependant ne voudrait 
sans doute jjas soutenir; 2" à l'égard même des France, 
cela serait démenti formellement par Claudien lui- 
même, qui, cinq ans encore après, nous assure, en 
termes clairs et précis, que la rive du Rhin vis^i-vis 
des Saliens et des Sicaoïbres, appartenait aux Ro- 
mains : 

• * . • • . Rfumimque ndnacem 

Cormbus infractis adeo mitescere cogis. 
Ut Salius jam mra colat, fiexosque Sîcamàms 
Infaltem cttroet gladios, genninasque waior 
Cum ndeat ripas , qwz s^ Homana requâïtt 

m 

Il ne faut, au reste^ que ce dernier trait pour démon- 
trer h M, Biet et à totiS les autres, qu'en 400 les Sa- 
liens ou Sicambres n'avaient aucun établissement dam 



Dig'itized by Google 



(77 ) 

les Gaules et en-deçà du Rhin : il est positif, èt je le 
Cioi& sans réplique* 

L*on ne peut guère supposer que les Francs aient, 
depuis, fait aucune entreprise sur les Gaules jnsqu^en 
4o6 ou 407 : la défaite récente et le malheur de leurs 
rois, aussi bien que la crainte de Stilichon, devaient les 
contenir ; mais après que les menées de ce ministre 
iufidèle eurent attu é dans les Gaules tous les Baibai es 
da Nord, il serait difficile de croire que les Francs ne 
se mirent pas aussi de la partie, et ce temps cadre 
parfûtement avec celui de leur association avec les 
Arboruches en 409* 

11 ne me reste donc plus qu*à examiner les senti- 
mens de ceux qui reculent plu5 Lai J leur éublisse- 
ment dans les Gaules : cependant , il me semble que 
cet examen devient inutile j cai puisqu'il est prouvé 
! 4|iie les Francs s^établirent dans les Gaules dès Tan 
409, toutes les opinions qui placent plus tard cet éta- 
blÎMement, tombent nécessairement ei s'anéantissent. 
Or, d'un coté, il est démontré que Tassociation des 
Francs et des Arboruches est de l'an 409 , d^un autre 
côté, ou ne peut contester que cette association n*ait 
été pour les Francs un établissement fixe , et le fon- 
dement de leur domination dans les Gaules. Donc, il 
est prouvé que rétablissement iixe et le fondement de 
la domination des Francs dans les Gaules, est d« Fan 
409 ; par conséquent, on ne peut écouter ceux qui le 
necnlent plus tard. 

Mais parcourons, cependant, les raisons sxu: les- 
quelles ils se fondent; peut-être y trouverai - je de 
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nouvelles preuves du sentiment que je soutiens. 

Les uns plaçant rétablissement dont il s*agit, comme 
moi, sous Pharamond, ne le datent cependaut que de 
Tan 4^6 à Fan ^20; mais leur sentiment n*est fondé 
que sur ce qu'ils fout aussi commencer le règne de 
Pharamond vers ces années là , et c'est un point que 
j*ai déjà discuté plus Iiaut; ainsi, je ne répéterai point 
ici ce que f en ai dit. 

Les autres choisissent préférablement le règne de 
Clodion^qu^ils font commencer vers Fan 4^ 9 
tainementils prouvent ibrt bien que, depuis ce prince, 
les Francs eurent toujours leurs demeufies et le siège 
de leur gouverneraent dans les Gaules; mais ils ne 
prouvent point qu'ils ne Yy eussent pas auparavant 
Cependant au moment même où les historiens font 
commencer le règne de Clodion, au moment 'd'oàib 
commencent à en rapporter les ëvènemens et à ra- 
conter les conquêtes qu'il fit dans les Gaules sur le» 
Romains , ils mettent son habitation , ils lui donnent 
une résidence fixe dans les Gaules : Apud Dispar^ 
gism castrum habkahatj dit Grégoire de Tours, 
quod est in temUno Thoringorum. Que ce Dispof- 
gum et ces Thorin^ens fussent dans les Gaules et 
en- deçà duRhiu, je suis toujours plus étonné que 
cela poisse faire la matière de quelque doute. Siii- 
?ant Grégoire de Toiurs même , les Francs n'habité* 
tent dans le pays de ces Tboringiens qu*après avoir 
passé le Rhin : Dehinc transacto liheno Thùrin- 
giam transmeasse. De chercher, on de supposer, ou 
même de soupçonner des fautes dans ce passage, ce 
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ne peut être que le dernier effort de la prëTeniioli; 
mais c*esi une effort qui se détruit de lui-même par la 
simple inspection du passage entier : « Les Francs, dit 
n Grégoire de Tours , étant sortis de la Pannonie , vin* 
« rentd*abord s'établir sur les bords du Rhin; ensuite 
(( ayant passé ce fleuve, ils pénétrèrent au-delà de la 
«Thoringie. » Qu'est-ce qui peut choquer dans tout 
cela? Ce n'est pas la migration de la Pannonie sur 
les bords du Rhin ; ce n'est pas non plus le passage 
de ce fleuve. Il n'y a rien là que de simple , de na«* 
turel, de vraisemblable. Est - ce donc d'avoir ensuite 
tiavewé k Thoringie? Mai. qui peut imaginer là une 
finite, lorsqu'en-decîi du Rhin, et proche du pays oc- 
cupé par les l*Vancs, il y a eu réellement une Thopingie 
(|ii*îllear afella traverser en entrant dans les Gaules? 
«A rOccident des Arborucbes, dit Procope, les 
fr Thoringiens occupent des terres qui leur ont été 
<( concédées par Auguste. » Les Arboruches sont un 
peuple des Gaules, et l'on ne voudrait pas apparem- 
^ment soutenir qu'Auguste eût concédé des terres aux 
Thoringiens dans le eoeror de la Germanie : il y avah 
donc des Thoringiens dans les Gaules. Et ce sont si 
bien ces Thoringiens des Gaules que Grégoire de 
Todrs a en vue, qu'il ajoute qu'ils demeuraient dans 
la même eontrée oà les Romains habitaient au midi 
d'eux, jusqu'à la Loire : In temùtw Thoringorum : 
w his oMiiem prniîbus^ id est ad meridionalem pkt" 
gamj haùitabant Romani usque Ligerim jluvium. Or, 
on ne contestera assurément pas que cette contrée ne 
peut être que celle des Gaules. Donc il y avait des 
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Thoringîens dans les Gaules, et c*est de ceux-là que 
Grégoire de Tours a voulu parler. Pourquoi n^ad- 
mettratt-on pas le nom de Ttiorin^? Du nom des 
Francs n avait»- on pas fait celui de France pour le 
pays même qn^ils occupaient avant de passer dans les 
Gaules? Du nom des Germains établis dans les Gaules 
n^avait^on pas fait le nom des deux Germanies? Du 
nom deb Toxandriens n'a-t-on pas fait celui de 
Toxandrie? Du nom des Sicambres nVt-on pas fait 
celui de Sicambne? Qu*a donc le nom de Thoringie 
de si extraordinaire pour nepas Tadmettre ? 

Ces Thoringiens, au reste, ou Turingiens de Pro- 
cope et dé Grégoire de Tours, sont, je Pavoue, oeux 
que Tacite et Pime appellent Tongriens ou TW- 
griens; non. pas qu*ils aient depuis changé de nom, 
mais parce qu'en ditléreus temps, leur nom a été pro- 
noncé et écrit différemment. Tacite et Pline avaient 
rendu par 21e^72^' le nom qu'yen tudesque on pronon- 
çait Tongeren on Tanger: les Grecs , au contraire, 
et les Gaulois, dans le quatrième siècle, ont écrit ^ 
Turingi ou Thoringij le nom que les Romains , sous 
Vespasien, écrivaient Tungri: ces variations sont si 
communes dans tous les noms qu'on &it passer d^uoe 
langue à une autre , qu'elles ne peuvent arrêter que 
ceux qui aiment à occuper leur loisir de vaines diffi- 
cultes. Quand la chose désignée est claire et cer- 
taine, une légère différence dans la prononciation ou 
dans l'orthographe de son nom, et cela dans des lan- 
gues différentes , en des temps différens et par diffé* 
rens auteurs , devrait - elle robscurcir et nous faire 
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égarer dans des raisonnemeiis iautiles et sans fin? 
Morel assoie, dans son édition de Grégoire de Tours , 
qu'il a U'ouvé dans un manuscrit ancien, Tungrorum 
écrit en variante ayec TJioringmtm^ et cela de la 
même main : In veteri dupleoc est lecùoeddem manu 
scripta .*^plQt6t que de se rendre , ijuelquès - uns ont 
mieux aimé dire qu'il ne s'agissait pas là du nianus- 
crity mais d*un imprimé ; ils ont même trouvé que 
cela éuii évident : d'autres craignant que si ou chan- 
geait Thoringorum en Tungtvrumj il ne £3dlût aussi 
mettre Tungria pour Thorlngiay ont assuré que 
Tunffia ne serait pas latin , et que n'ayant été em* 
ployé ni par Tacite ni par Pline , on ne devait pas le 
trouver dans Grégoire de Tours. £st*ce là cherchet 
de bonne foi la vérité ? 

Qu'il reste donc pour constaOt qu'il n'y a point de 
fiiute dans le passage de Grégoire de Tours ; que cet 
écrivain place véritablement Dispargum et les Tlio« 
ringiens en-deçà du Rhin;* enfin, qu^au moment ou 
, il commence Tbistoire de Clodion, il lui donne une 
demeure, une habitation fixe dans les Gaules, ha-^ 
Idtabat*.* in tenuino Thoringorum : mais dès lors^ il 
est d'autant plus naturel de fiiire remonter cette de* 
meure à ses prédécesseurs^ et de la regarder comme 
une habitation ancienne qn*il tenait par succession , 
que GrégcHre de Tours parlait de l'invasion de ce 
même pays par les Francs en général, parlant de la 
résidence qu'y faisait Clodion, parlant eniin des con« 
quêtes de ce prince dans les Gaules , il serait éton- 
nant que cet histonen eût dit tout simplement que 
IL 6«uv. 6 
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Clodiou demeurait à Dispargum, sans dire que ç'évait 
lui qui 8*en éuit emparé, et qoî ïïmx étendu joaqae 
Ik la domination des Fraacs. 

U 691 vrai que Grégoîve de Tours ue oomme point 
avant Clodion, ni Pharambnd, ni aucun autre roi qui 
eût 9 ayant Clodion , passé le Rhin et formé un établis* 
sèment fixe des Francs dans les Gaules. Mais avant 
de parler de Clodion, il dit, en général ? que lea Francs 
avaient passé le Rhin, et s'étaient habitués au-delà de 
la Thorin^ie; il ajoute qu'ils «'étaient créé dc^ rois 
suivant leurs cantons et leurs tribus, et il ne dit pas 
même que Clodion eût été un de ces premiers rois : 
donc il n'attribue à Clodion ni la migration des 
franoa d^au-delà du Rhin, ni leur établissement dans 
les Gaules, ou plutôt il placq cette migration et cet 
établissement avant le ri^e de ce prince. 

Le silence mente de Grégoire de Tours sur Phara- 
mond, ou sur d'autres qui aoraient précédé Qodion, 
n'a rien qui doive fane de la peine pour leur exis- 
tence, puisqu'il avertit en quelque sorte quHl en omet . 
^uelque^uns, ei qu çn disant que les Francs se créè- 

. rent plusieurs rois, il n'en nomme pas un» A peine 

nomme 't -il ensuite Théodomer. Pour montrer par 
l'exemple de ce prince, contemporain deClodion,qu'il 
y avait dans le même temps plusieurs rois des Francs, 
je mettrai ici tout le passage de Grégoire de Tours 
sous les yeux du lecteur : «Plusieurs, dit -il, racon- 
((' tent que les Fraja^^ étant sortis de la Pannonie, vui- 
« rent d'abord s'établir, sur les bords du Rhin , et 
u qu'enstùte, ayant traversé ce fleuve, ils pénétrèrent 



* 
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u pi8qu!aa«delà de la Tiioriiigie; que là ik se crék* 

(( rent, dans chacune de leurs tribus ou cités, des rois 
« qu*il8 tixèrant de la principale et de la plus noble 

(( de leurë familles ; et c'est ce que prouvent les vie- 
« toires deCloris, dont nous parlerons dans la suite« 
« Nous voyons aussi ^ dans les Fastes consulaires | qu*tui 
« Tbéodemer^ roi des Francs, fils de Richimer; et sa 
« mère Ascliila, eurent la téte tranchée; et dans le 
« même temps on assure que Cblogion ëuit le plus 
<( puissant et le plus fameux roi de la nation des Francs, 
a et qu^il avait sa demeure à Dispargum, dans les 
({ frontières des Tlioringiens ; dans ces quartiers, du 
u côté du midi, les Romains s'étendaient jusqu'à la 
« Loire j les Goths, etc. (i). » 

J'accorderais peut-être au Père Daniel que c'est 
Clovis qui a fondé la monarchie deij Francs dans les 
Gaules,. si, par cette fondation d^;^ monarchie, il 



(i) Tradunt emm multi eosdem de Pannoniâ fidsse digressosi 
et pnmùm qmdan UUota Rheni amnià inaMuef dehinc tnm^ 
sacto Rheno, Thofingîam ttansmeasse, Unque juxtà pagos çel 
cwUaies reges crinitos super se creaoisse de prima et, ut ita di- 
€am, jfùùHûtn smNfum famiSà : tpioâ postea probatum ChUuh^ 
peeM çietmm tmHàerBf iâque m Mynentf ^Sgmmm. Nmn H m 
consularibus legimus Theodomerem regem Franco rum Jilium lii- 
cMimans qimdam et Aschilam nuUreni ejus g/adio interfef0as£ 
fenmt etiam tune Chtogfonem utUem ae uMUedamm in gente 
sua regem Francorum fidsse qui apud Dispargum castrum habi* 
tabat, quûd est in termino Thotingorum, In fus aulem partiàus, 
idêetad mendionaiem plagam, habitabaat Romani usfue 
rim flwùtm, Uitrà Ligerim oaà GMi âomimAantur, *etc* 
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avait eniendn la réanion de toutes les tribus franc* 
qaes d'eu-deçà du Rhin sous le pouvoir et le gouver- 
nement souverain d*un seul prinee; mais il prétend 
en général que les Francs ne s^établirent point d*uue 
manière iixe dans les Gaules avant Clovis, et c*est ce 
qui n'était pas même proposable : cependant il en a 
allégué des taisons , et ces raisons , toutes mauvaises 
qu*elles sont, font impression sur certaines gens par 
)*art avec lequel elles sont exposées, ou par la paresse 
qu'on a de les approfondir et de consulter les sources: 
on aime souvent mieux être trompé èn suivant les opi- 
nions d'un écrivain qui les débite avec grâce, que de 
s'instruire solidement en se donnant la peine de dis- 
cuter soi-même des questions où Ton craint de ren- 
contrer trop de difficultés. 

On peut réduire à quatre che& tout ce que le Père 
Daniel propose ^pr appuyer son sentiment. Le pre- 
mier consiste daiis le témoignage de Procope, qui 
assure que les Francs, lors de leur établissement dans 
les Gaules, ëtaîeni chrétiens j ce qui ne peut avoir été, 
ajoute le Père Daniel, que depuis le baptême de Cl«- 
vis. Lç second porte sur un passage de la Chronique 
deProsper et de celle de Cassiodore, où on lit qu*Aë«* 
tius, en 4^3, remit sous le pouvoir^des Iloiiiains un 
canton des Gaules proche du Rhin, dont les* Francs 
s*étaient emparés : cela est arrivé dans le temps où Ton 
place le règne de Clodion; d'où il suit que si ce prince 
fit quelques conquêtes dans les Gaules, il les perdit 
bientôt après, en sorte qu^il ne resta plus rien aux 
Francs en-deçà du Rhin. Le troisième est fondé sur 
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un passage de la f^ie de saim Jean de Meaumé'et 
d'une chartre de Clovis lui-même, dit-on, dans la- 
quelle ce prince joint la première année depuis son 
hàp\jême avec la premièrç de la conquête des Gaules. 
Le «{natrième est pris de ce que tout ce qui précède 
le règne de Clovis est mêlé de iÏEibles. 

Quant au témoignage de Procope, je le retourne- 
rai contre le Père Daniel lui - même. J'ai démontré 
que cette cicconstance du christianisme des Francs^ 
non seulement ne déterminait point à placer le temps 
de leur association avec-les Arboroches et de- leur éta- 
blissement dan& les Gaules après Clovis, mais même 
élait une- circonstance assez indifférente en cette oc- 
earion, et peut-être peu exacte : j'ai même prouvé 
qu& suivant les. expcessibns les plus précises et lès 
plus claires de Procope , on ne pouvait éloigner cette 
association, cet établissement, de Tan 4^0 et 4^!3t; 
quen cela il était soutenu du suffrage des auteurs 
contemporains : ainsi, le téoioignage de cet historien, • 
non seulement ne fait point pour le Père Daniel, mais 
encore détruit radicalement son système. 

Les passages de Prosper et de Cassiodore étant ré- 
duits à leur juste valeur, il s'en faudra encore de 
beaucoup que le Père Daniel y puisse trouver son 
compte : u Un canton , disent-ils, proche du Rhin, 
« dont les Francs s'étaient emparés, fut réuni à l'ém- 
it pire par les exploits d'Aëtius. » Pars GaUiarum 
propinqua Rhcno quam Franci possîdendam oc- 
cupavemnt Aetii amUs recepta* V Que lesf rancs, 
en 4^8, aient perdu im canton des Gaules voisin du 
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Rbtn^ cek ne dît poiot qa*3i aient en^^rment été 
chassés des Gaules^ mak seulement qo^on leur a en* 
levé une fx>ition du terrain qu^ils y avaient occupé, 
et une portion voisine du Rhin. Ët, eu effet > s^ils 
étaient déjà maîtres non seulement des pays voisins du 
Rhin, mais encore de plusieurs autres qui en. étaient 
éloigné jusqu^ trente et cfuarânte lienes (i), de ce 
qu*ik ont perdu les premiers^ il ne s'ensuit pas qu on 
leur ait anssi 6ié les seoonds. 3* Les Frani» étant 
composés de plusieurs thbus indépendantes les unes 
des autres, c^est Ibrt mal raisonner qaed*argumenter 
contre U)u4e la nation^ de ce qui peut ne. concerner 
qu^une seule tribu : une tribu a po s^tre emparée de 
quelque quartier dans le voisinage duIUiin, et en être 
chassée, sans que le reste ou mm autre partie de la 
nation établie dans les Gaules en ait été expulsée^ y 
ait même été inquiétée. On sait qn*il est tout eom* 
mun» dans les |J.us anciens écàvains^de nommer en 
général les Germains on les Francs, quoiquMls ne 
veuillent le plus, souvent désigner que quelqu'une de 
leurs tribus. Enfin ^ il est certain que ces tribus étaient 
souvent divisées, . et que les unes attaquaient quelque- 
£hs le» Romttins, pour qui les autres combattaietit. 
2t° il ne taut pas même toujours prendre si fort à la 
lettre les expressîona de Presper : par exemple, sous 
Tan y il dit que les Uuns détruisirent entièrement, 
dans les Gaules (^dekvenmt)^ Gundicaire, roi des 



(i) Voyez, dans les Dissertatious sur le Soissonoais, celle 
èe M, l'abbé LebeaC, p. 370 j«si|Q*à 276. 

0> 
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Bourguignons, avec ses sujets et sa famille : il serait 
cependant absurde de soutenir, sur le fondement de 
ce passage , qu'il ne resta plus de Bourguignons dans 
les Gaules. De même ici, il dit qu*Aëtiu8 regagna un 
eantoii des Gaules yotûn Axk Rhifi, dont les Francs 
s'étaient mis en possession ^ ce n'jest pas à dire qu'il 
les tn eliassa, mai» qu^l leè fotçà h s^as^jettir à 
rempire, comme demeurant dans son territoire, à se 
soumettre aux conditions, aux rede^^ncès d*hdllinwe* 
on d'argent .qu*il leur impoisa, en leur accordant la 
paix après les urm vaincue (i). Cèsi cé que nom 
apprend Idace, auteur non seulement contemporain, 
mais même qui exëdUuit alors uHe commiâston au* 
près d'Aètius : ils furent vaincus, dit-il , par Aëtius, 
qui leur accorda la paix , superàiis per Aetdàm M 
certamine Francis ai in pace suscefitîs; ils ne fu- 
nm donc pas alors islia^^ des Gaules , ils n*y per-- 
dirent pas leurs demeures. Le passage de Pro^r ne 



(i) C'est là ce qu'on appelait alors reprendre sur les Bar- 
bares les provinces de l'empire qu'ils y avaient envahies : 
w lés y assujetlisàail, ou plutêl on profitait d'okie victoire 
ou de quelque autre avantage, pour exîger d'eux des rede- 
vancis, dont ils secouaient le joug à la première occasion» 
(?est sana doute en ce sens que Jomandès dit d'Aëtins 
<pie «c par d'immenses carnages il força rorgneil des Suèves 
* et la barbarie des Francs à se soumettre à T empire ro- 
«main: » Qui suparbiam SmeMman Francorunupte àarbanem 
ifwienm tadlhus smirt romanar imperio ûoe^. (De Rebua 
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peut donc confirmer en aucune fiiçon Topimon du 

Père Daniel. 

La yie de saint Jean de Héaumé et la chanxe de 

Clovii» ne me font, en mon particulier, aucune im- 
pression. Je n*ai aucune foi, je Favoue, pour toutes 
CCS anecdotes admirables cjue Ton trouve dans les 
vieilles légendes ocidans les chartres poudreuses des 
couvcns; mieux elles sont fabriquées, et plus elles en 
iiupo^nu Contredisent - elles les faits communs de 
l'histoire ? Leur supposition est manifeste. Y sont-elles 
conformes ? On n'a pas besoin d'aller puiser dans une 
source si souvent impure. Nous apprennent-elles quel- 
que cbose d'extraordinaire ? Comment se fier à des 
témoins toujours suspects ? Mais chacun à cet ëgard 
peut penser pomme il veut, et pour satis&ire à tout 
le monde, je vais discuter les passages qtt'on cite de 
la ie de saint Jean de Rëaumé et de la chartre de 
Clovis, comme de deux pièces entièrement authen- 
tiques. ^ 

Celui de la yie de saint Jean de Réauméesit conçu 
en ces termes : a Jusqu'au temps de Justinien, auquel 
f( les Francs, avec Clovis, méprisant la faiblesse de 
(( l'empire ; for.cèrent à mam armée Jes limites des Ko- 
« mains, et envakirent les Gaules; yyVsque ad tem- 
pera Justif liant A figusti. . . . . quo etiam tempore 
Franci cum Clodopeb rege , postpositd YepubUcd, 
militari manu terminas hom^anorum irrumpenteSj 
Galliam irwaserunt* 

Il n'y a certainement, dans tout ce pa^isage, rien 
qui puisse nous porter à abandonner le sentiment ordi* 
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naire, établi sur les preuves les plus forles. Il y est 
dit que les Francs fbrcèrem les limites des Romains 
etenvalareiii les Gaules; mais les limites des Roiuains, 
comme Ta très -judicieusement remarqué M« Fabbé 
Lebeuf, reculaient à mesure que les Barbares avan- 
çaient les leurs; et par le$ Gaul^^ il ne faut entendre 
en cet endroit que le teri iidlre qui en était leblé aux 
Romains dans la Gaule celtique. Il &*y avait que faire, 
en effet, d'avoir recours à la P^ie de saint Jean de 
Rémmé; Grégoire de Tours pouvait fournir le même 
argument, lorsqu'il dit sous le règne de Clovis: « Plu- 
« sieurs personnes des Gaules souhaitaient dès lors 
«d'avoir les Francs pour maîtres (i). » Certaine- 
loenl, dans le système du Père Daniel, on en pourrait 
conclure , aussi bien que de la Vie de saint Jean de 
Réaumé^ que les Fraucs n'avaient point passé le 
Rhin, qu'ils n'étaient point encore maîtres des Gaules, 
qu ils n'y étaient point établis lorsque Clovis monta 
sur le trône. Cependant on ne soupçonnera pas Gré- 
goire de Tours d*étre favorable à cette opinion, puis- 
que c*est lui qui nous a appris le premier tout ce que 
nous savops du séjour et des progrès des prédécesseurs 
de Clovis en-deçà du Rhita. Aussi, à la première ins- 
pection, .on s'aperçoit qu'il n^entend^en cette occasion 
que les Gaules méridionales ou ultérieures , appelées 
assez souvent absolument Gaules par les auteurs des 
cinquième et sixième siècles, et surtout par ceux qui 



(i) Multi jiirn tune ex Galliis habere trunros doniiiios summa 
desideno oqHtbaaL (Greg. Tur», 1* c. 36.) 



• 
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y demetti^aient , comme par Sidoine (i)> ou par cAm 

i^ui ëci ii la Fie de saint Jean de Réaumé, Ainsi , le 
passage de ce dernier ne peut autoriser à reculer Të- 
tablissemeni des Francs dans les Gaules jusque sous 
Cloviêy dàft quHl eat dëmonué d^ail leurs que cet éu- 
blissement a de beaucoup précédé le règne de ce 
prince. 

Voyons maintenant ce que porte la chartre préten- 
due de GWis. On y lit que « la première année du 
a christianisme dé Cé prince, qui iut aussi cèlle de la 
(c conquête des Gaules, le seigneur Jem lui avait li- 
ce vré son tnonastère, et Tayait mis sous sa protectioii 

. « et sauve-garde* )> Si doue la première année depuis 
le baptême dé Clotis iut aussi ^ dit -on ^ la première 
depuis la conquête des Gaules, ce ne fut que sous 
Clovis que les Gaules passèrent sous la dottiitiatioa 
des Francs : Us ne s*y étaient donc pas établis aupa- 
ravant. La réponse que fe viens de ftiré à la f^iè de 
saint Jean de Réaumé a ici la même application, et 

, il n*y ftut entendre , tolis le nom de Gaules,, que les 
Gaules ultérieures.^ et c'est ainsi que le Père Rouy^ 
Ta entendu et Ta expliqué dans son HiHùitè du nuh 
nastère de SaintJean de Réaumé. (( Je ne doute point, 
c< dit-il , que la cipnquéte dés Gaules, que la dhartre 
« place dans la même année que le christianisme de 



(i) Par exemple dans le passage saî^ant, qui se présente 

le premier à la mémoire : Post gothkam depofmlatiofiem 

inopîœ commuai per deaolaêas Gaiiias grùimta fmmaiÊa miststi* 
(L. 6» epist. 7.) 
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«Glovisy ne doive ê^entendre dit TÎetoife^ que ce 

(( prince remporta^ après âoii baptême^ sur Gondebaud^ 
(I Toi des Bainguignansy dans une portioa des Gaolee 
(( ultérieures (i). El Ton ne peut pas soutenir avec 
râbbë du Bo8) Tisi-vis de cette chartre, que ees vic- 
toires et la défaite des Bourguignons soient posté- 
rieures de tfois ou quatre ans à ce baptAme , puisque 
de la protection même accordée par cette chartre dans 

un .canton et à un monastère de la Bourgogne, il té* 

suite nécessairement que Clovis, qui avait étendu sa 
dominaiioii jusque dans cette province, avait com- 
mencé à la conquérir, qu'il était, en un mot, dans la 
ptemiète annëe de la réduction de cette partie des 

Gaules sous sa domination. Ainsi , la chartre n'aura 

pas plus de force contre le sentiment ordinaire que 

la Fie de saint Jean de Réaumé* Mais après tout, 
c'est faire trop d*honneur à cette chartre que de Tex- 
pliquer ainsi sérieusement, et de vouloir Taccommoder 
avec des iaiis qui sont aussi bien établis que la foi de 
cstte chartre est incertaine et suspecte. Le Père Labbe 
liu«méme avoue qu'elle renferme des marques vériu-^ 
bles de supposition. On a beau alléguer qu'il y a troii 
cents ans qu'elle était reconnue en justice pour au^ 



(i) IgUur €um jmn fiequens wa ewt çads GaUorum pro Us^ 
ftoàiariier qui htgdunenses pKrùçmdas mcolennif non êubiio qui^ 

primus Idc aitnus subjugationis Galloiiuïi qui in Clilodovei prîvi^ 
legio fompofdtur cum primo christianitatis ejus anno iaUlUgen" 
àa utêeeoqao statàn à hapHsmo Gtààdeèalétm Bm^gunéSœ m 
fi^vkUèt/eeiivectigalem, etc. (Hist. monast. Reom*, p. Sô^) 
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ihentique : il y a trois ceois ans (jue ravarice a iait 
produire des faux titres, et que les juges étaient en- 
core moins à Tabri de pareilles surprises qu'ils ne le 
seraient peut-être aujourd'hui. 

Le dernier argument du Père Daniel est pris de 
ce que tout ce qui précède Gloyis est mêlé de âbles. 
Mais sans examiner encore ici aucun des faits parti- 
culiers autquels le Père Daniel veut donner ce ca- 
ractère (ce qqe. je réserve pour un article exprès et 
pour .le volume suivant), une réponse générale me 
paraît suilisante pour anéantir toutes les inductions 
que cet écrivain a voulu tirer du peu de pr(d>abilité 
qu'il croyait y avoir remarqué, i** Je veux que tous 
ces &its soient dénués d'autorité conune'de vraisem- 
iilaace, qu'ils soient même contraires aux autres cir- 
constances de rhistoire du même temps : il est prouvé , 
indépendamment ue ces faits, que les Francs s'éta- 
blirent dVne manière fixe dans les Gaules long- 
temps avant Clovis , et par conséquent la vérité ou 
la. fausseté de ces .faits ne peut détruire la certitude 
de cet établissement. J'ose inème dire que de ces 
' faits f tout &UX qu'ils seraient, il résulterait une nou- 
velle preuve de réuiblissemeni Jont il s'agit, puisque 
ceux qui les auraient inventés s'accordant tous à en 
placer la scène dans les Gaules , c'est une preuve 
qu*ik pensaient, du moins que les Francs j étaient 
alors établis^ et comme ces auteurs sont les plus voi- 
sins que nous ayons de ces temps-là, leur sentiment 
intime sur la demeure des Francs dans les Gaules est 
d'tme force à laquelle il est difficile de résister, a** Le 
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Père Daniel ne répand des soupçons contre tous ces 
faits que parce qu^ils ruine ni eutièremeui non upi- 
nion, si on les admet. Mais, outre ces faiu, qu^il 
tient pour fabuleux , il y eu a qu^ii ne pourrait pas 
contester, comme Texistence de Glodion et ses con- 
quêtes jusque sur les bords de la Somme, attestées 
par un écrivain contemporain (i) , ou comme la perte 
que les Romains avaient laite des provinces voisines 
du Rhin , et la domination des Francs dans quelques- 
unes, conGune à Trêves et sur les bords de la Moselle. 
Cestle même écrivain qui nousTapprend en écrivant 
à un Franc qui commandait à Trêves (2). Or, ces faits, 
qui sont incontestables, se réunissent toujours pour 
confirmer rétablissement des Francs dans les Gaules 
avant Clovis, et pour prouver sa continuité; et quand 
on effacerait tous ceux que le Père Daniel estime 
suspects, il en resterait toujours assez pour détruire 
sans ressource Topinion singulière qu'il a voulu op* 
poser aux monomens les plus authemiques de nos 
< antiquités. 



(1) Plijfnasiis pariUr, Francus quà Qom 'paUnUs 
Atr^aàim portas perwtserai. 

(Sidon. ApoU., cornu 5, in Majurian.) 

(2) Quo circà sermonis pompa llunimii , si qua adhuc uspiam 
est, Beigids olim doe lU*emms abolUa terris, in U resedit : quo 
9dùiaibmd «v/ pmranie, eisi apud UmiUm iftsum JaUna jura 
ceddeninty oerba non titubant, (Sidon. ApolL, 1. 4î tipist* 17, 

m 

Âryogasti.) 
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OPINION 

sua hb VÈsAwasamme des mues 

BANS LA GAUL£. 



Avant d^examiuer Tëpoque de i'ëtablissemenl fixe • 
des Francs dans la Graule, Frëret crdit devoir diicut» 
à Jond la date de leur plus ancienne expédition^ doat 
il n*est fêjAi dans les historiens que par occasion. On 
lit dans la p'ie de l'empereur Aurélien^ par Yopu* 
qne, qne ce prince n'étant encore que simple tii* 
bun d^une légion campée àMayence^ avait baiiu ks 
Francs qui s'étaient répandus dans toute la Gvaule, ei ^ 

là ses soldats élaiem partis pour combattre lesPerssfi- 
Yoilà donc tteux circonstances d'après lesquelles oa 
peut iixer la date de cet événement» 

Aurélien, d'une naissance obscure, s'était élevé par 
son mérite ; il avait pa^sé par tous les grades, et avait 
été ]»ès de quarante fois lieutenant des tribuns et des 
généraux, avant d'être élevé à ce rang. 11 ne pouvait 
donc être fort jeune lors de rirroption des Francs. 
DW autre côté, il fut élu empereui* en 269} et quoi- 
que Zoaime dise qu*en 1272 il avait beaucoup de die- 
veux blancs, il n'était cerxainement pas d'ime ex- 
trême vieillesse; car, au commencement de son règne. 



« 
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il mu dans m nombreuses expéditions une aideur 

qui ne pouvait çonveuir à iia âge ion avancé. Ën Uoi- 
«ème lieu, il finu observer que dès h preoûère année 
du règne de Yalérien, en ^53, Aurélien était, déjà un 
homme impoinaiity e*es^Mire plus qu'un simple tri- 
bun , puisque Tempereur s excuse | d4ns une lettre à 
Gallus^ de ne pas lui avoir donné le oominandemem 
des Gaules et le soin d'élever son fils Gallien. 

Mais rinruptîon des Gaulois doit coïnoider avec 
l'époque d'une guerre contre les Perses. Or, depuis le 
réublissem$m de la monarchie des Persés par At" 
ta)i^çrce , en 226, jusqu à la prise île Teuipereur Valérien 
par Sapor^ en !i6o, on ne trouve que trois guerres 
entre les Romains et les Perses. La piemière en 2B2: 
ce ne peut être celle-là , puisqu'elle supposait à Au- 
rélien au moins soixante-dix aus^ à Tépoque dont parle 
Zosime. Ce ne peut être non plus la troisième , qui 
eoinmeuça en 256 ^ par les raisons données plus haut. 
Il ne resta donc que la secondai qui conunença an 
2^1 'y de sorte que riiivasion de la Gaule par les Francs ^ 
et leur défidte par Aurélien ^ tribun de la l^ion en 
garnison à Mayence, doit être placée à Tannée 2^0. 

L'emperour Probus éunt mort en 369, les Francs 

conunencèrent à faire des courses dans les Gaules, et 
àen désoler les côtes, sur lesquelles ils fiûsaient des dea. 
centes avec les flottes qu'ils avaient ramenées d'Orient. 
Ces ravages durèrent jusqu'à l'année a66i temps auquel 

Dioclétien s'éiaiit associé Maximien, ce prince vint 

dans les Cîaules» attaqua les Francs; et, vainquaur des 

Hérules et des Cliaibons^ il donna le commandement 
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de la flotte de FOcéaa à Carausius, aveç le gouverœ* 
ment de Boulogne , pour Topposer aux courses des 
pirates saxons et irancs : mais Carausius s'étant mal 
comporté, et craignant d*en être puni, il se révolta , 
et il enrôla un grand nombre de Francs, aux(juels il 
permit, en 287, de passer le Rhin, et de s'établir dans 
la Baiavie et dans la Toxandrie, où ils étaient encore 
ei| 358, au temps de Julien. 

C'est là du moins ce que dit Fréret dans un pre- 
mier passage; mais, quelques pages plus loin, il pa« 
raît se contredire en faisant observer que ces Francs 
ne forent pas chassés 'de ce pays avant 2C) 1 , quand 
Maximien s'associa Constance et le déclara César. 

Ce fot alors que deux rois des Francs vinrent de- 
mander la paix à Maximien, et traitèrent avec lui : jl 
confirma Tim dans son royaume, et fit de grands pré- 
sens à Tautre. On peut croire ausiii que ce fiit dans 
cette occasion que Maximien distribua aux Francs et 
aux LœteSj des terres , dans le pays des Nerviem et 
dans celui de Trêves. 

On ne croit pas nécessaire de suivre ici Fauteur 
dans la relation détaillée qu^il £dt de toutes les ex- 
péditions des Francs sur le territoire de l'empire. On 
se bornera donc à rappeler celles qui parussent avoir 
eu quelque résultat importait. ' 

Dans les nombreuses guerres des Romains avec 
Francs orienuux, il y a apparence que les Francs 
occidentaux fournissaient au contraire des troupes à 
l'empire, coiiibrmément au ti;aité fait avecMaximieii, 
et à celui qu'ils conclurent plus tard avec Constantin. 
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Liliailias, dans un discours prononcé en 349 ? ^ 
louange de Constaulin et de Cîonstans, dit que ce 
dernier donna des ch^fs aux Francs, qui les engagé^ 
rent à demeurer en paix avec Tempire. Il y a beau<^ 
coup d*apparence que ces chefi étaient les commaU'*' 
dans ou capitaines des Francs établis sur les terres de 
Tempire, en-deçà do Rhin-. 

Du temps de Tempereur Julien , on trouve trois 
Hâtions établies iBur le Rhin.: les Saliens , les Cha- 
maves et les Attuariens. Les Saliens étaient maîtres 
des deux bordsdu Rhin, et occupaient laToxandrie, 
dont la situation est marquée dans Pline vers Tembou- 
chure de FEscaut. Elle comprenait plusieurs peuples 
répandus entre lé Rhm et FEscaut, dans une partie 
du Brabant et au nord de la Oemery qui prend sa 
source aux environs de Mnëstricht. Dans ce pays, ou 
trouve encore le nom de Tessenderho;, ou boiis des 
Toxandrins. Ces Saliens, établis dans les Gaules, 
sont proprement ceux qui ont fondé la monarchie 
française. Julien leur fit la guerre en 36o, les sur« 
prit, leur imposa diverses conditions, mais néanmoins 
les confirma, dans la possession des pays qulk occu- 
paient^ 

La Chronique publiée par Pitliou, sous le non^de 
Tm ProspeTj marque, à Tan 3âa, le règne d*un 
Priamus sur les Francs j mais il estdéinoiui éque cette 
Chronique est fautive , et 6(mtraire à celle de Prosper 
sur plusieurs points. 

Vers Fan 400, lorsque Ton tédigea la Notice de 
TEmpire, les fiontières des Romains, marquées exac 
IL 6* uv. 7 
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leuient pai la posilion dei> jjarnisonSj étaient très^loi* 
gnées du Rhin ; en sotie que la HoUande, le Brabant, 
une partie de la Flandre et du Haiiiaut , ainsi que la 
Gueldre, le pays de Joliers, pentrésue même Cologii6| 
avaieut ëtë abandonnés aux Franci» , qui s'en étaient 
emperës* On aitendait un tempS' plus tranquille pour 
s'opposer aux envaliissemeiis de ces dangereux voi- 
sins* Geai sans dôme contre euv que la loi de 399 
fut faite j mais il survint tant d'affaues plus pres- 
sas aux Romains, que Ton ne pensa pmnt à les iik- 
quiéler. 

I^a /^iie de saitu Gennain, é^éque d'Anxerre^ psr 

Constantin , nous apprend que le siège de la préfec- 
ture des Gaules était à Autun en ^ij. Trêves avait 
cessé de l'être à eause de sa ruine, et parce qu'elle 
était exposée aux courses des Barbares dont elle éiait 
entourée. L'année suivanic, 4183 même siège fi* 
transféré à Arles. C'est vers cette époque que la Clico- 
nique de Tiro Prosper place le règne de Pharamond; 
nm^ tout £siit croire ^pie ce prince n'est qu'un éue 
imaginaire. 

INous n'avons point d'histoire de ces temps4à; ucm 
ne les connaissons que par des chroniques que ks 
copistes ont plus ou m<nns ^Itérées. C'est celle d'Uaoe 
qu'on doit regarder comme la plus exacte. 

La guerre d'Aètiu# contre les Francs ne peut être 
que de l'an 429* La partie des Gaules voisine du Rhin 
dont Aètius chassa ce peupie, était prohaiblenient k 
pàrtie de la seconde Belgique , voisine de la premîi» 
Germanie et de Majence , et non la seconde Ger« 
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marne et le paya des Saiiens^ ainsi que la plupart des 
historiens modernes Foat supposé. 

Mais Aëtius leur fit eiicore une fois la guerre en 
43x C*est alors qtt^l est question pour la première 
fois, de Clodion, qui lut vaincu par Majorien. Les ex- 
plohs de oelui*crii se bofnèrenly dans cette occasion, à 
surpreiidie un quartier de l'arniée de Clodion, où 
Pon stiébtait les noces de qnelqiie seigneur français^ 
à piller les préparatifs du fesûn^ et à enlever la mariëe 
mo quelques bagages. 

Ce Clodion ou Cloïon est le premier roi des Francs 
toi parte Gr^mre de Tonrs-, quoiqu'il en recon* 
naisse d^snatres avant Jui. Il dit que les Francs, habi- 
tant dVbord sur les bords du Rhin , pasaàtent oe fleim, 
61 s^établirent dans la Thoringie ou la Thongringie , 
eomm» portent quelques manuscrits ^ o*e$t4dire dans, 
le pays de Tongres^ mais quand même les maïuiscrits 
ae rasmerai^m pas, il est clair qae,dans Thypothèse 
de Grégoire , les Francs, sortis de la Germanie et 
psssant le Rhin ne pem aient rencontrer la Thuringe, 
^ui est même as^e^^ éloignée du fUlin. D^ailleurs, il y a 
pandéappareUce qoeGi^odre) dans cet endroit, urait 
cji vue les Francs Saliens, que Julien trouva, en 358, 
maîtres du paysquî est depuis le Rhin jusqu'à Tongres» 

Quant à Disparguni, ou Grégoire de Tours du que 
Clodion faisait sa résidence, ce ne peut être ni Dors^ 
bourg, sur le confluent du Niel et du nouvelissel, ni 
Daysbourg, sur le oonflnem de la Roër et du Rhin? 
l'un et r autre sont dans la Germanie, au-delà du 
Kkin. U y a phis d*apparence que c'est Diest, snr ki 
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Dominer ou. Demer y dont un faubourg se nomme 
Duysbourg^ et qui esl près de Tessenderloo, ou bien 
Duisborgy sur la Tille , entre Liouvain et Bruxelles. 

Mais la cîreonslance du mariage dont il vient 
d*étre question, prouve clairement que les Erancs 
étaient établis dans le pays où se livra la bataille. Il 
y avait plus de trente ans qu Arras était la frontière 
de» Romains entre TEscant et TOcéan. Lens ou Fi^^ 
eus MelenWj faisait apparemment la frontière des 
Francs, et ils éuient maîtres de tout le pays qui est 
au nord du Souchet. Ce fut sans doute de ce canton 
que Clodion s*avança pour surprendre Cambrai , où 
il demeura quelque temps, et d'où il étendit ses con- 
quêtes jusqu^à la Somme. 

. Tous les écrivains anciens sont là -dessus d'accord 
avec Grégoire de Tours , et il n'y a rien de raison* 
nable à opposer à leur consentement unanime* 

•Cependant Aëtius accorda la paix aux Francs , «t 
adopta le plus jeune des ôls de leur roi Clodion. Cette 
adoption n'était , au reste , qu*une espèce de câ^- 
monie militaire ; mais elle rendait Aëtius le protec- 
teur du fils de Clodion. Après la mort de son père, lâ 
faveur d' Aëtius mit ce jeune prince sur le trône, à 
Texclusion de son ainé, et le rétablissement de ce 
dernier fut un des prétextes que prit Attila pour por- 
ter la guerre dans les Gaules. 11 avait dans son armée, 
des Francs voisms du JNecker. C'étaient apparemment 
ceux qui étaient demeurés fidèles au fila a!né du roi 
des Francs, landis que les nations françaises qui étaient 
établies en«deçà du Rhin , avaient reccmnu le cadet. 



Dig'itized by Goo^l 



( »oi ) 

Aitiia fut battu, près de Châlons, par Aëlius, qui avait 
aussi dans son armée un corps de Francs : c^ëtaient 
de ceux qui éiaieni élablis dans les Gaules. 

Jornandès et Grégoire de Tours prétendent qu'a- 
près cette bataille, Aëiius persuada au roi des Francs 
de retourner dans ses Etals pour prévenir son frère, 
et rerapécher de s'en emparer. Rien n'est moins pro- 
bable que ce récit. U est même sûr, par le lémeignage 
d'Idacc , que les Francs ne se séparèrent point d*Aë- 
iius. Attila ayant quitté son camp, et marché vers le 
Rhin, Aëtius le suivit avec les Francs, et ne voulant 
pas s'engager dans la Germanie , il re^ta sur les bords 
du Rhin , et fit passer ce fleuve au roi des Francs , son 
allié , qui suivit Ajrtila jusque sur les frontières de la 
Thuringe. 

L'Abrégé de Frédegairrî nous apprend que ce roi 

ëtait Mcrov ée, le plus jeune des ûls de Clodion. L'o- 
pinion la plus probable est que ce Mérovée avait 
obtenu, par la faveiu^ d'Aeiius, lous les pays que la 
nation française possédait en^deçà du Rhin^ ainsi que 
la partie occidentale de la Germanie, depuis l'Océan 
jusqu'à la Thuringe p tandis que son frère aîné^ que nos 
chroniques modernes nomment ElerùickjCUHleiaud 
ou Clodemir, régnait sur les pays qui sont entre, le 
Mein et le l^ecker, dans la Franconie et dans une 
partie de la Souabe. Il y a apparence qu'ayant été 
enveloppé dans la déroute d'Attila, il ftit obligé de 
se retirer dans la Pannoaie avec son protecteur, car 
on n'en trouve plus aucune mention dans Thistoire; 
et Von peut aussi présumer que la mort d'Attila^, 
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arrivée deux ans après, Tobligiea d*abaad^ner ses 
péieotion» maue Méro^ëe. 

C'est alors tjue lesGolhs, les Sarmales et les Alains 
obtinrent, du oopsentement des Romains, dcs ëtablis* 
semens en-deçà du Danube. Frëret annonce qu'il fait 
eette obterva^ioù, pour montrer avee quelle iaeilité) 
dans ce temps, les Romains cédaient aux Barbares les 
lijpoYÎnoes de l'empire : aussi ne peut «-il s'expUcpier 
sur quoi serait fondée la répugnance des modernes, 
qui, malgré les téinoignages fsrqiels de l'antiquité , . 
ne peuvent se persuader que les Français eussent déjà, 
^ eette époque, des établissemèns fixes «n-deçà du 
Rhin. 

Àëtiusest assassiné par Yalêntinius, Mérovée prend 

les armes pour venger sa mort, et attaque Tenipire 
par deux endroits difféims, la première Germanie et 
la seconde Belgique. Il n'aurait jamais pu se jeter sur 
oelle«ci, s'il n'avait eu des établissemèns fixes en-deçà 
du Rhin. Les Francs qui tombèrent sur la première 
Germanie^ étaient ceux qid avaient suivi Attila, nuds 
que Mérovée avait forcés à le reconnaître. 

C'est à l'année 456 que Prosp^ plaoe la mort ds 
Mérovée et le commencement du règne de sou ills 
Childéric, et cette date parak exacte; car il est hors 
de doute que ce prince fut chassé dès l'an par 
une révolte des Francs, que ses déI>auohes avaient ir- 
rités. Il ne remonia sur le trAne que la huitième 
année depuis son délrànement , et l'année suivante , 
466 , il eut un fils de la reine de Thuringe. Ce fut 
' Clovis, moFt 1 an 5i à T^a de quamnte-ciiiq ans. 
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Quelque modenm ont regiffdé Tliistoire deChilr 
déric comnie une fable, parce quelle ne 6*accoin- 
mode pas avep leur ayaième; imiis leurs répugnances 

ne sont pas des preuves quUl Ëiille opposer au lémoi- 
goage de Gr^oire deTourSiSoutenn du consenUBmeni 
imanime 4e louâ les écrlTsins qui 1 ont suivi. Rien ne 
devait être {dus connù que eette histoire, du temps de ^ 
Gr^oire de Tours, qui avait vu les enfans de Clovis. 
Peu honorable à la faniiUe régnante , elle n*esipas de 
celles» que la vanité fait inventer. 11 est bien po^ible^ 
^e, dans le détail de la narration, des écrimins pos- 
térieure ù Grégoire aient mélë des circonstances peu 
assurées, mais cas a*esi pas une raison pour rejeter 
le fond ï^ême de révènement. 

Fréret ne doute pas non plus de rélection <i*£gi- 
dius, sinon à titre de roi, du moins comme chef des 
Francs étaUis dans las Gaides ; et il combat principa- 
lernent le système du Père Daniel , en cherchant à 
expliquer le silence de Sidonitîs ApolUnaris, par la 
date où son poème aurait été écrit. 

Voici quel étiôt Tétai des Gaules à la mort de Chil- 
déric, en 4Ô2. Les Bourguignons étaient maîtres de 
tous les pays depuis les Alpes ju^qu^au Rhône , et en 
quelques endroits ils s'étendaient Jusqu'à la Loire 
et vm TAUier, qui les séparait des Yisigotbs. Au 
midi , la Durance fSnsait la irontière de leur Etat , et 
SU nord, ils atieignaiént les sources de la Moselle, 
de la Saône et de la Meuse , assez loin au - defe de 
Laogœs. {fevers éuit la dernière place qu-ils poisé« ' 
^ daient sur la Loire. 
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Siagrius et les Romains du parii d^Egidius^ occu-' 
pairat Soissons, Reims, Ghàlons, Melon, Sens, 
Auxerre et quelques autres villes, c'est-à-dire une 
partie de la Sénonnaise et de la seconde Belgiqué ; 
tout le reste des pays situës au-delà de la Loire obéis- 
sait aux Francs, si Ton en excepte Fextrémitë de 
r Armorique , occupée par les Bretons. Il y avait des 
Saxons établis dans les environs de Bayeux , et les 
Allemands occupaient, le long du Rhin, une partie 
de la première Germanie. 
* Quoique Childéric fdt comme le chef de toute la 
nation dés Francs, il ne régnait pas sur tous les pays 
où ils étaient établis ; il y avait d'autres rois qui gou- 
vernaient différens cantons avec une autorité indé- 
piendante de la sienne. 

Clovis SQccéda au royaume dont Toivnai était la 
capitale, et duqtiel il semble que dépendait la plus 
grande partie des pays que les Francs avaient conquis 
dans la Gaule. A peine eut - il atteint sa vingtième 
année , qu'il se mit à la tâte de ses troupes, et sV 
vança dans le pays des Romains. Siagrius marcha à sa 
rencontre, mais il iut si complètement défait, qu^il 
fut obligé de se réf ugier chez les Yisigoths. Livré en- 
suite, à Clovis, celui-ci le fit tuer secrètement, et ce 
fut ainsi que les Francs éteignueni euân le nom et 
la puissance romaine dans les Gaules, plus de quatre 
cent quarante - six ans après la première expédition 
qu'ils avaient &ite en-deçà du Rhin, et environ deux 
cents ans après Finvasion des pays situés entre le 
^hin^ TEscaut et rOcéaq. 

4 

S ' 

1 • 
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DISSERTATION 

é 

SUR LE TOMBEAU DE CHILDÉRIC I". 

■ 

PAK RlfiAULD DE AOCHËFORT (i). 



On voit la description Je ce rnonumenl dans un 
livre intitulé : Ânastasis Childerici Ij Franconm 
régis j par Jacques Chifflei, premier médecin de Tar- 
chiduc, imprimé à Anvers en i655. - 

L'auLeur nous apprend que le 2^ mai i653, à trois 
heures après midi , comme on rebâtissait la maison 



(1) EztTf RecHeU des IHssfiriaiionê de Tauteiir. Paris, 
17491 in- 13. 

Cette pièce a plus d'iiuportaiice et d'intérêt qu'on ne 
poorrait le supposer, d'après on titre qui ne rappelle qa'im 
(ait isolé et fort éloigné de nous. On verra qoe ce &it se lie 
assez ëLroîtement à l'histoire de l'établissement fixe des 
Francs dans les Gaules, pour mériter quelque attention. La 
description do t<Mnbean de Ghildéric a, d'aiUeors, de quoi 
Satisfaire tons les godts : les détails en sont fort curieux, 
l'érudition inséparable de pareils sujets, s'y montre areç 
moins de sécheresse qoe d'agrément. Les notes ^e nous avons 
)omtes à ce Mémoire, sont extraites des observations du Père 
(ïriiTet, qui ont paru depuis le recueil de Rocbefort, dans son 
édition de V Histoire de France de Daniel, t. a, in-4^ (EdKfcC L.) 
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da trésorier de Saini-Brice de Tournai, (jui servait 
d'hôpital aux pauvres de cette paroisae, on trouva en 
creusant dans la terre jus^fii'au roc , à la profondeur 
de sept ou huit pieds, d'abord une agrafe d^or; et le 
moment d'api ès, un nommé Adrien Q uinguin ayaini 
donné un coup de marre sur une espèce de poche de 
peau passëe en mégie , il en soriit plus de cent mé- 
dailles dW. Cet ouvrier ëtant muet et sourd de nais- 
sance ^^e mit à crier de Loules ses forces pour attirer 
les voisins. Le doyen y accourut avec deux chanoines. 
On trouva au même endroit environ deux cents mé- 
dailles d'argent, mab la plupart si £rusteS| qu'il était 
impossible de les déchiffrer. Quantité de ferremcm 
rongés, consumés par Ifi temps et par rhumidiié da 
terrain. Deux crftnes, dont Tun plus grand, avec les 
ossemens d'un squelette humain : on jugea que Tautre 
était celui d^un jeune homme. Un glaive à la romaine 
à poignée d'or, enrichi de pierres précietises, avec sou 
fourreau enrichi de même; le pommeau représente 
deux têtes de veaux adossées. Un grand nombre dV 
ieilles d*or, suivant Fidée de Chifflet, chacune do 
poids de trente-six grains; elles ont par derrière cba- 
eune un petit anneau par où Ton pouvait les attacher: 
U en fut tiré plus de trois cents, sans compter celles 
qui furent dispersées. Une aiguille d*or, quantité de 
boucles, de crochets grands et petits, de clous, de 
filamens, de plaques, de bossettes, grandes, petites^ 
rondes, ovales,d'une et de deux pièces, et autres orne- 
inens; le tout enrichi d'un nombre infini de pierres 
précieuses, jJne ti^e de cheval, et partie d'un fer 
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che?al; une hache d'armes; deux arnieauXjTun d'or, 
fBoâ'iipm et vm ; Taotre aussi d!or, à caehetd*6^, dans 
lequel est gravée une tête en face avec son buste. La 
iéte est nue ^ la chevelure en est longue , flottante sur 
les dc\X% ëpau}es,et frisée; Bouteroue dit qu'elle est 
nouée en trois «ndroâu, le loâg des joues, ayec des \ 
iubaDs. Ou lit autour : Childerici régis. Le buste est 
eoHfert d*iiiie tunique en bvoderié de perles , sem« 
blable aux tuniques qu'on voit sur les médailles des 
empereurs d'Orient, Le prince tient d^une main un 
javelot qui passe sur son épaule, à la manière des em- 
pereurs dealers (i). On trouva encore une pointe de 

■ 

' • ' ., ' ' ' 

(i) tt A regard du fiaphet.de Cbiidéric où ïon voit le por- 
trait de ce prince, il faat remarquer qae ceue léie étant 
frmée,ilm$ l'ory fiam <p» le^rnce s'en s^snraît pour ca* 
dicter en relief, on n'en disliiiguc pas bien les traits en Jes 
modérant d^ns le €acliel;iqéin8. Mais quand on en tire 
Pfmpreime sur dé ia.ekfe^ en remarque ; que ce portrait 
n'avait pas été uavaillé par une main fort habile; a* que la 
gravure que ie sieur ChiiOel ea a fait faire n'est pas fort 
nactsw Le i^arenr senblt àvnir dènné à Gliildéric ie vi- 
sage d'un en&Bt , et Vmi mît èms les -empreintes de ctt 
cachet | un visa^ d'honune à qui i*on peut donner trente** 
mqàipusteièe sus» 

«La question la plus importante que ftdk puisse tsàtt sur 
ce monument, est de savoir quel est le roi qui se trouve re- 
fBkÊmtk m ce cadbeii si c'est CMidéric, ^rè jâit gramd 
CkMHSt ou quelque autre roi do mémè -iKiiii, dont Itt^eiH! 
pe nous est pas connue. ..!!'-> 

vToos les savàns sont totivcnus assetiuiatikneniènt que 
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framëe , les restas d'un baudrier fort riche , un sijle f 
dans sa casse ou étui d*or; deux lames d*or canées', | 
garnies de pierres précieuses et de pèiiis clous d'or : 
on jugea qu^elles s^ëtaient détachées de TÎToire des 
tablette^. Un globe de crisiâl de la grandeur d'une 
balle de paume^ une. grande boucle ou agrafe d*or; 
une tété de bœuf de piéme métal. Comme ce iîit le 
hasard qui @t déceovrir œs riohesses dans. J^espsee 



ce portrait a- été celvi de Odldéric, père de floris^ dont h 

plupart des auteurs rapportent la mort à l'an iSo. 

« La longue chevelure de ce prince , qui était, comme on le 
montrera dans la soite, le signe distinctif des rois de la pre- 
mière race; le liiic de roi gravé sur son cachcL, à la suite 
de son nom 9 qiurqucnt évidemment que ce Onldéric était roi i 
des Francst 

« Mais ^es prcsres ne sont pas encore suffisantes posr 
montrer que ce roi des Francs fut Ghddéric, père de Glovîs. 

« Pour s'en assurer autant qi^il est possible de le féke^ su 
milieu de la confusion et des ténèbres qui enveloppent des 
temps si reculés, et avec le peu de lumière que l'on peut 
tirer .des anciens monumenst qai donnent pins de lieu à la 
conjectare que de londement à la certitude ^ on s obserfé 

que parmi les iiiédalJles que l'on trouv a dans le tombeau, il 
n-en est pas une seule des empereurs qui ont régné d^uû 
l'an 4Bof que l'on regarde comme l'année de Ja mort de 
Chîldëric, père de Clovis. 

w iooftias ces médailles représement quel<pies<mis des em- 
pereurs, qui ont régnéi avant Childéric , ou en même i c ai y 
que lui ; ce qui semUe montrer que ce tombeau est cebd 
d'un roi mort vers l'an 4^o, et par conséquent de Qul^i^-* 

rie, p^ de.Qovis.1» (OAim. du Père Grîffiet,) 
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d environ ciii<j pieds d'un terrain plein de démoH- 
tionsy et qui avait été bouleversé , il ne&ut point êire 
surpris, ditCLifflel, que chaijue pièce ne lut point à 
sa plaee. Tout était si dispersé, qtie les terres qui fu-* 
reul transportées éuienL pleines de filcls d'or : il y 
eut jusqu*àdes servantes qui en tirèrent des médailles 
d'or et d'argeuL, un cercle d'or qui tenait à la poi- 
gnée de Tépée, quelques abeilles d^or, deux boucles, 
dont une assez grande , des plaques , des bosselles , 
im iragment de vase d'agate, etc* Ce trésor ayant été 
porté à rarchiduc Léopold - Guillaume , gouverneur 
des Pays -Bas, il chargea son médecin d'en faire la 
description, ce qui fut exécuté dans l'année, et l'ou- 
vrage parut, comme nous avons dit, en i665. 

M* l'électeur de Mayencc , dans l'envie de faire 
quelque présent à Louis-le-Grand, à qui il avait de 
grandes obligations , obtint de l'archiduc une partie 
de la découverte qu'on conserve à la Bibliothèque du 
roi; savoir : l'anneau de Childéric, quelques-unes 
des médailles dor et point du tout d'argent, la petite 
téte de bœuf, quelques-unes des abeilles ou soi-disant 
telles, le graphium ou style, Textrémité de la hache 
de fer, et le petit ^lobe de cristal. On tient cet éclair- 
cissement d'^un illtt^e savant (i), qui voudra bien 
permettre que Tauteur de cette Dissertation lui en 
. témoigne ici sa reconnaissance. U proposera en même 
temps aux antiquaires quelques réflexions qu'il a 
laites : 1° sur les médailles d'or et Tanneau à cachet,' 



Cl) M. de Boze. 
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Stii^ la têie de bœuf; 3 bur les prëieudues abeilles; 
4"* sur Véiui du «tyle; 5*" «ur les deux orânps; 6"* sur 

la léte et le fer du cheval, iiui: les divers ome- 

in0D3^ 8° le tiea et la minière du tombeau^ 

Le doyen de Saint- Biice, qui le premier mit k 
inain aux médailles d!ori certifia lea woir imivéea 
comme ramassées au seiu de CLildëiic, dans une es- 
. pèce de l)ourse pourrie* Il y en avait , cooinict nbvA avmii 

observé, plus de cent, mais seulement de neuf em- 
,pfa:eurs, dans Tordre qui suit : de ThéodcMnle^eune^ 
de ValentinienlII, de Marcien, de Léon, de Zenon 

de Lëou-le^emie , de Julius Nepos, de Baaili$<pie 
et de Marc son fils, et enfin de Zenon seul. 

La première caàduttmi qu^on peut tirer de M 
médailles, c'est que le prince sur qui elles ont ëlo 
trouvées est mon aoua Tempire de Zéncm^ et qu'il 
avait été contemporain des empereurs précédens, à 
remonta jusqu'à Théodose-leJeune^ C'est la réflexios 
que fit Vendelin, et qu'il communiqua à Chifilet* 
Qelui-cii n'/sut pas de peine à Tadopier^ regatdaut les 
pièees en question comme des caractères certains que 
ie Clûldéric dont le tombeau fin découvert à Toarf 
nai, était Childéric I*' : Aurea numismata è sepid* 
chro QMsrici régis ^ cerU eamcteres illum ejuB 
nominis regem primum fuisse. C'est le sujet dn 
dbap. 17 de VAnasiasis, p. 246. 

Audigier a cependant prétendu (i) que le Cliildé- 



(i) Traité de l'oiigine des Français, Paris^ ^^7^1 t» P«496 
et suiv. 
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rie qù*ùn a pris pour le premier roi de ce nom ^ était 
lœfik deClotaire et dlngonde, mort arant «on père^ 
et que si ce prince est traité de roi dans rinscriptton 
de son cachet, c^est que tons les fils de nos rois 
avaient alors ce titre. Feu M. de Saint- Aubin a adopté 
6e systèsm dans aes jéntàfuités de la monarchie 
française (i) , sans y rien ajouter. Il a dit y comme 
Andigier, qn^on ne poavàit rien oondure des mé- 
dailles U'onvées dans le tombeau de Childéric; « que 
cMtait de la mcHinaie laissée nxxx sépuleres paor les 
(( anciens, avec dc^ lampes et des viandes, comme 
« pour servir aux nécessités des mens, n Msiis conce» 
vra-t-on aisément que cette pratique du paganisme 
eàt été censenrée à Tégard d'un prinee cksétieii , tel 
qu'était Childéric, iîls de Clotaire et dlngoade? De 
ptos, pourquoi toutes ces ioat^dailles se tenninent-elles 
à Zenon? Pourquoi, dans un si grand nombre, n'en 
a-t-on point trouvé d'Anasiase^ de Jusiin et de Jus^ 
tinien, qui om régné entre Childéric T ' ei le prince 
Childéric, fila de Clotaire , pendant l'espace d'environ 
soixante -dix ans? N'aurait -on pas du trouver noi^ 
ieulement des monnaies de ces dentiers empereurs, 
mais de celles de Clotaire, de Childebert et de Théo- 
debert, puisque ces rois étaient en possession d'en 
faire frapper ? On ^ eut qu'on ait laissé de la monnaie 
dans le tombeau d'un mort, pour servir à ses nécessi- 
tés, et on ne veut pas que ce bo\i de la monnaie cou- 
rante. Supposons ici , comme le cas eût pu arriver^ 

(i) Pans, 1789, itt-4*t et auiy. 
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<|u^oajBÙt trouvé ces médailles seules^ dans quel lenips 
. auraii'*oii pu oonjeciurer que ce trésor aurait été ca- 
ché? Ou eu aurait juge sans doute par la médaille 
du dernier empereur, c*est4Klire deZénon; pourquoi ' 
donc ne pas conclure, avec Yendelin et Chifflet, que 
le prince sur qui ces. médailles ont été trouvées, a 
cessé de vivre sous Tempire de Zénon? 

Ajoutes que ces pièces d*or étaient sur le cœur du 
roi, dans une poche ou bourse de cuir : avaient- elles 
été mises là sans dessein ? M'était -ce pas pour . oa&« 
server à la postérité le souvenir des services que le 
roi des Francs, avait reçus de ces empereurs ses con- 
temporains? (Jtque ab illls cultus Juerit donis iste 
Francorum rex, pour me seryir des termes de Yen- 
delin dans VjinastdsiSj p. (i). 

^inspection de Tanneau sigillaire ne s*oppose pas 
moins à Ti Jée de ces critiques. Le globe que le prince 
représemé sur cet anneau ti<nt dans sa main , le yi- 
veloi qui passe sur son épaule, sont des attributs qui 
ne conviennent pas à. un fils de roi, mais à un ibi 
puissant, possédaiii des Etais, commandant des su- 
jeu (a). Le globe est le symbole de la domination 

•_ L -* ■ 

♦ 

« 

(i) On a objecté qne dans les médailles d'argent Iroarées 

dans le loinb< au de Childëric , il y en avait qui représeo- 
taient des empereurs qui ont vécu long-temps avant lui; 
mus ces médailles n'étaient point dans une bourse , ni sur 
ie cofent dn prince : elles faisaient seulement partie des ri- 
chesses avec lesquelles on enterrait les rois. {Note de i'auteW') 
(a) La boule de cristal n'a peut-être été mise dans la 
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suprême, c'est pour celle raison qu'on le voit sur le» 
médailles des empereurs, et M. Tabbé du Bo6 a té- 
marqué, dans son Histoire critique de la Monawhié 
Jnmçaise ( i ) , que ncos avons plusieurs statues de nos 
rois de la première race qui les représentent tenant un 
gkbe à k main. Le javelot passé suit l'épaule figurait 
aussi rautontë souveraine et le commandement des 



tombeau que comme tme chose prédeose en ce temps-Uu 
Qadqoes antears ont cm cependant qne les rois francs te- 
naient pareille boule à la main dans les jours de céré- 
monie, comme mie marque de leur dignité, et qu'ainsi elle 
Êâsait partie des omemens royaux. • 

K 11 est vraî , dît M. Tabbé du Bos , que cette boule est 
« deux ou trois fois pins petite que celle dont les souverains 
« peuvent encore se servir anjonrd'hoi pour un pareil usage, 
« cl que les peintres et les sculpteurs mettent aujourd'hui 
«dans la main des empereurs et des rois; mais ii faut 
« qa'insensiblem^Dt on ait augmenté le volume de ces glo- 
« bes dont noos parlons. Ce qoî est certain , c'est qoe les 
« giobes qui sont employés dans les médailles antiques des 
« empereurs romains, comme le symbole de l'£tat, ne sont 
« pss plus grands, à en juger par rapport auz figures dliom^^ 
«mes i[ui sont sur ces mêmes médailles, que le globe qui 
« s'est trouvé dans le tombeau de Ghiidénc. J'ajouterai 
« même qne nous avons encore plnsieurs statues de nos 
«rois de la première race, faites sous le règne de la Iroi- 
« sième, qui représentent ces princes tenant à la main un 
« globe plus petit, sans comparaison, que les globes symbo- 
« liques auxquels les peintres et les sculpteurs des derniers- 
« siècles ont accoutumé nos yeux. » (^Edit,, d'après Griffet.) 

(i) L. 3, c. i6* 

11. 6^ LIY. 8 
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arniëes; minma armoram et imperiij dit Feste Pompëe. 

Un aatre caractère indubitable que le roi enterré | 
à Tournai était ChilJéiic P', prince païen, c'e^t la i 
tète de boBttf trotttée dans son tombeau. 

Le front est orné d'un cercle ciselé, hiéroglyphe de 
la divinité: les cornes sont tournées en-dedans, le 
milieu est creux , et ouvert jusqu'à la houcbe , à des- 
sein peut-être d'y &ire des libations. On ajustait aa 

haut de celte ouvertuie , lUi couvercle auquel est at- 
tachée une anse carrée, d*oà pendaient apparem- 
ment des bandelettes. La partie postérieure est fer- 
mée d*une plaque garnie de trois petites anses pour 
suspendre celte têle. Il serait difficile de produire un 
monumeni plus formel de paganisme; et c'est mal 
satisfaire à toutes ces circonstances, que de dire, 
avec Audigi^, « que la téte du taureau ne marque ! 
(( autre chose que ^inclination de Childéric , ûls de 
« Clotaire, à la chasse des buffles» i> 

Chifflet se tourmente merveilleusement pour mon- 
ivQv que cette téie était Tidole du roi^ et VApis des 
Egyptiens. Mais, outre qu'il a peu de vraisemblanee 
quCun roi franc | Germain d'origine, eût adoré ! 
divinité égyptienne , TApu se repiéseniiit non sous ; 
la fomnd d'une téte de taureau , mais sous celle d^on j 
taureau noir, qui avait un carré blanc sur le front, k | 
figure d'un aigle sur le dos, une tumeur sous la lan- 
gue, nodus ijuem caruharum appellant Egyptiij et 
deux sortes de poils à la queue (i). 11 faut encore 

I 

(i) Fier. Hier., 1. 3, c* 3o. 



Dig'itized by Google 



( "5) 

f 

olwenrer que cette iéte ii*a point 4*oreilles, m lied 

que TApis égyptien en avait, coinine Chifflet estfore^ 
d*eii conTenîr : jipidis numen apudEgypths benè 
auritum exhibet tabula Bembina(^\). Ce n^est donc 
point Jupiter, le Soleil où Bacchus que cette téte fi-^^ 
gure : d'ailleurs , quel pouvoir avaient ces divinités 
dans r8iii{rire des motts ?- Les mcvts, dans la teligioa 
des païens, ne devaient offrir leurs hommages qu'aux 
divinités desenftit, àPluton oaàPreserpine. Jedii 
donc que cette téte de taureau ou de génisse est une 
ohlaiion &ite à oas dieux redoaiahles peur les xendie 
propices à Childéric^ car il n y a point dé doute qu on 
îmmolait le taureau à Plotpn: 

Tum régi Stygio nocturnas incohat aras, 
Et soiida imponU tamwum çiscera fiamnds. 

De là vient qu'HorAce (â), pour faire voir Pim^ 
ipoisMoioe de cetu» superstition y dit « qu^ fitnt de^ 
(( cendre tôt ou tard au royaume de Pliuon^ et que les 
« tameaiix, en sacrififtt-on trois eents par jour, ne 
% sauraient fléchir Timpitoyable dieu, n 

jtmiei phees iUaaymaUbm 

PbUona tmiris* 

Si, au lieu d'une téte de taureau, vous aimez mieug 

— . ■■ ' ■ ' ' M irt 

(i)P.t4S. • 

(a) Od., 1. a. 



Dig'itized by Google 



leediiMttre daiu k %ure lin» tél€ de génisse y Thom- 

mage s adressera à Proserpine ; 

Sienlemque Ubi Praserpina vaccatn* 
Il n'esi pas luuLile d'observer (jue cetle icte n a 

point d*QffeiUeSy parœ que lea dieux des en£Br& sont 

M>urd$ ; que les cornes , tournées du côië de la terre , 
caiacténsem une divinité souterraine î. et enfin que 
cette téte paraissant avoir été suspendue par des cour- 
roies^ on peut conjecturer qu'elle était attachée au 
cercueiL Je ne parlerai point de la pensée bizarre de 
Chiffleti qui| s'étant imaginé que le cheval de Qui- 
déric avait été enterré avec lui , voulait que la téte 
de bœui' eût orné la musehère de cet animal (i). 

Notre antiquaire ne s*en est pas tenu là : Tidée de 
r Apis lui a fait naître celle des abeilles ; c'est ainsi 
qu*il hii a plù de nommer les figures qui ont été 
gravées d après celles de ÏAnastasis (2)* Les savaus 
ODA eu la complaisance de Ten croire^ et plusieQi» ont 
a^vancé^ sans autre examen ^ que le symbole de nos 
premiers rois était dea abeilles , qi4 insensibleaienl 



(i) 11 paraît que ceUe téte de bœuf que l'on trouva dans 
le tombeaa de Childérîc, était une idole. Noos voyons en 
effet, dans le quatriène concile d'Oiiéans, im canon qnî 

détend aux Français de jurer sur la itîte de quelque anîinal 
^pe ce soit, faroocbe on domestique, seipn l'usage des 
ittens» (&iîi, d'après Gnffet.) 

(a) P. 
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ont dégénéré en fleiirs de lis, par Tignorance des pein- 
ties. Ce que Chifflet nonne le wps de Vabettte etn 
uni dans les unes et ciselé dans les autres , à côtes de 
melon* Dans eellesH» il y a deux petiu trous et deux 
uaiiâ a la téte qui se croisent, et que le médecin &u- 
tckbiea a {im pour des yaox et une booehe^ en sorte 
qu^il divise ce^ deux sortes de £gur08 en ap^ ocu- 
ItOœ, et apes nan oemlatm. • 

Mais en bonne foi , quel rapport entre cette figure 
et celle d*ime abeille ? Pour même le leoteur en était « 
d'en juger par ses yeux , je le renvoie à la yéritable 
6ffm de cet insecte. 

Le corps de Tabeilk est divisé par deux étrangle- 
mens^^n irm owps oaportîèns; la té^e» kpoitriile el 
le ventre. Lie milieu du corps soutient les pattes , qui 
soataa nai^bre de six, et les quatre ailes. Le yeairt 
est distin^é en six anneaux, qui s'aloiigent et se rac- . 
comicissent en ae fuissent les uns snr les antres. Yml^ 
an rien de tout cela dans la figure que Chiiïlei a fait 

gmrer? Oàamtlea fMMes? où est le TMtre? eè sont 

les quatre sdles? Ces canelures à côtes de melon ne 
sont-eHea* pas oppestfes anx anneaox dn ventre <le' Fa- 

beiUe? Il est donc constant que les abeilles du tom- 
beau .de ChiUénc n^existèrent jamais que dans Ti* 
magination de Tauteur de VAnastasis (i). * . 
Aussi Andigier 1 Wil oontredii dans son Origan 



(0 Le Pèr'e Daniel n'approuvait fraUement cette opi- 
nion , que Qûfflel avait déjà avancée sur l'origine de» fleurs 
de Us. iEdiL, d'après (MStU — Voyez l«s Dissertattoas sut^ 
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dâa Ftançim (i), àà^bimani dans un autre traveES^ 
il pfltMli<|iié<s«ft<fi9ife8 mm, Am U»; ei il « donné 
lu deaAm de 14 tâio* « Oa y remarque, dit41| les trois 
« blaaclies de ttos lis , celle Avl miltéti pli» haoïe (il 
« fait wiebcaiiohe de ce que Chiâlet a pris pour uA 
ir vW^^j e('lés-4ecn «nties veocnrUes/Oii y ie- 
«, masque la petite poiute que Too appliquait dans un 
c( besoin pour susrm aux €»oon?allslioM. «» On' toîi 
.^MA Ae lùb dont ii entend parler^ est cette espèce de 
. t pî^^ que Cétor^ mN&aae infiui|ft> et'qa*îl'4h que ks 
i^atdois répandaient sur les passages de la cavalerie 
wnemie* Mais par malheor oelfee-pfëtendm pointe 
est un «aiineau par lequel ces figures étaient attachées 
fOi mameatt royal de ChiMério. Comptez aprè» cda 
jnir Fexf^jptiti^ekde la plupart des écrivains! Pour 
j*avQtte que je ne o^mniia déteraiiiiér ee que la figure 
grav4^ dans V^nastasis r^résente. £^t>€é un insecte? 
Wûfù.y 08 mo SMlilile, &l-tod une fliipr? et qaette'flenr? 
4WiU]ige2 dip grengde? est -ce une fleur de lis qsi 
ii?ast pM enoore Unit à l|it épanooîe? liHmge do se* 
fuer le manteau ro^^ de'âeuisde lis est ancien; on 
foitde. eep. flemm? la tmiiqué de Phdippe P% de 
Henri I*' et de Robert; leurs porUaits, gravés dans la 
^riuida Histoito M VUmnA-f dVprès: kim. sbeaiiix> en 
font foi , et il eist à présumer que ces princes n'ont 
jimt qu^ifliâter edm leun ^prédéceasews. Galle re- 



les Armoines de ms ruis, partie V, cka^ilre IV | § U de çe^tç 

COLIECTIOU.) 

(I) a, |K 49«^ 
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mwqoe m engage à faire ici quelques recherches sur 
riaeiedoetë des fleiu»4e lis; e*«8i ûam dipwôoii^ 
jsms elle ne saurait éire déisagréable aux amateurs de 
aoM Ustom« 

Uenvie de dire des choses nouvelles fait quelque- 
fok dire des ehfaes dranodes. Bovs avons va, dèas'k 
siècle dermer^.miéuunQqphoser nos ûeurs de Us w 
sbrilles, et mêle en in-apaods. H—ieiirs ont saiiieilii 
^e c'étaient des pointes de javelots , d*angons » comme 
ifli anoiens Francs les nomarieni; et parmi een qnî 
les ont reconnues pour des fleurs^ on en trouve peu 
qûaieni voâlafitire cet lumiifliir au lis de }avdib; on 
a donné la préférence à des fleurs hliacées moins icom- 
wummf au f^sianl oa à Tins. 
. 11 ne faut, je crois, que des yeux pour comprendre 
que notre flemr de lis dérive d^mia vraie flenr^ «nls 
de vouloir que oe soit une fleur de glaïeul ou d'iris 
phnAt quVme fleur de Us de jardin, eW nn raffine^ 
ment qui est trop éloigné de la manière simple et ns; 
toieUe avnc laquelle s^exprimaient nos anciens ebr^ 
niqueurs. Quand ils ont dit que la bannière royale 
éuk scasde de fieors de Us, que les arnus de Praneê 
éiaieut des fleurs de lis composées chacune de trois 
fattUcs de IÎS9 crDis<on que par ce mot éeJis ih aipot 
. voulu désigner autre chose que cette fleur que tout 
le mande eonnak? Si le glaïeul et Tins scmt dans la 
clas^des lis, il £piut remaïquer que cette division n^a 
été inventée par les botanistes modernes qœ pour 
ciliter Tétude de la science qu'ils enseignent; mais 
d9.temp6 de Rigord, du temps de Guillaume de^ 
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iSangtô, un lis était un lis, et non poÎQt un glaïeul. 
Oti Rigofd, médecin de Philippe- Auguste , qui a éciii 
rhistoire de ce prince , en parlant de la bannière 
royale, dit qu^elle était semée de fleo» de lis^ et por* 
tëe à la. bataille de Bouvines^ par Galon de M ontignj, 
ute^braye eheralier, mais qui n'étaîl pas ridie. Ae- 
currufU quafUociàs ad aciem régis ^ ubi "videbarU 
mpmm regale, wxiUum ^idelieet ftmùus lUUdi»- 
tinctum, quode frebat die ilh Galo de Montigmacaj 
miles /ortissimus sed non dhes. Guillaume de Mao- 
gis, dans V Histoire de saint Louis j observe que les 
loiadeFrance ont coutume de fiûre peindre sur leui» 
armés et sur leui bannière, la âeur de Us, formée de 
trois feuilles, expression qu*il ne fiiut pas perdre de 
vue. Consue\^enint reges in suis armis et "uexiUis 
Ji/ofem ma depiOxiM cum tribus JelOs eompartûiP&* 

Ce sont si bien des lis vulgaires, des Us de jardin que 
cas auteurs ont désignés, qu'il n'y a qu*à jeter lei 
yeux sur la médaille de Blanche , régente de France, 
mère de saint Louis. On y voit une fleur de lis plan- 
tée en terre , qui pousse deux lis jusqu'au ciel. Pour 
légende , fundata in sola ut Jhreat in cœio. Dans 
l'exergue, mccxxv. C'est peut-être une allusion à Pab- 
t>aye du Lis, dont on attribue la fondation à ceus 
reioe ; ou par ces deux lis naissans de la fleur de lis 
qui est aurdessous, on a voulu figurer les deux iils de 
Blanche, Louis et Charles , qui portèrent sa gloire et 
celle de la France jusqu'au cieL M^ quelque ex* 
plication qu*on veuille donner à cette i»£daille , on 
ne peut pas nier que les deux fleurs naissantes ne 
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soient de 4a.in4Mé €§pèce que k fleur dam elléf 

Baissent; et je crob que personM ne discon?iendra 
que dans ee teinpe4ii, on devait miem aavcif ce que 
c'était que nos fleurs de lis, que dans le seizième ou 
k dÎY-^ptiènie riècle. • 

On m objectera que les fleurs de lis du blaacm de 
Qbs rois devraieiit être d*argent , puisque les lis sont 
Uancs; et que d^ailkurs, il y a peu de rapport entre 
celle figure que Boas nommons jlmr de Us, et on 
lis de jardin* Je réponds à la première difficulté, qne 
les coaleurs du blason ne scm pas tonjoars^nne imi- 
tation de la nature : les. moins versés en .cette science 
le lavent. Qa préfi&re souvent une eoulenr plus riche 
à une couleur naturelle. Le çbamp de nos fleurs de 
lis est d*aior ; Tor lait oÉieuv sur Tarar que Fargem. Il 
est cependant bon de savo^* que les botanistes distin^ 
gaent deux espèces générales de lis, VImm Mum 
vulgare, en français lis blanc^ et la seconde , iUium 
aaeum musjus^ que nous nommons Us onmgéj du* 
^1 il y a^uoe autre espèce, qui est liUumrubeus vel 
cneemm mmus, le lis rouge , de eonleor ronge - )aa<* 
nâtre ou safranée. Le lis orangé est semblable au Us 
Utnc , eâteepté que ses fleurs sont moins larges. Il wê 
peut Élire que ce soit cette espèce de lis que nos pre- 
miers rois ont pris pour symbole, et qni a passé en-* 
suite dans leur blason avec.les couleurs qui Xm étaient 
propres. 

La seconde objection parait plus difficile à résoudre. 
Uy a très «peu de ressemblance entre la fleur de lis 
(les armes de France, et une fleur de lis de jardin* 
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Pour en trouver la oauseï je coiumeiice par prouver 
fw k figme de hoi flean de lis a venë permî mm 
J*eu doauerai pour exemple la couronne d'Ultrogoite, 
femme de Cluldebert I*% oonofwrée à la ccmmiie de 
Frédëgonde , fenune de Cliilpéric I"; j'y ajouterai le 
aeepire de la ndème Frédégonde, tel que Mëaeiai Fa 
fait graver dan^^ grande Histoire, diaprés le tombeau 
de eetie reiM; on m Von prétend <{iie ee napaiimeiit 
ait été re&it il y a six ou sept cents ans, tme autre 
gare de ee •oi^plreyqiie.dcfmllfiiiiaita fiô^ 
est tirée d'un monument qui ne saurait être suspect; 
e*eH de k ii^iré6el»iaiîio& en momïqaa «pu fiit fiûDe de 

cette princesse , sur la pierre qui couvrait son tooi'' 
beau (i). Le beut de ces aceptrei tên fatmé de 
pétales de lis. Charlemagne^qui prit aussi cette fleur 
pour son «ymbele , perce qœ o^était celai de notre 
monarchie I ne la faisait représeiuer qu'avec trois pé- 
tales. JHoua en avens une preuve anilientiqde dane k 
Gnorisma de^M. Petau, imprimé en 1610, et rfim» 
piPtiué à k fia du second volume énTfiémrdes amti* 
4jV£)âej'deSallengre>C'estune estampe gravée d'après un 
anokn maaueorit» qui représente Charkoui^e séant 
W son lit de justice , au milieu de deux officiers de sa 
IMMu^ne* Le haut de ce .Ut se termine en triangk| 
dans lequel on voit la figure d'une fkur de lis à trois 
pétales^ qui s'élàve d'une même tige* On en trouve 
encore la gravure à la page i3o de VAnastasis^ où 



(i) Voyez le Grégoire de Tours de ce savaot bénédicti^t 
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Chifilel^ sans aucune bonne raison, voudrait rendre 
ii«|Mle'raatiqiiiiéde oetir Aear de lie.Dai» la èuite, 

on a peinl la fleui^ de lis à uois pëtales couples, liées 

eornnUe, «et non désunies. C'est ainsi «juVm la tM 

sui la iunique.de Henri I*' et de ses successeurs, jus- 
qu'jk ce fu^on ait }i%é à propo» -de désunir enti^iiiem 
les trois pétales, et de les représenter liées ensemble; 
aôii qu*(Hi y ûi uomé |dua*d*a(préBwnt, soi% que la 
fleur de- lis à trois pétales figurftt quelque mystère 
àmtona veuhi iwdre'faUQfton ptna paifiûie. Mais 
dans tous ces changemens , la fleur ne change pas de 
nature; c'est louîouie^ la ileur d*un lis, symbole indu*- 
bitable des rois de France, loifg-temps ayant Tusage 
dea atoioiriea. Je reviena à rexplication dea autres 
curiosités du tombeau de Childéric (i). 

Le siyle et ^fon étui gravés eoseinble à k page lâa 
de VAnastasiSj représentent h figure d'une (ùtoix. 
I/étiii en particulier eat' semé sw tu)e de ses iaces 
d'une infinité de petites croix bien fermées* G*est le 
principale ciieonstanee qui avait déterminé Audigier 
à soutenir que le prince à qui èe etyle avait appar-. 
VQto ^'éiait pas païen; maia il place mai à propos cesL 
eroisettes sur les tablëtee» de CSiîldém, et M. de. 
Ssintr Aubin raoe^é«Gbi£^<|ui croyait comme eux 
<fle c'était uM marqiie de ehristianinw, a'éit donttd 
Uiorture pour rexpliquer. il a siq>posé que sainie 
Geneviève avait fidt présent de cet élin dV, garni dé 



(i) Voyez les Dissertations sur les fieurs de Us, dans U 

pib V de celle GoiUKTlON^ {Edi$.(llL)' 



.( »4 ) 

son sljfile, àChildéric, qui le portait poiirl*amour d'elle. 
Il éuit tout ualurel, ce me «emble, dès que Chiâlet 
voulait que ce ffu an prêtent, de wapposer quMl ey»t 
été fait au roi des Francs par les empereurs avec qui 
il avait eu des liaisom. Mais sans cela , roâvrier qui 
avait fiût ce style pouvait être chrétien; il avait voulu 
imprimar à son ouvrage les caractères de sa religton. 
Pourquoi Veutron que, pour cette seule rs^ison, Chil- 
dërie eût fiiit diffieukë de ^eà Beivir? A^t-eii la 
quelque part que ce prince eût déclaré la guerre à la 
religion lefarétienm? Les Gaulois «or qui il régnait 
n^étaient - ils pas cbrë tiens? N^eut-il pas des égards 
particuliers pour sainte Geneviève? Et enfin, si Vm 
fait attention que les médailles trouvées dans son 
sein ont pour la plupart me victoire au revers, te- 
nant une croix à la main^ jcm ne doit pas être surpris 
qu^on ait iroavé les mêmes marques dé cbrisfiantsme 
sui' quelques-uns de ces meubles. Peut-être même 
fiillait - il qu'il eût dana son tombeau des- cftincKèves 
qui pussent faire connaître les diiféreutes religions 
des peuples qui lui étaient soomb* ' - 

Ckifflet n^a pas été moins embarrassé pour rendre 
raisœi d^ua ertne déuohë qu*on trouva , comine il d 
été observé , dans le tombeau du roi , et qu'on jugea 
être eel«H d^un jeune homme. Il s*ett figuré que o*é- 
tait celui de Téouyer. de Childéric, alljéguant Tusage 
des IqdienS) des Grerres, des Taures, nations acythi* 
ques , chez lesquelles la première concubine du roi, 
son échanson, son cuisinier » son valet de jchambie, 
son écayer, $es pal£reniers, ses chevaux, etc., étaient 



Dig'itized by Google 



( âa5 ) 

• 

emerrës avec lui. Cdft peut s^éire pratii^ué chez lés 
Genres, et se pratiqué encore, je .crois, au MogoL 
Mm Childéric était Germain dWigine : nous lisoni» 
liien dans Cësar et dans Tacite , qu^on jetait dans le 
I)&cher de^ Germains leurs armes , leurs chevaux et 
les animaux qu*ils avaient le plus aimës ; il n^est pas 
parlé de leurs écuyers ; et il faut croire qu'un prince 
qui avait dVtroites liaôsons avec les empereurs et 
d'autses princes chrétiens, qui régnait lui.- même 
dans une ville chrétienne , sur des sujets dont le plus 
grand nombre était chrétien, était bien éloigné d'un 
si harbare. Je m'étonne fort que Ghifilet , qui était 
médecin, n'ait pas lait attention que ce crâne, si c^eùt 
étéçeiui de Técuyer deCbildéric,aurait d&étre acoom- . 
pagué d^un squelette, ou du luoins de quelques osse- 
mens; et comme il ne s'en est trouvé aucun que ceux 
^ui ibrmaient le squelette du prince, il y a tout lieu 
de crmre que le hasard avait placé là ce crâne, soit 
daas les changemens qui étaient survenus à ce ter- 
non depuis qu'on y avait creusé le tombeau de Chil- 
déric, soit dans le temps mcnie qu'il y fut enterré; 
car ce lieu était auprès d'un cimetière public , dont 
il est vrai6emi>lable qu'il avait faitj partie ancien- 

nemeut. 

Le même hasard a fait trouver, à peu de distance 
du cercueil de Childéric, une tête et un fer de cheval. 
Si Ton avait enterré là un cheval entier, pourquoi 
a*en serait -il resté que la téte? Pourquoi de quatre 
fers n'en aurait -on trouvé qu'un? Que seraient de- 
venus le mors, les étriers et les éperons d*pr? Mais 



( ia6 ) 

{)lutât^ pourquoi aurait -on trouvé un fer de che?al? 
Vvmf^ de fefrar les ckevaiiz étAÎt-il établi du temps 

de Childéric (i)? 

- Il est essentiel d'ajouter'^ que le mort nMtttt peim 

cil liaLii de clieval ; il ëtail revêtu d'un manleau 
Myaly fidt d'une élofie de soie de oouleur poiupie; 

la grande agrafe d'or servait à Tattacber. ^ 

/ Aurea pwpuream subtiectU fibula i^estenu 

On trouva quelques restes de cette étoffe (2). Le niaa- 
teeu ëudt èemë de ces figures ou de ces fleurs bril- 
lantes que nous avons décrites, et garni de quantité 
de passemens ou fiiamens d'or, lies autres agrafi» et 
ornemens appartenaient, en partie à son baudrier, en 
partie à son bouclier, surtout les rosettes et les bos^ 
settes. Le vase d'agate était un meuble très-précieux t 
on eu a?ait mis pbisieurs dans le lon^au de Marie ^ 



(i) La coutume de la plupart des peuples de ce temps-là 
était d'enterrer avec leurs princes, leurs armest leur cheval 
de bataîUsi et une infinité de choses encore plos précieuses» 
On lit èvoB Jemandès qa' Attila, roi des Gmhs, fat entend 
avec ses armes et beaucoup d'autres choses semblabks à 
eellss qee Pon troora dans le tombeau de Childéric : et Ta* 
cite nous apprend que c'était Fnssge en Germanie , d*eà 
était Qûldéric, d'enterrer le cheval dp prince avec loi. U 
dit même qiie, quand en hrÀlait les corps des princes, en, 
brftlait dans le même hècher leurs armes et lem* cheyal. 

(^Edit., d'après Griffet.) 

(a) Anastasis, p^ 94» 
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femme d^Homonus^ qui fut découvert à Kome< eu 
1 554 ( ï ). Le globe de crisul de roche ëtait alors d*on 
prik infini, comme la remarqué Cbiffl/et (2). Pour 
peu qti*on TOuiUe réfléchir sur cet «ttrUbnt de la pni»- 
sauce royale, et aur la manière dont notre monarque 
est représenté dans le ereuxde son anneau sigillaire, 
on ne peut s'empêcher de convenir qu^il éUit aux 
droits des empereurs rolnainsi^ et possédait, à titre der 
royaume indépendant, le territoire de Tournai , avec 
k meîUenre partie de la Gaule Belgique. 

On voit dans le second chantre de V^nastasis (3)^ 
que le toml>eau ftit découvert dans la maison du tré- 
sorier, qui servait d'hôpital, près la maison du doyen 
et le cimetière de la paroisse Saint -Brice. Nous ap- 
prenons au chapitre Y (4) , qu*il y avait entre le tom- 
beau et un grand chemin ancien, tout Te^Mce qu'oc- 
cupe à présent T^^Use. de Saint -Brice avec son ci- 
medère, qoi entame une partie de ce chemin ; d*oà 
ron peut conclure que tout ce terrain, y compris la 
maison du trésorier et du doyen , finrmait ancienne^ 



(1) Anastasis , p. 55. 

(2) On aurait peine à se persuader que QùiHet ait pu ra- 
veaer à son métier l'eiplicaiion de ce globt* Voici ce fii'îl 
s insgiiié là-dessus : « Ces sortes de globes étant froids de 
« leur nature^ sont fort utiles dans les fièvres ardentes^ scît 
• en les a|ipliqasiit anr la laagM, oneitf les mettant dans les 
« mm des malades. » IVoà il confsetiire qa*on ea arsf t 
(ioimé un à Childéric pendant sa maladie {Note de rauiew.} 

(3) P. 37, 
(«P. 88. 
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ment un cimetière public dm Gaulois, joignant le 
grand chemin en question, comme c*ëtait Tusage^On 
y enterrait les plus grands princes et les généraux 
d^armëes y témoin le tombeau de Tempefenr Julien sur 
le grand chemin qui conduisait aux gorges du mont 
Taurua. Ainsi ^ ja ne m^loignerai point de la conjec- 
tm'e de Chifflet, qui a cru que Childéric fut enterré 
auprès d*une yoie militaire , facuU ad mam milita' 
rem* Mais Audigier et le savant qui a adopté son sen- 
timent (i), ont eu ion de dire qoe le umibeau fin 

(i) Disons les sayans ; car le Gendre de Saiot-Aulnii et 
le Père Hardotiîn ont également adopté Popinion de Chîf- 

fl(2t. Le Père Daniel, dit son éditeur (GrifTet), avait com- 
posé deux Dissertations à ce sujet contre le Père Hardouin. 

11 examine, dans la première , si le tombean troo^ à 
Tournai en i653, est véritabJcmcnt le tombeau de Childé- 
riCf roi des Français et père de Gioris. 

Dans la seconde, tf examine les pren?es du ckrislîanîsiBC 
de ce prince, que le Père Hardouin arait prétends tirer de 
tombeau même. 

A l'égard da premier article, le Père Daniel obsenre i|ae le 
Père Hardouin -aTait rarié sur ce point. D'abord il parut re- 
connaître que ce tombeau était véritablement celui de Chil- 
déric, et il soutint seulement ^e ce monument établissait 
le cbnstianisuie de ce prince, contre le témoignage «»-' 
forme de tous les historiens. 11 déclara dans la suite que ce 
tombeau n'est nullement celui de Childéric, par ceitc note 
insérée dans la nouvelle édition de ses ouTrages, faite en 
Hollande : « L'auteur a reconnu depuis que ce monument 

n'était point le tombeau de Childéric, mais seulement un 
« trésor composé de diverses pièces ramassées^ qu'on avait 
« enfoui en temps de guerre dans un cimetière , poor Is 
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trouvé non dans on lieu profime, mais dansûii iîM 

sacré^ dam le cimetière de SainL-Biice. Il fut trouvé, 

«r siorer des oiiifts des Toleon. » DeprehtMt p&stea mds^ 

non fuisse hune tumulum Chiidend, etc» 

Le Père Daniel réfute cette opinion, et mantre : i« qu'il 
est indubitable qu'il s'agit ici d'un YéritaBle tombeau, et non 

pas d'un trésor, puisqu'on y a trouvé non seulement des 
choses précieuses ram^i^sées en cet endroit, mais encore 
deux tètes de morts et d'antres restes de squeleUes ; d« qu'il 
s'agît do tombeau d'un prince, puisqu'il n'y avait que les 
princes que Ton eût coutume d'enterrer avec tout le magni- 
fique attirail qui se trouve dans celoi-^i ; 3* qu'il s'agit du 
lembean de Cbildéric, roi des Français, comme le prouve 
1 inscription du cachet, la longue chevelure du prince, qui 
était alors le signe dislinctif des*rois francs, et les médailles 
trouvées dans ce tombeau, qui tontes représentent des em- 
pfreurs dont lé règne a précéd?é la mort de CLildéfic, roi 
des Français. 

Le Père Hardouin prétendait qiie, si le cachet avait porté 
l'empreinte d'un roi, on aurait marqué sur la téte une cou^ 

ronne ou un diadème : d'où il concluait que le nom de ChU- 
dérie, avec le titre de roi qu'on lit autour du cacbet, y avaient 
été ajoutés après coup. Mais le Père Daniel observe corn-- 
bien il est absurde d'imaginer que i*inscriptîon du cachet 
soit TouTrage* d'un imposteur, et qu'elle ne soit pas aussi 
ancienne que le caeb^ même; et relativement au défaut de 
Gonronne ou de diadème, il fait remarquer au Père Hardouin, 
qoe Ton conserve dans le cabinet du roi une médaille d'At- 
tila, oà ce fameux roi des Huns est représenté sans dia-» 
Une, comme Cbildéncdans son cacbet. Quant au cbnslia* 
nisme de Childcrlc, le Père Hardouin se fondait : sur les 
médailles des empereurs chrétiens qui se sont trouvées dans 
^ tombeau. Le Père Daniel répond que les marques de 

IL 6»^ Liv. 9 
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comme on l'a vu^ dans les fbndemens de la maison du tré- 
sorier^ et non dans le cimetière. De plus, ce eimetière 
et Féglise de Saint-Brice sont plus modernes et moins 
étendus .que cette place qui senrait de cimetièie aux 
Gaulois, ou aux Francs qui étaient établis à Tournât. 
Quant à la matière du tombeau ^ Chifflet a très* 



christianisme qui se voient sur les médailles de As empe- 
reurs, pronyent bien le christianisme des empereurs, mais 
non celui de ChUdéric. Ces médailles étaient des monnaie 
couranles dans l'empire , et ks païens les ramassaient arec 
autant de soin que les Tnrc^ poinraient recueillir les mon- 
naies de nos princes, quoique ces monnaies portent souvent 
des marques de leur christianisme* 

Le Père Hardooin se fonde sur des croix qui lui parais- 
sent gravées sur quelques-uns des ornemens d'or qui semblent 
avoir appartenu à Quldéric. Le Père Dan iel cépon>l que ce sont 
des figures mises sans dessein, et qui riennent uniquement 
du caprice des graveurs , qui ont tracé diffiSrentes lignes sur 
ces ornemens , dont quelques-unes ont formé des croix. 

3« Le Père Uardouin se fonde sur ce que le tombeau de 
Childéric a été trouvé dans un cimetière : mais il serait dif- 
ficile de prouver que ce Heu fiit un cimetière il y a douze 
cents ans ,* et d'ailleurs, le sieur Chiifiet, qui le premier nous 
a donné l'hisloire de cette découverte, lorsqolelle était en- 
core récente, dit que le tombeau fut trouvé, non dans le ci- 
metière même, mais ai^rès du cimetière. Le sieur Audigier 
. a prétendu prouver, par les mêmes raisons, le christianisme 
de ce Childéric dont le tombeau fut trouvé à Tournai» BL le 
Gendre de Saint-Aubin trouve * ces rainions très-fortes; mais 
il n'avait pas va celles dont le Père Daniel s'est serri pour y 
répondre. diaprés Grifiet) 

* Antiguiie de la nation française ^ p. 534* 
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bien remarqué, après Tacite, que les Germains re- 

gardaient uumauscdëe matériel et d^uli grand travail^ 

comme on honneur qui fatiguait lés mânes dies dé^ 

ïuaxs, monumentorum arduum et operosum honù' 

rem ut graçem defhnctis arbiUrmtur, C'est pourquoi 

le corps du roi lut mis dans un simple cercueil de 

bois, garni de bandes de fefr pour la solidité, dont on 

a trouvé quelques restes (i), et peut -être orné de 

quelques plaques, cloos et lames d*ôr. Il était encore 

d'usage chez les Germains de rapporter de la terre 

sur on tombeau, et d'y former nne motte revêtue de 

gazon, sepulchrum cespes tegU. Cette terre venant 

à s'aiaisser insensiblement, aura afikissé le terrain in* 

iérieuf , de Yk le cercueil aura été brisé et aplati 9 

comme il Tétait lorsqu'il a été déeouveru 

On pourrait demander ici pourquoi le cotps de 

Childéricnefiii point brûlé, sairantrusage des païens. 

A qiK)i je réponds 9 non par Tautorité de la loi sali- 

que , qm certainement n'a pas été rédigée avant Clo^ 

vis, mais par une remarque de Tacite (2), qui dit que 

le corps de Poppée ne fiit point brûlé suivant la cou» 

Uune des Romains, mais parfimié, et enseveli à la^ 

manière des rois étrangers, et ensuite porté dans le 

tombeau des Jules. D'ailleurs, Tusage des Gaulois, sur 

qni Cfaildéric régnait , ^tant alôrs d'enterrer e^ non 

de brûler les morts, on dut naturellement suivre cet 

usage à son égard. 
» 

(i) Anasiads, p. 81. 

(a) AnnaL, 1^ 16. 
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Eu iiaisftant cette Disserution , je ferai remarquer 
deai: erreurs qui se sptit gl w 4 o6 dans b Dictioanaire 
géograpUi^L^e de la MariimèreyàrartieledeTouaaAi* 
(^yoh^em qpaCbild^nç y daineiimtt, «tymoum; 

a y -fm eutené, et que &qi^ toipbes^a ayaiil éi^ 
« ttoov4 au ÂeQle passé dans ]^ fimbom^ de neiu 
« ville, lof'sque rarchiduc Lëopold d'Autriche ëlait 
u goii?6rneur des Pays -Bas, ce prince emporta en 

« Allemagne le sceau de ce roi , et les autres choses 

. « qu^on a^aii troMiv<^ dana son tombeau ; maïs que 

(( depuis il envoya le tout à Louis XIV, c|ui le fit 
fc mettre daps bibUotb^ue à Paris^ ^ M. de Bese 
a bien voulu nous apprendre , comme nous Tavons 
dit, qu on nç cpnâ^f ve à la Qibliovbèqne du roi qu^une 
partie dè cette découverte, et que ce fut Télecteur 
df IVÏayenqf^, e^ non Tap^iduc^ qui en £t présent à 
I^is XIV. Voilà la première erreur. La seconde est 
poins pardonnable. ajoute daas le même aniole, 
que Chilpëric V* <bnda et dota la cathédrale de Tour- 
^ nai , dédiëç à Notre D^imei ver# l^n 678, en récom- 
(( pense de ce que les Toumesiens rayaient reçu , et 
Ki 1 avaient vailiammeAi, dâionjia lorsquis ses ^,n"fw"i 

' ^ Tas^ii^reiit dan^ Tournai , où il i^t enterré. Son 
(( tombeau fut découvert ^ 1653» daqs T^Use de 
' (( Saint -tfinee* Ainsi , on lit dans la même page: 
Childéric enterré à TourmL et quelques lignes 
plus bas, c'est Chilpéric P'. C*est aux éditeurs à remar- 
quer ces sortes de contradictions, et à ne point les 

' laisser passer dans des livres qui son^ d*aiUeqrs in6- 
nimeni utiles au pubhc. 
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. DEUXIÈME PARTIE. 

GÉOGRAPHIE. 
CHAPITRE PR£MI£R. 

■ 

^ ai; temfs des romains, 

£1 I»£ iA FEANGfi, SOU& LA 9B£Mlèa£ £T LA «£CaMD£ AAC^ 



OBSERVATIONS DE L'ÉDITEUR C L.. . , 

Nous i/aYons eu , péndAtti iMg - temps , «{tie desl 

données mceriaÎQes et mêlées de beaucoup d^errëuri 
sifr l'étal géographique des Gaules et de la Frandc? 
ancienne. On conçoit, énr effet, que eette pitûé âh H 
*flrience bcifsioriqii^ dû: présenter Iieafucotip dé diili^ 
culiés; car il n'eu est psts d'tm éuu de choses ptiéi^ 
tives et physiques cotnme d'une action ou d'un Avè- 
nement, dont un simple récit peut donner une con- 
nàîsssdicef eomplèCé , oti qui pàtaîsse sulirèi Là'|i6rf-« 
tien f rétèndiae , la àrvhAtm et hà limites' dVm pii/li 
sont des états de fûts matériels qu'il £iut, pour ainsi 
dire, avoir sous.les jeux pour eu juger sainemeht, et 
^on ne peui bien comprendre que par rinielligencé 
da rapport des pritûes ai^e Tememiile. UnâMias 
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devient plus grand encmre, et rerreur plus oommane, 
lorsqu^il 8*agit de divisons et de limites qui n*ont pas 
leur principe et leur raison dans la nature même du 
pays, et dont l'existence temporaire et fictive n'est 
que le résultat de convention^ et de mouvemens po- 
litiques auxquels ont succédé d*autres mouvemens et 
d'autres eonvendons. Telles 9on% les fluctations qo*a 
^{Mrouvées Tétat des Gîaule&y depuis la conquête de 
Jules-César et sous les descendans de Qovis, dans ses 
divisions et ses limites politiques. A défaut de bonnes 
cartes dressées dans le temps et sur les lieux, on ne 
peut parvenir k distinguer exactement toutes, ces 
qu avec le secours des géographes de profession 
et des Iiistoriens^ car les voy^eurs. sont naturelle- 
pient côippris dans ces deux classes d*écrivains : mais 
les. écrits (çt les monnmens de Tantiquité romaine et' 
gjffli pi g e iQklctiU r^papda qu^une lunûèrc vacillaïue et 
sgiuxent^ Mron^p^use sur c^, va$fe et mobile tableau. Le& 
géograpbes anciens sont des guides peu siXrs, à Te- 
gar^ des peuples baijbare^ et 4^ r^jbns étrangères, 
qvi^ils payaient point pratiqués ou observés per- 
sc^ellen^enL On peut, en pareille mi|tière^ s'enrap- 
poriej^ aja témoignage de 4'Anville(i), 

' ■ 8 iiii I I I I ^ l , [■wF.ii,,.!, , I l Ol 
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« Ce n^est pas sur laGanle, dit cet ëcrivam, qu^on 
est le plus satisfiiit des géographes de r^ntiquilé. 
&rabon eet, à la Tériié, sur œ sujet CQnune sur tout 
sntfe, celui de tous les anciens auteurs de Géographies 
dont la lecture a le jdus d*agrëment, étant moins % 
sèche dans uue descnption accompagnée de circons- 
tances historiques; mais il n*est pas exempt de fautes , 

et il copie en divers endroiu César, sur des points 

• 

qui avaient éjprouvé du changement depuis la con- 
quête de la Gaule. On connaît la brièveté de Mêla : 
deux chapitres assez resserrés , et écartés Tun de Tauu e , 
en àeax. livres, diffiirens, renferment un grand pays* 

(I La géograhie , dans Pline , ne présente le plus 
souvent qu^un catalogue , et Pline ne s'était pas pro* 
poié d*en traiter autrement» Locorum nuda nomina^ 
Âelûa qu'il s'en explique^ etquantddabitur bres^itate^ 
poneniur (^i). Mm on ne peut se dispenser de dire , 
sur ce qui concerne la Gaule en particulier, que 
Pline y est extrêmement inégal* Abondant par sa 
DomenclaUire laJNarbonaise^ on est surpri^^ dans 
d'autres parties, de n'y point voir dei> lieux de la 
plus grande considération. 

tr Aussi trouverait • on qa*une carte de la Gaule 



(0 3, ÙÊewOe* 

* 

x 
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^esis^ pwr repréieuter Pline uniquement, serait 
d'uiiti ^Lraiige diôpiopoi tion dans le dëuil. 
: Ce €{111 distingue et fiiit le mérite pankidier de 
Ptçléii^éit sur la Omiky o^est d^ayptr smgfté ime i^ille 
|)|ri];i(^|^le, et qii^qiiefQis pbis d'une , à chiujue peu* 
pl^ quqi il ï^i^i convenir que 1^ noms propres 
de^ c^pita]e3 nous seraient moins connus , par la rai« 
<|Q*9iix JBkODit: ^inmifr de ce» villes , oem des 
peuplés où elleft. ël^îeiit domimntes ont siiccëdé de^ 
pi4$ Ptalëm4e ; ai^is w coj^isidërant le. désordre qui 
$e troc|¥€^ d^^ les positions données pai* cet auieuri 
désordre que «onnaisâ^mce positive du loea} actuel 
nous rend évident^ on sent «vec déplaisir le risque 
^%1 j a dci ne ypiv les cbjei» de Fancienne géogra- 
pbÂe xviftiùèce. imparfaite » si Ton est dé* 

pcmrva d'une par^e connaiâsanœ, et qu'on serait 
lUfd instruit sur Gaule, si la Gaule n'était pas k 
fiance (i)*>i 

jCji) QiHf t mat hinorieps faî fôunÛMcm qaeAqae détail 
sur la Gkaole., après avoir nomoEié César, qui sur ce anîet eal 

summus aurtorum , selon l'expression de Tacite, on peut ci- 
ter Tacite iui-mémei Dion Cassias, Ammien iVlarceilio ; les 
lelfeces et lea poésies à'hmmt, dt Sîdeiiie ApolMnaire; la - 
Description dn rivage de la Méditerranée, par Festus Avie- 
lios. Quelques iuscriptîons trouvées sur les lieux | ajoutent 
^iielqiieft articles à ce qqe donnent les g|éographca el les bis? 



Dig'itized by Google 



( '37 ) 

Cepeudaaty on a des moyens de sapplëer à Tin- 
mffiianee des géographes anciens; ila nous mmi four** 
mpardcahMopiens anciens 9 exacts, r^cdierS) abon-' 
4m» y tânoîfos des £ûts dont ils vendent cowpley et 
quimériteni toute confiance : César est de ce nombre. 
On posî^de austii divers uinëraires romains qui n*ont 
pis coniribué à t^ëclaircissement de la géogra* 
phîe r eekn cpii porte le Mm A^Ântonm, wmokt la 
nmnpit de d^Aoville^ et k TaUe qu'en nonoune 
Tkéedo^ienne^ pénétrant dans toutes les parues de 
kGtfole. Une route décrite plm en (iétail qjLi'aucune 

♦ 

aatie, dan» VlÊimimite da BtmnUmiW hJémsuâem, 
tkwsem les pwwiifcs méridipnles jnsqafaw Alpes. 
Fto 1» gnand M«bre d*aiticltts qàcr la Notice de la 
Gmêie ne don qu'à ces Uiaéraires ^ on petu juger 
axmbiea l'étude de ces inonuiDens.est importante 

Mais ces secours ne se rapportent qn'à la géogra-r 
^edea Gaules ; <m ien tronve tout h cmp priré i( ^ 



toriens. Ce qae Ton troere , au sarphis, dans la Notice des 
dignités de Peinpire, qae Toii juge avoir été dressée vers la 

fin du qaatrièoie siècle, paraît d'autant plus intéressant^ que 
i,'ai% veî^ divers, diiparlstaeas éiaklia pour la sûeeié des iroar; 
tières et du pays maritime , et nne énomération des places^ 

dans ces déparlemens. (D'An ville, au lieu ciiéS) 

* 

- » 
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la ckaie de Teinpire roàiaÎD , lonquUl a^agii de le* 
conuailre les changemens c{iii se «ont opérés sous la 
domination de nos premiers rois. Ici les géographes 
manquent absolument^ et les auteurâ uop rares^ dont 
ks écrits en tout genre fimnent les piemiera mona- 
meni de notre histoire, sont loin d^ cépandie sar 
Tétat de leur siècle y las lumières que César et Tacite 
ont versées à grands flots sur les faits et les mœurs de 
leur temps. On sait que la plupart de ces écrits ne 
sont que des compilations de chroniques plus an* 
eiennes qui n'existent plus, ou des firagmens qui n'em- 
hrassent que certaines circonstances d'un règne, ou 
des pièces qui ne sont pas, à pnq^ment parler , de 
rhisioii e , mais qui fournissent des notions propres à 

son éclaircissement, telles que les lettres d*Ayitns, 
les poésies et les épitres de Sidoine, les sermons de 
saint doi,. les légendes des saints, Jios anciens codes, 
les antiques formules , et les écrits plus généraux où 
il est parlé accidentellement des personnes et des 
choses. Ce n*est qu'à force de recherches et de soins 
qu'on parvient à réunir ces élémens épars pour en 
former un corps historique, en prenant ppur J^ase .ou 
pour guide Grégoire de ïoiu^, dont le cadre est plus 
général, plus régulier et plus plein qu^aucun autre de 
son temps : mais ces ressources ^ quelque préci eu se s 
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^'eOes stneni j laiiaent encore bien des (juestions k 





1 




J 



Les mierrupùoiiâ qui régnent dans celte cbaîue de 
monumens ont le grave inconvénient d'isoler des 
fiits qni ne peoTent s^apprëcier que par leuis liaisons 
et leurs rapports mutuels. Ce dé&ut est d^autant plus 
sensible dans Texploration de nos antiquités, que l'es- 
prit dVdre et de ciitique , qui manquait aux ëcri- 
Yaiiis dei siècles obscurs , ne nous permet d*accueillir 
qu^avec une grande réserve et de nombreuses restrie* 
tiens y les &its et les témoignages qu*ils nous ont trans- 
«ûs «ur 1«L &i d*autrui. On conçoit combien la con- 
naissance de rétat géographique des Gaules , deve- 
nues France ; a dû se ressentir de ces lacunes et des 
incerûtudesde notre hisicnre. Lorsque ees deux acien- 
cas, si nécessaires Tune à Tautre , se refiisent un mu* 
tuei secourSi si elles gardent le silence sur une même 
question 9 il ne reste plus^ pour y répondre , que la 
ressource des hypothèses et des conjectures : c'est ce 
foe nous avons éprouvée De la confusion et des la- 
cttnes qui obscurcissent le récit de certains évène-^ 
mens, sont résultés le vide et la confusion dans Tétat 
matériel des choses que ces évènemens , tels que les 
conquêtes et les partages ^ ont dù nécessairement mo-^ 
^ifier. # 
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' La diffërenee des langues , les vaf iations' de b no- 
menclalure des divisions politiques ^ et le chajigemem 
des mesures itinéraires (i), sont devenus une auue 

(i) La knigiievr do mille romaitt délenBone celle de U 

lieue gauloise, qui était de quinze cents pas, selon le témoi- 
gnage de Jornandès : Leuga galUca mille et qmngentorum pas- 
JHM» qumttiiaêe metHar. On trouve, Attis im ancien traité 
d'arpentage : Mî^arms àtnd&a Ofnid GaUos kman fadêf 
hobenUm passus mille qulngenios. £t dans l'auteur de la Vie 
de saini Rànacle : Didtur aidem leuca, apud Gallos, spatàam 
inUle quingtÊteomu poêsmmf et f» ee qui sut tomélUlê^ 
ment, îd est duodecim studlonan, c'est la même définitioa 
que celle du doUchos des Grecs , dans Héron le mécanicien- 
\3n passage d'Aitànîen HâreelHn, anteiir plus ancleit que 
ceux qui ont ainsi défini la lieue gauloûe, témoigne qs^ilB 
ont accusé juste : Quarta leuca signîficatur et décima g id est 
umm et vi^nti mHUa passmm, (L* 1 6») Enfin quelques routes, 
dans VlÙÊéPBitë d^ÀsMitn ^ oè les distanea» se trettveitt 
marquées doublemeni, et en milles comme en iieues, dans 
dans la partie de la Gaule ou l'usage de la lieue parait pré- 
valoir sur le mtUe, concotorent à indiquer la inéme propor- 
tion entre les deux mesures itinéraires. Or, l'cvaluauon da 
mille à 756 toises, donne celle de la lieue à ii34* 

Indépendamment du mille romain et de la lieue gauloise, 
oÉr trouve Femploi des stadesf dsMs'ijftt^lîqtfei^ 'distantes qdf 
paraissent concerner la marine, et relatives aux yosiùof)& 
qfà bordent les rivages de la mer. 

On esl prévenu communément que huit stades font Féqui- 
Talent d'un nulle romain. Mais il faut qn'une étude pro- 
fonde de la gj^graphie ait fût sentir, le besoin de connaître 
des distinctions , dans des mesures itinéraires de Pantiquité 
confondues sous le même terme, si Ton veut en découvrir 
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sourcet d^arreurs et de méprisei. Les dWinons paè 
provinces ou par eoauéot, eeUes des parties érigées 

en royaumes ou formani des Ëiats particuliers , dont 
les limites ont varié comme les mbuvemens politiques 
de la monarchie , n*éuîeBt rien moins *qae ftdlea à ^ 
fixer par xappc^ au temps et aux lieux. Non seule* 
ment les provinces et les villes, nais toutes les parti- 
cularités naturelles qui sont du domame de la géo- 
graphie descriptive y les fleuves^ les montagnes ^ les 
bféUf ont été sueoessirvement désignés par les con<* 

* ♦ 

(emporains sous des noms gaulois ^ francs, latins, rb-* 
Qians et français : le changement de ces noms a dû 
jeter beaucoup d'incertitude et de doutes sur Tiden* 
tité de mêmes lieux signalés et connus en divers 
Maps sous des dénominations différentes. Il en est 
, de méine des mesures itinéraires qui servent à fixer 
les distances, et eonaéqnemment Tétendue des pays 
ou d^ divisions qu'elles embrassent. Ce n'est que par 
la géométrie et la comparaison de termes dont il a 
fallu d*abord fixer la valeur absolue , qu'on a pu se 



là coiiTenance avec les espaces correspondans do local ac- 
tuel, pour être t^ieo assuré qu'on a fait usage <1 un stade plus 
court d'un cin^ème que le sude olympi^jua, ou ordinaire^ 
c'est-à-dire réduit au divème du mille romain* 

(^Notice de ia Gaule.) 
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fbrm^ une idée exacte de Tétendue déduite du nom- 
bre des milles^ des lieues et des stades indicjués daos 
les aneiens itinëraira. 

Ainsi y les plus grandes difficultés que présente l'é- 
tude de notre géographie antenne appartiendront 
principalement aux temps où les vides et les obscu- 
rités de rhistoire se font le plus sentir; où la yaria* 
tion des noms et des limites était plus fréquente ; oà 
l'on parlait un langage diffâ^nt de celui qui sW 
établi et a commencé à se fixer en France vers le 
douzième siècle. Ainsi, les recherches des sa vans sur 
cette matière ont dû principalement s^appliquer à 
Tétàt des choses sous la première race et le commen- 
cement de la deuxième. 

De là cette foule de dissertations qui grossissent 
les Mémoires de nos académies , el qui ont poui objet 
réchircissement ^e la géographie du moyen âge ; de 
là tant de soins » d*eflforts et de patience , pour re** 
trouver,, reconnaître ou fixer la position d'un lieu, 
lapplication d'un nom , la direction d'une ligne, ou 
même Texistence d'un point inconnu ou douteux. U 
eût été fort difficile de fidre on choix parmi des écrits 
qui ae recommandent ou sVxclnént tous également 
par un même caractère et une même fin; mais cette 
difficulté n'a pas dû nous effrayer : et en effet, nous 
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Il avons pu hésiier un seul instant à exclure tous leê 
imiê d*an intérêt purement ^Micial , qui ne portent 
que sor des &iu iaolés, etdont le mérite ne peut être 
apprécié que par des sa ns de profession* 

£n nous bornant aux notions, générales, aux dis-* 
eussions qui embrasbcni Téut géographique de la 
Fiance entière, ara principales époques de la monar- 
chie ancienne , nous n^ayons admi% que les Mémoires 
d^agés de tout esprit de système, ou qui, ayant ré- 
solu, d*une manière plus ou moins satisiaisauie; les 
questions mises au concours par diversés académies , 
semblent être deyenns, depuis, la base de Topinion 
commune sdr les points qu'ils éciaircisaent. 

Telles sont les curieuses dissertations de ïonce- 
magne, D. Lieble, Belle}*^ Lebeuf, Carlier, et Fenel, 
qui forment la matière principale de cette seconde 
partie* 

La description des Gaules, à Tépoque de leur oc- 
cupation par les Francs, nous a paru nécessaire pour 
&ciliter Tintelligence des discussions appliquées aux 
changemens postérieuf^ de leur état politique, et mx 
premières yariations qu'elles ont éprouvées soits le 
nom de France* Cest d' Anyille qui nous Fa foturme^». 
Mais ce sujet ayant été épuisé dans des ouvrages mo^ 
dernes qu'il faut absoltunent lire pour bien le con-*' 
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naître I ou a jugé inutUe de donner ici les di&>eiia- 
tiofii plu* anoiennes et bien aïoim eiacies qiû oM 
éli refimdoes ci complétée* daiw las écarito de nm 
jours, ir suffira de les iiûliquer pour oeux qui veulent 
suivre la science pas à pas, dans ses progrès et ses dé- 
veloppeme m spéciaux ( i ) . 
Parmi les grands outrages faons à consoltier snr 

♦ 

cette matière, on doit mettre au premier rang, le Të* 
bhau des Etais formés en Europe après la chute 
de l'empire romam en Occident j par d'AuTÎUe (a); 
la Notice des QauleSj par le même auteuj: ; et celle 
^ d* Adrien de Valois , qui , embrassant la géographie 
du moyen âge, ferme le complément nécessaire , 
quoique imparfait, du travail de d'Anville. Nous in- 
diquerons en outre les Dissertations de dom Martin, 
conçues dans un esprit systématique j mais fécondesea 



(i) Voyez, entre antres Dissertations^ Mémûirt sur les dt- 
vivions que les empereurs romains ont faites des Gaules , par dc 
la Barre, dans les Mém, de i'Acad. des UUes-4ettrtSé ^ Da 
LimU^ de Ut Brance et de la GMà&i fiar de M anda)ors, Uié. 

— Observations sur les limites de la Fianrc (jermaidijiic d'avec 
i*Af^m laine, par Maiiiart; rlans le Mercure de juin lyâS.— 
& i'Onke poMtifÊe de» Getiiee fd ùcaukmna le ckmgemeidde 
nom de pht^eurs dlles, par Tabbé Belley ; Mém. de VAead, éts 
lelles-lettres. Novembre i744i elc. Fqye^ies notes sui vailles, 
(a) i77i, în-4^ 



r 



Dig'itized by Goo^l 



( 4^ ) 

recherches âavauies et otîles(i); laGallia antiqua de 
Pliilippe Briet {2) ; le DietionnairB de YAhé d*Ex* 
pilly, notamment le tome III (3) ; la Deugripticn^de 
la Gaule Belgique j par le jésuite Charlei Waste- 

lain (4)^ Vun des livres les plus, estimés eu son genre^ 

el les JLclaircissemtïis de Tabbe Belley, réuiAÎi à la 

Dissertatian de d*AnyiUe sur les mesures ^ UM^ 
fmes, dans un même volnme in*-i 9 (5). Quant ans 
^kéeialitës , on trouvera beaucoup de détaila cuneoK 
dans le^ Dissertations particulières et les notes qui 



(1) Histoire des Gaules et des coinjuétes des Gaulois j depuis 
leur oti^ne jusqu'à la fondation de la monarchie, par dom Jac- 
ques Martin f coDtiimëe par* dom de BreûUac. Paris, 1754^ 
a vol. în-4.°. (Leâ Di6i>ertations jointes aa^orps principal 
de l'ouvrage.) 

(a) PmUela geographim ostaie âi noom. ParisiU, 
3 vol. in-4°- (Le lirn 6.) 

(3) Dénombrement général (par ordre alphabétiqae) des 
peiqde$, diés, çiUes ei autres Uem de ia Qauk transalfdiie, aoec 
les prmnees romainea dtmt ib dépendaieni; leurs noms modernes, 
et les provinces de France et autres où ces lieux- sont situés* (Dans 
le toioe 3 du Dictionnaire des Gaules et de la France, par 
VMé dTxpilly, aa mot Gaules.) 

(4) iu-/^.^, iiniuïmé à Lille en 1761. 

(5) EclaircisseÊmens géographiques sur l'ancienne Gaule (par 
l'abbé Bdiey), précédés d'mi Traité des mssures itinéraires dfs 
Romains, et de la lieue gauloise, par d'AnviUe. Paris, 1741» 
in-ia, avec des caries. i 

m 
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aêrveni d'explicaiious et de commeniaires aux His^ 
ioires de Bretagne j de Languedoc j de Normandie 
ei de Lonmney in*M% par las hénédiatins (i). (te 
M lira paa non pli» aans intérêt , dana cet ordre d'é- 
crits , in Uissertatum^ couronnée par Tacadémie d'A- 
miens en 1 7519 sur 1* ancienne jonction de VAn^- 
terre à la France (3) \ la Lettre sur les BoienSj m 
des peuplas les plus ancîaiis des Graales (3) \ une 
Dissertation singulière sut h nation des Br^mttts 
ou BfigemtSj dont il existerait encore des descen- 
dans du même nom, par le Brigaut (4); diverses 
Lettres sur la signification du mot celtique dun^ qui 
a été fort controversée (5) ; VJ^stoire de Varigjaie 

(i)BD.yaisseite, Galmet, Lolniieani Moriee, Taillandier, 
Toussaint Diiplessîs, etc. Ces onvrages sont bien eonnos. 
(3) Par Besmams t avec un pian et une carte topogr^ 

phique. Paris, 17^^^ io-ia. 

(3) Lettre de M. P. de Frastiay^ écrite 4 M. Du so 
jin}et des BcAlens, dans le -fÊMn dlioèt 173;. 

(4) Dissertation adressée aux académies savantes de i'£u- 
rope, etc. Paris, 176a, in-is. 

(5) Cest la IKsêertatiote de TaUié Lèlieuf sur V&ât às 

anciens habitans du Soissonnais, Mémoire couronné par l'A- 
cadémie de Soissons, en ijSS, qui donna lieu à cette cor- 
mpondance polémique. Dom TonssMnt ds IHessis attaqns 
Lebeuf , qui tre fit pas attendre Ik réplique. Les lettres des 
deux adversaires , d'abord publiées par la voie du Mercat, 
en décembre 1735, {anyier, avril et juin 1736, ont été es- 
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des Capait au Cagots (i) , peuples cftà cmhtlbifiU 
mdx de ht France; celle du nom de Idmgaedoû^ 
dans l'pu¥ra|^ d* éom Vaisselle (a) ; el enân.dif^mai 
Recherches sur ijuelques noms de hexjoL qui om plm 
pariiculièreiiieni occupé les critiquas el les ërudils^ 

tels que le poTi Jeùius^ GemAumj BAncfes^ Sor^ 
deauxjt Finoennas (3), etc., et€« (4)* 

Noos avons indiqué la Noiiicte de Valois owMOç,)^ 
coo^lémeni nécessaire de d' An ville ^ oeue J^qIL^ç :a 
été elle * même augmemée , ou pluiot recii&jé^^dans 



«nie recueiilîes dans an Telmne ta-iai ImpHHMft.^ P^ffîfr^ 
la fin de la même année. L'aBbé Foiel a, depuis, traité la 
même question, dans une Dissertation quUl lut à FAcadé- 
lue des btlles-leitm, en aui {V^yulu Méaiwes 
de cette Académie*) 

(i) Obseivations sur les Capots ou Cagois, gens sl/igu/îers que 
Van tnwe r^ptmikts èn Gascogne et pays çotsin, par P. de 
Maïaâv dans 99m SÊMrê A Béam, c i& Ce mdrcesia.qar 

heiu â été réimprimé en entier dans le Wciionnaire étymo^ 

" .' *...«. j 

hffqat de Ménage^ au mot Cagot. 
(3) T. 4 de son Hitotfv db 

(3) Voyez sur Bordeaux, les Variétés MstmifO^, o« Re-^ 

cherches d'un soQant, t. 2, p. 33» et les Mercures; sur Vin- 

iomes, le Mémoire de Foncemagae,. dont l'ei^trait se tromre 
dans VHÙtoâ^ ^ ^Académie des bettes4ettns. 

(4) Voyezl^s Eckdrcissemens géographiques de tlu Bclley; 
les Divers éaùs de Lei>eaf » les Mémoires de littérature de 
Betmolet, t. 8, part a; les Mémakes de T Académie des 
l>elles-leitres j cl les Histoires particulières des Tilles. 
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jAusieurs points, parl^abbé Lebeuf, dom les Disser ta- 
lions à ce sujet ont para en deux volumes in-ia^ 
flbus'ie titre de BecueU de divers écrits poùr setvir 
d^éçUtircissement à l'histoire de France, et de sup- 
polluent à la JSotice des Gaules (i). 

Ce Recueil est donc inséparable de la Police, dans 
Fëtnde de la gëograpbie du mSyen Age. On convient 
d^ailleors asses généralement que Touvragc d* Adrien 
4e YftloiS) quels que soient son mérite réel et la haute 
opinion que Tauteur en avait lui-même, n'est rien 
moins que pariait, et qu'il n^est pas impossible de 
mieus ftire* C^ëst ce dont on peut juger par le nou- 
veau, travail 9 sur la inéme matière, dont un académi* 
ciéft^ aussi' laboffietuL qu^inslruit, avait formé le projet 
et commencé l'exécution. La première partie de cette 
^^te entreprise, ^pnt Thonneur appartient à Se- 
d&ùMé, devait s^étendre depuis Tépoque où Thistoire 
commence à parler des Gaules, jusqu^au règne de 





1 




J 



pendant il ne nous reste, sur la première race de nos 

xoi§^ qu'un petit nombre de mouumcns échappés à 

. (i) Paris, ijSS, fig. Dom Ueble, bénédictin, arait aussi 
élîtreprîs un travàii sur le même ol)jet, dans leqael il se pro- 
posait de compléter d'Anville et de réformer xie Valois. 
Mous ignorons si cet ouvrage a été terminé et publié. 
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Pinjure des temps , et l'on peut se fijjurer par-là Tim- 
mtnAté du travail pour lea aotrea partiea dont lea 
anjets aom moina éloignés de noua. 

L'auteur a donné lui-même une idée générale de 
son plan, qu'une mort trop prompte ne lui a pas per- 
rma d'exécuter, et dont on trouvera la description, 
ayec un fragment de la première partie, dana lea itfe- 
moàw de V Académie des inscriptions ei belles^ 
lettres, tome 4i in-i^i Hi^t. 

* 



•v 
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f 

P 

DESCmPTION 

DE LA GAULE, 

4 l'époque od LES FRàm ifj SOMT fXèafâS^ 



La Gaule, bomëe par la mer depois le nord jus^ 

^*au couchant, n^étail limitée, du côté oriental^ <[ue 
par le Rhin, dans toute Fétendue de son cours, m 
remontant jusque vers les sources de ce fleuve. La 
chaîne des Alpes succédait jusqu^à la Méditerranéen 
le bord de cette mer, et ensuite les Pyrénées, tenni- 
naient la partie méridionale. Selon ces limites ^ on 
pouna remarquer que la France ne remplit pas toute 
rétendue de rancienne Gaule, du o6té du Rhin ei 
de6 Alpes. Il j a peu de pays qui soieut auâsi avanu- 
geuiement coupés par des rivières ; et pour en donner 
quelque détail, à partir du Rhin, que l'on vient de 
citer, Masella se rend dans ce fleuve, et Mosa, h 
Meuse, coulant ver^ le nord comme le Rhin, reçoit, 
avant que d^anriver à la mer, un bras émané du fleuve, 
sous le nom de Vahalis, ScaldLsj TEscaut, est lié 
vers son embouchure à celle de la Meuse. £n quit- 

r 

- - - __ ■■ - — - 

(i) Eitrait de la Géographie andetv^ de d'Anville^ 
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tant la ÎMortie ieptentrionale de U Gmal», Sequami, 

la Seine, dans laipielle, entre autres rivières, Ma- 
tnmaj la Maine, vient ae reiidie; ei a{»rès nn auea 
loiig intervalle, Ligerj la Loire, courant au nord 
pour se replier vera le Muckant, groaùe par VElm^ 
ou l'Allier; ensuite Garumna^ la Garonne, qui, près 
de fermer une grande embouohure, reçoit le Dura* 
nius ou la Dordogne ; enfin, Aturus ou TAdour, près 
des Pyrénéen, sont les rÎTièresqm Ton peut citer pré- 
fërablement à d'autres, que la grande mer du cou- 
cbant de la Gaule reçoit également. Du côté de la 
Méditerranée, Rhodmus, le Rhône, entraine avec 
l|ii trois rivière^, qui sont à nommer : Arar ou la 
SaAne; Isara, l'Isère; Dmentia^ la Durance. Si l'an- 
tiquité connaît en Gaule d'autres rivières moins cox^ 
sidérables, ou que l'on s'abstient de citer actuelle- 
menty la description du pajs, dans le détail^ donnera 
occasion d*en indiquer quelques-unes. Pour ce qui est 
des montag^es dont on ait à iaire mention, Cebenna 
conserve son nom dans celui des Céuennes,* *Jura 
n en a point cbaqgé } et Fogesus est la Yosge. Des 
rameaux détachés de la cime principale des Alpes, 
et qui couvrent de grands espacesi ont commupiqué 
le nom Alpes à des provinces, particulières de la 
Gatile. Sur la côte qui borde la mer, le Gobœum 
ptxmumMium^ qui est le Fàm4erre de la Bretagne, 
et Yltium qui resserre le détroit appelé le Pas-de- 
Calais, sont cemt que nous fournit l'antiquité. 

Trois grandes notions» Cdiœ, ^eigcBj JijuUmi, 
dbtinguées par le langage comme par les coutumes. 
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partageaient entre elles toute Tétendue de la Gaule, 
jxkù^ dVme niamère fbrt inégale. Les Celles en occu* 
paient plus de la moiué , depuis la Seine et la Marne 
jusqu^à.Ja Garonne, s^tf tendant au levant jasqu^aii 
Jlhin , vers la partie supérieure de son cours, et au 
midi jusqu'à la Méditmanée. Ils éuient aussi plus 
Gaulois <{ue les autres^ oar les Belges, reculés vers 
le nord, et bordant la partie intérieure du Rhin,, 
étaient mêlés de nations germanises, et les Aqui- 
tains, resserrés entre la Garcmne et les Pyrénées, 
avaient quelque affinité avec les nations ibériennes 
ou espagnoles, voisines de ces montagnes. Il faut dire 
encore que le nom de CeUœ et de C^/^a s^étendait 
à la Gaule en général, et qu*étant celui que se don- 
nait la nation même, c'est des Romains que venait 
Fusage de la dénomination de GalU et de GaUia. La 
politique de ilome d'avoir des alliés hors des limites 
de ce qui lui ob^ssatt, et le prétexte de secourir la 
ville de Marseille et le peuple éduen, firent . entrer 
^ les armes romaines dans la Gaule , cent vingt ans 
avant l'ère chrétienne. Cette première tentative mit 
Aome en possession d'une province €[ui , bordimt la 
riye gauche du llhône jusqu'à la mer, s'étendait de 
Pautre c6té jusqu'aux Gévennes, et le long de la mer 
jusqu'aux Pyrénées. Elle ne fut d'abord distinguée 
que par le terme générique de Piwineia, si ee n'est 
que l'usage d'un vêtement , qui habillait les cuisses, 
la faisait aussi nommer BmccaJta, en même temps 
qUe le nom de ConuUa était donné à la Celtique, 
paroe que les peuples y portaient la chevelure dans 



Dig'itized by Google 



(i53) 

tome sa longueiir. Ce qui restait de beaucoup plus 
grande ëlendue dans la Gaule, éuit une conquête 
réservée à César ^ soixante et quelques années après 
k précédente. Les* limites enn-è les nations étaient 
alors celles que nous avons rapportées. 

Mais Auguste, tenant les Etats de la Gaule , Tan 37 
avant Tère chrétienne , fit un nouveau partage en 
provinces, avec plus d*égalité entre elles qu^il n'^en 
avait entre les nations. Ce fut en prenant sur la Cel- 
tique, une province, sous le nom SAqwUmia, qiu 
n étant point bornée par la Garoxme^ s étendit jus- 
qa'à rembouchure de la Loire. Ce que la Celtique* 
avait de contigu au Rhin, fut attribué à la province 
appelée Belgica. Lugdunum, colonie fondée après 
la mort de César et avant le triumvirat, lit donner à 
la Celtique le nom de Lugdunensis ou de IJonoise^ 
et la province romaine prit de même le nom de iVor- 
banensis ou de Narboncrise. C'est d'après cette divi- 
sion en quatre provinces principales, que sera ^csXJà.- 
gée la description du détail de la Gaule. Chacune de 
ces provinces en ayant par la suite formé plusieurs, 
leur nombre , apfès environ quatre cents ans , était 
multiplié jusqu'à diiL-sept ; et il y a un intérêt parti- 
culier à en prendre connaissance , quoique dans un 
âge postérieur aux temps qui font l'objet dominant 
^ns rancienne géogra[^ie : c^est que le gouverne- 
ment ecclésiastique ayant été conforme, en Gaide, 
au gouvernement civil, les provinces ecclésiastiques, 
si on en excepte quelques-unes que l'élévation de 
certaines villes à la dignité de métropole a donné lieu 
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de former, rë pondent & celte division des pravinces 
dans Téut civiL Cette conformité «*éteiid même «m 
cantons particuliers dont chaque proyinee était corn- 
posée y parce quVux Aiciennes ciiés répondent aises 
communément les anciens diocèses. Des lieux <}ui 
font donnés sans le nom de fines on fins, contriboent 
à montrer une correspondance de limites. Quant à ce 
terme de cités {ciwSates)^ qu^on eiiiploie ici y il finit 
être informé qu'il ne se renferme pas dans Tidée ordi- 
ni(ire que donne le terme de cwitas, pour désigner 
une ville ; mais qu'il était spécialement d'u^e pour 
désigner le district de chacun des peuples partica- 
liers , dont le nombre était grand dans Tétendue de 
la Gaule» Ce rapport , qu'elle conserve d'un état an- 
cien à quelque chose de subsistant , est un avania^je 
dont on pourrait inliSrer qu'elle a moins souffert d'sl* 
tération dans sa constitution | par les révolutions qui 
ont sidyi la chute de l'empire romain, que d'auties 
parlas du même empue. 

« 

NAEBONENSIS. 

Il semble naturel de commencer par celle des pro^ 
vinces qui fut la première formée dans la Gaule^ et 
qui , s'étant façonnée plus particulièrement qu^iHoe 
autre auif: manière» du peuple dominant, conserve 
encore dans l'idicmie vulgaire plus de ressemblance à 
la langue romaine que les provinces reculées vers le 
nord, où cette langue pouvait être moins familière et 
moins pure dans son usage. Far la multiplication du 
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nombre des provinces, nous en distinguerons jusqu'à 
ûoq en cet aitiele intitiilë Narbcnmsis. On Toity aa 
commenceinÉnt do quatrième siècle, une province 
sont le nom de Fiennehsis on de Viennoise, aéparé- 
me^t de la Narbonobe , et la Narbonoise divisée en 
deux provincet, première et seconde. Lee peuples 
canionnés dans les Alpes , et dont la plupart n'a- 
vaient subi le joug que postérieurement au premier 
établissement de la domination romaine dans la Gaule, 
oomposèrent deux provinces; Tune feus le nom Al- 
pes maritimcBj parce qu'elle louchaii à la mer j l'au- 
tre | fim reculée dans les terres , et sur le penchant 
de l'Alpe grecque et de TAlpe pennine, ce qui llù 

fit donner le nom à^jàlpes gfwœ et penninœ* 

La province distinguée par le nom de Narbonenr' 
mprima^ et dont Tétendue se rapporte, assez géné- 
ralement parlant , à ce qu'aujourd'hui on nomme le 
Languedoc^ était, dans sa plus grande partie, occu- 
pée par deux peuples considérables; les VolctB Ate^ 
comkij vers le Rhône j les yolcœ Tectosuges^ vers 
la Garonne. Une ville des plus distinguées de la 
Gaule, ^emamus^^ivas»^ était renfermée chez le& 
premiers; Tolosaj Toulouse, ehes les seconds. NarbOj, 
avec le surnom de Martius^ colonie fondée dès les 
prendères années de la formation d'une province ro- 
mainci en Gaule, et ville très-puissante, indépeudam^ 
Mnt de son rang daqs cette province, tenait à la mer 
par un canal de XAtax^ qui est la rivière d'Aude. 
Àgaàuij Agde, Marseilloise de fondation;- A»tem»jt 
^ziers et plus avant dans les tqrres, Luteva^ Lodè ve ^ 



ë 
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et Carcaso^ Carcasaoïme , sont des yilles à nommer 

ici. Au nord des Arécomiques , les HeUfii étaient 
appuyé sur la rive droite du Rhftne, dans ce qd 
compose aujourd'hui le diocèse de Viviers; et leur 
, capitale, appelé Alba Augusta^ conserve quelques 
vestiges dans un petit lieu nommé Alps. Un autre 
peuple, les Sardones^ an pied des Pyrénées, occu- 
pait le Roussillon, qui doit sou nom à une ville 
principale de ce peuple , BMtscino, dont remplace- 
ment près de I^rpignan est connu. JUtèeriSj qui 
avait été une ville considérable en ce canton , a pris 
le nom à'Helena^ aujourd'hui £ine, dont le siège . 
épiscopal a été transféré à Perpignan. On peut ajouter 
que les Consorannij qui ont donn-é le nom au Conse- 
^ rans, 'pourraient avoir été compris dans la Narbo- 
noise, aymt que d'entrer dans une des provinces 
aquitaniques. 

Viennensisj la Viennoise, s'étendait sur la rive 
gauche du Rhène, depuis son issue du lac Lemams 
ou de Genève, jusqu'aux embouchures de ce fleuve 
dans la mer. Fienna, dont elle prenait le nom, était 
distinguée comme capitale d'un grand peuple, avaiit 
que de monter au rang de métropole dans une pro- 
vince. Les AllobrogeSj dont les plus qualifiés, en 
quittant leurs bourgades, avaient formé la ville de 
Vienne, occupaient la partie principale de ce que les 
' dauphins de Viennois ont fiiit appeler le Dauphiné; 
et ils remontaient dans la Savoie jusqu'à la positioa 
de Geneva, qui éuit unetle leurs villes. Cularo, qui 
prit le nom de l'empereur Gratien, en s^appelant 
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Gratianopolisj conime ce nom subsiste en celui de 
GrmoUe^ doit leur être attribuée plutôt qu^à un autre 
peuple. Les /^oco^ï étaient adjacens vers le midi, 
ayant pour viUe principale yash ou Vaison, et en 
s^étendant sur la Drôme, dont le nom ancien est 
Dmnaj Dea^ ou Die^ était de Leur dépendance. Entre 
ce territoire et le Rhône , les Segalauni possédaient 
Falentia, Valence ; les Tncastini^ une ville portant 
le nom A^Augusta^, aujourd'hui Saint -Paul -Trois- 
Châteaux» Les Comores occupaient , jusqu'à la Du* 
rance, cette partie de la Provence que Tusa^^e est 
d^ippelerle Comtat^ oiiArausio est Orange; jivemoj 
Avignon ; Carpentoracte , Carpentras ; CabelliOj Ca- 
vailbn. Au midi de la Durance, les SaljeSj que 
noos aurons occasion de citer particulièrement en 
parlant de la Karbonoise seconde, joignaient le bord 
dtt Rhône. Arelate, Arles , prévalait sur toute autrç 
ville en ce canton; et l'empereur Honorius y tians* 
fjra le siège de la préfecture du prétoire des Gaules, 
lorsque Trêves, saccagée par les Barbares, ne fut 
plus en état de soutenir cette prérogative. Ccst peu 
au«de8sus d* Arles que le Rhône se divise en deux 
bras, pour former deux emboachnres principales, -et 
ces embouchures étaient appelées Gmdus^ aujour- 
dlioi les Graus-du-Rbène. Marins, dans la guerre 
contre les Cimbres, avait ouvert, sur la gauche du 
plus considérable des deux bras du fleuve, un canal 
aboutissant à la mer* On peut, avant que de parler 
de Marseille, faire mention de MariUma ou de Mar* 
^^ues, à l'entrée d*un grand lac communiqiLant avec 
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la mer. MassUia^ fondée par des Grecs sortis de 
Phocée^ ville xuaritune de Tlomei enTino4 six cexitt 
ans ayant Tère chr^ienne, avait conservé dans me 
terre étrangère la manière de vivre <{u^elle tenait de 
son origine , et ne se dîslingaait pas moins par le goAl 
de la littérature grecque que par son çpiaunerce, qui 
ravatt rendue assez puissante pour fermer des ëia*- 
blissemens particuliers sur les côtes voisines. Jusque 
là s*^nd la Viennoise, selon Fëtaïqui nous est donné 
des j^vinces de la Gaule^ 

Il n^est point mention de la Marbonoiae seconde, 
vivant le quatrième siècle bien avancé. Aquœ-Sexùœy 
Aix j en fut la métropcJe : elle devait sa fondation à 
Sextius Calvinus, qui, dans les premières expédi- 
tions dès Ronaains dans la Gaule, soumit les Salyes 
ou Sdllumj nauon puissante qui s'étendait au midi 
de la Durance, depuis le Rhône jusqu*en approchant 
des Alpes, et avec laquelle les Mapseillois eurent 
longtemps à combattre. Pour «e parkr q„e de. lima 
principaux sur la côte, nous ne citerons que Tdû 
Martàus, Toulon, aujourd'hui si recommandable pu 
son port j Forum Julii^ Fréjus, colonie distinguée, 
et port creusé pour contenir une flotte romnine en 
station, près de Temboucliure de VArgenteus ou de 
la petite rivière d* Argents; enfin Antipolis^ Antibeif 
fondée par les Marseillois. Au-devant de. cette côte, 
trois lies, rangées sur une même ligne, portaient, pr 
cette raison, le nom grec de Stœchades^ et sont au- 
jourd'hui appelées ûes d'Hyères^ du nom d*un lieo 
^tué sur le continent. Dans le fond des terres, les 
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Reiij wnmiM aumment jiUnmci, (tNmkdent la rive 

gauche de laDurance, au nord des Saljes; et la ville 
de Riea en ooniem le nom. U reste trois villes à 
citer dans la seconde Narbonoise : jipta Julia^ Api; 
SegkOerv^ Sisteron, sur la Duranoey et Vapmcum, 
Gap, qui parait avoir été détachée des limites d^une 
nation dont la province Alpes mariiùnœ va nous 
donner occasion de parler. 

Celte province, resserrée entre la jurécédente et 
la cliaiae des Alpes , atteignait la mer à l'entrée du 
Yar et au pied de VAlpis, appelée Mantàna, qui, 
aiHlelà de ce fleuve, portait un trophée élevé à Au- 
guste, pour avoir soumis les peuples des Alpes entre 
les deux mers qui embrassent Tllalie : car, quoique 
le Yar soit cité comme séparant la Gaule d*avec Tlta- 
lie, la cime des montagnes, d'où les eaux se répan- 
dent A^un c6té comme de Tautre, constituait des 
limites naturelles; et la ville de Nice, JSicœaj de 
fondation marseilldise au-delà du Yar^ et son comté, 
ne sont actuellement détachés de la Provence que par 
andémemlAenient, depuis jmoins de quatre cents ans. 
La méuopole des Alpes maritimes, Ebrodununij 
£mhrun, a conservé les droits de son siège en cette 
partie. U faut dire que tout ce pays voisin de la mer^ 
et en remontant dans les Alpes, était occupé par dif- 
férens peuples d^une nation que nous verrons puis- 
sante dan$ l'étendue de Tltalie, celle des Uguresn 
Les Salyes, dont il a été parlé, en tiraient leur ori- 
gine ; et dans les premiers temps, le rivage de la mer 
jusqu^à rentrée de Flbérie, appartenait à jsette na- 
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lion. En montant dans les terres^ on peut citer 
Dinia, Digne, pour remarquer qu^avant le règne de 
Galba y cette ville n'était point encore comprise dans 
la province, dont le peuple le plus considérable éiait 
^ celui des CaturigeSj vers le haut de la Durance. C* est 
par Taltéraiionde ce nom qu'un petit lieu, situé entre 
Embrun et Gap, s'appelle aujourd'hui Charges. Un 
prince nonmié C0ttius, dont Segush ou Sose éuit la 
résidence , et qui fut mainienu par Auguste dans la 
possesnon d'un petit Etat composé de plusieurs peur 
pies cantonnés dans les Alpes, avait communiqué son 
nom à Vjilpis CattiUj qui est le mont Genève , où la 
Durance prend sa source , peu loin de Brigantio oo 
de Briançon. Pour parler maintenant des Alpes grec- 
ques et pennines, Alpis graia est le Peiii-Saint-Ber- 
nard; et le Grand-Saint-Bernard est Alpis pennina, 
dont le nom dérivait d'un lerme employé daiLs plu- 
sieurs langues, et propre à désigner le sommet d'une 
montagne, comme il est applique à F Apennin, qui 
se détache des Alpes pour traverser Tltalie. Ce quon 
appelle aujourd'hui le fVallaiSj au pied do TAlpe 
penmne, et le long du Rh6ne, depuis sa source jus- 
qu'au lac qui le reçoit, était appelé Fallls pennifut 
Les NanUuxtes habitaient le Chablâtis et le bas de la 
vallée ; les Veragri étaient au-dessus. La ville princi* 
pale en cette vallée, Sitten, selon les Allemands, au- 
trelois Sion, conserve le nom des Seduni, Un peuple 
plus considérable/ vers les limites des Allobroges de 
la Yien noise, les CentroneSj occupait la Tareniaise, 
qui a tiré ce nom de celui de DamnUtsia^ que k 
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YîUe de Monsiier, jouissant de la prérogative de mé» 
tnpole dans cette province des Alpes^ portait priim» 
tivement. 

WGDVNBNSJS. 

Ce nom s'étend à une longue bande de pays fai« 
mt le œiliea de la Gaule, depuis le Rhàne^ près de 
Lugdununij ou de Lyon, jusqu'à la mer, et limitée 
d*un c6t4 par T Aquitaine ^ de Tautre par la Belgique^ 
Dans la division qu^éprouvèrent les quatre provinces 
primitives^ la Lyonoise fiit d*abord partagée en. deux ^ 
première et seconde; et cette division n'en avait point 
flooffiert dVutre avant que le ' quatrième siècle fàt 
écoulé, lorsqu^au lieu de deux Lyonoises, on en. voit 
«{oatre, par une division postérieure de ehaoone de 
ces deux proviaces. Quoique l'Etat de la Gaule, dans 
im nombre de provinces multiplié jusqu'à dix-4ept| 
descende à des temps qui s'éloignent de l'âge princi- 
pal où ranoieone géographie veut être considérée , 
cependant la notion qu'on peut prendre de ces pro*- 
vinces ayant son utilité particulière» comme on l'a 
remarqué précédemment, on assujettira le détail dans 
lequel il convient d'entrer sur Tancienne LugAmen- 
sLsj à ce que chacune des quatre provinces lyonoises . 
comprenait en particulier. 

La ville de Lyon avait été fondée sur la rive droite 
de la Saône I dans le territoire d'un peu]^ gaulois, 
les Segusiani. Mais c*étieiit litie ville romaine, et ce 
peuple avait son chef-lieu, appelé Forum, et ce lieu 
IL 6« uv. ^11 
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cotifienre le nom de Feur^ près de la rive droite de 
la Loire; ei le Pagus Forensis du tnoyen âge a donné 
le nom au Forez. Jtiodumna^ Rouane, plus has sur 
l'autre rive de la Loire, appartenait an même peuple: 
ce peuple, du temps de César , était dans la dépen- 
dance de la nation des jEduiy une des plus puis- 
santes qi)i &ki dans la Gaule. La ville tenant le rang 
de capitale chez cette nation, et appelée Bibracte, 
prit sous Auguste le nom à^Auff^stodunum, duquel 
s'est formé celui S! Autan : elle tirait un lustre par- 
ticulier de ce que la noblesse de la Gaule y était ins-' 
truite dans les lettres^ HArar^ dont le nom a |)osté- 
rieurement été «S'oiUTûiiiia^ la Saône, séparait le peuple 
éduen d'avec les Séquanois, de manière que Cabillo- 
num et Matiscoj Châlons et Mâcon , sur la rive droite , 
appartenaient à cette grande cité éduenne, qui, d'un 
autre c6iéy s'ëtendant jusqu'à la Loire, possédait sur 
cette rivière une ville qui , sous Je nom de Newrnunij 
I^levers, en a été détachée* Dans ce qui dépendait du 
même peuple, n'oublions point Alesiaj quoiqu'il ne 
reste de cette ville que le. nom à' A Use ^ mais en rap- 
pelant un des plus grands exploits de César, et qui 
peut servir d'époque à Tasservissement de la, Gaule 
au pouvoir de Rome. Les Lingones étaient limitro- 
phes, ayant pour capitale Andematunum^ à laquelle 
il est arrivé, ainsi qu'à beaucoup de villes du même 
rang dans la Gaule {comme on verra par la suite), de 
quitter, avant la chute de l'empire loiuaiu, le nom 
primitif, pour s'approprier celu^ du peuple, en s'ap- 
pelant Lingonesy aujourd'hui Langres. Il faut dire 
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que ce peuple faisaii partie de la Belgique , avant que 
d*eiitrer dans la Lyonoiae pranière, qui, sans celle 
accession, aurait été très-linùtée par le démembre- 
ment d^une noQYelle Lyonoise, que aon nom de 
quatrième Lyonoise désigne avoir été formée la der« 
niàre ; et parce quVlle tient immédiatement à celle 
dont elle a été déiachée, de manière à séparer entiè" 
rement la premiètf» Lyonoiae d^avec la seconde et k 
troisième , aile les précédera dans notre description* 
Les Senones Vont bit distinguer par le nom de 
Senonia; et leur capitale, Agedincum, autrement 
Senones par le changement de nom dont on vient de 
parler, aujourd'hui Sens, prit le. rang de métropole. 
Un autre peuple considérable en cette province, les 
Canuites^ avaient pour capitale Aiitricumj et du 
nom du peuple s^est ibrmé cehii de Quatres. Qies 
les Parisiij Lutetia^ qu'une île de la Seiue renfer- 
mait, et devenue depuis la reine des villes, conserve 
purement le nom du peuple. Les Aureliani sont un 
démembrement d'une cité plus ancienne : la ville qui 
coniierve leur nom dans celui iï Orléans j située avan- 
tagensement au sommet du coude que décrit le conrs 
Je la X^oirCj appartenait aux Chartrains du temps de 
César, sons le nom primitif de Genabum. Les iMdi, 
voisins des Parisiens, ei les TricasseSj adjacens aux 
Sénonais, ne paraissent point dans César. Jatmim, 
sarla Marne, che-z les premiers, conserve leur nom, 
quoique altéré dans celui de Meaux; Augustobonaj 
sur la Seine, dans celui de TrofeSj che» les seconds. 
Quant à quelques atitres positions, il faut citer Ju* 
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Hssiodomm ou Auxerre, qui paniti avoir appartenu 
aux Sénonais; Nevimunij Nevers, enlevé au peuple 
éduen. Ajoutoua Melodunum^ Melun, dans le tern- 
toire sénonais, et dont il est mention dans Gësar. 

La^eonde Lyonoî«e, après que la troisième eu eut 
été détachée 9 se trouvait à peu près comprise damée 
qui &it les limites actuelles de la JXormaudie. Moto- 
maguSj Rouen, métropole de cette province, appar- 
tenait à un peuple dont le nom de F eUocasses est 
devenu, par altération, celui du Vexirij qui s'étend 
jusqu'à la rivière d'Oiae, sur laquelle le nom celtique 
de Brim IsaM est traduit dans celui de Poniioise. 
Les Caieti étaient borués par la mer : ils ont dotmé 
le nom au pagus CaleticuSj qui est le pays de Caux; 
et le nom de JuUobona^ leur capitale ^ se conserve 
dans celui de UUebonne. Ces deux peuples , occupant 
la rive septentrionale de la Seine , seront ainsi répa- 
tés . du corps des Belges dans Tétat primitif de la 
Gaule, avant que d'avoir été joints à la Lyonoise. Sur 
la rive gauche de la Seine étaient les Aulerci Êlm- 
iwices et les LexoviL La capiiale des premiers a 
quitté son nom primitif de MedioUumfnj pour être 
appelée EbuiwiceSj d'où est venu le nom à^Evreux; 
et NwkmapiSj chez les Lexa^U, ayant pris le nom 
du peuple, est Lisieux. Le nom antérieur à celui de 
Viducasses, pour la capitale d*ttn peuple situé sur 
la rivière diOlina^ qui est TOrne, pas^aui à Caen, 
nous est inconnu. Celui de la ville des Bajocasses^ 
qui étaient coniigus, savoir Arœgenus (propre à la 
petite rivière d'Aure comme à cette ville), a été rem- 
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pltcé par le nem du peafde, doqaei est démi celai 

de Bajreua:, Les Unelli ou UeneU, reculés jusqu'à 
la câte ocddeniole, avaiem pour capitale Ooràlo* 
numj dont la positien convient à Valogues. Mais une 
antre ville, ConsUaUia^ a prévalu, en donnant le 

jioui de Coientin à ce canton de piijs, borne au midi 

par le territoire des AbrincmtÊÙj dont la capitale, 

Ingena^ conserve le nom dans celui à^Ai^ranches, 
On peut douter que le nom de Saii^ rapporté à la 
ville de Séez, soit de même antiquité que les précé- 
dens. Des îles aohdevant du C!otenûn , sous les noms 
àeSoimiaj Cœsarea^ Bidunaj répondent à celles de 
Gersei, Gemesei^ Aurigni. 

Pour en venir à la troisième L^onoise, elle eut 
pour métropole Tunmes^ Tours, qui, nonunée pri* 
mitivemem Cœsarodunum, avait pris le nom du 
peuple dont elle était la capitale. C'est pour avoir 
quitté le nom de JuliomaguSj que celle du peuple 
Andes ou Andecasdj sur la Mayenne ou Meduma, 
se nomme aujourd'hui Angers, Les Aulerci Ceno- 
mani ont donné le nom à la ville du Mans, qui, 
avant de prendre celui de Cenomani, se nommait 
Suindùutm : ils avaient pour voisins les JMabUnies, 
dont la ville, nonunée JNœodimumj ayant pris Iç 
nom du peuple, a laissé le nom de Jublins à unvUen 
qtd en tient la place. Les Arviij compris également 
dans le Maine, se sont fiût connaître par les vestiges 
de leur ville, dont le nom était FagorUum; et ces 
vestiges subsistent dans un lieu qu'on appelle ia Citéj 
près d'une pejtite rivière nojumée is/ve. On connaît 
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aibes les Bedones «kiis le nom de Bennes ^ ks Namr 

« 

Kd^e^ dans celui de Nantes; c'est que les villes de ce 
aom avaient quitté les noms priimti& Condate et 
Condmenum, La dénominadoii^de Omdatej com- 
mune à bien des lieux dans la Gauk, en désigne la 
aituation dani le ooin de terre que forme le conflûeni 
de deux rivières* Le territoire des I^antois était borné 
pai" la Loire, dont la ri^e ultérieure appartenait aux 
Pictavi^ dans TAquitaine ; il est séparé des eneH 
par la Vilaine, que Ton trouve, dans Tantiquité, sons' 
le nom de Merius FLuvius* On voit dans-Cés^r que 
Ite Yënètes se distinguaient par leur pmasanoe et leur 
babileté dans la marine. Darhrigum^ nom de leur 
capitale, a été remplacé par le nom du peuple , qui se 
conserve dans celui de Vannes. Entre plusieurs îles 
au-devant de la cAte, VmêSSs i préeédé le nom que 
porte Bellisle. On a reconnu la situation des Curioso- 
ikesj comme limitrophe de la eité de tiennes. Le 
fond de la province^ à laquelle les Bretons insulaires 
ont d^mimuriqué le nm de BreitÊgnej, étafh occupé 
par les Osismu, dont la capitale, nommée Vot^- 
pmmj prend sa position à Karfaex. On trouve un 
peuple nommé Qmsopidj. aux environs de Quim- 
per : le Bmates Pwius indique celui de Brest ; et 
Uxantis et Setuij. les tles d'Otiessant et de Sain; 
celiè^ , quoique trèi»|)elitey pouvant mériter d*étre 
citée pour avoir servi de demerare à des prétresses ré* 
vérées dans Tiumquité gaulme. On sait que les peu* 
pies voisins de TOcéan étaient désignés par le nom 
à*jin»iùnc(B Guntates^ selon la signification propre 
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(lu terme d'ar^mt^j dm» la Jax^ue celùque. Cette 
désignation f^tnénUej nuûs appliquée' ptrtioaiièM' 
nie m à ce qui est coiiteuu entre les embotiohtires de 
la Seim et de la Loire, a^ett renfannécT poilirieara* 

ment dans la Bret^i^ac, quand il en est mention sous 
le nom à^Armarique. 

k 

\ 

t 

Ce qui^ dana la diviaion de la Gaule par Angixla^ 

u était qu'une province, en forma trois : Aquitaine 
première, Aquitaine seconde, NoVempopuUne. Lfc 
capitale des BUuriges, qui, après avoir porté le nom 
SAvaricums prenait celui du peuple , dont le mao^ 

actuel de Bourges est dérivé, fui la méiiopole de la 
première Aquitaine. Ce peuple était des plus eouaî* 

dérables de la Gaule, et parai66dit iiiénie j dominer 

sons le gouvernement d*un roi, lorsqu'une mulûtude 

de Gaulois pa^a le^ Alpe^ et le Rhin pour s'établir 
en Italie et en Germanie, enTÎron aîx cedta an$ aVant 

Tèie chrétienne. Nous avons deux peuples de Bi La- 
nges : le principal, qui est celui «du.Berriy distingué 

par le surnom Je Cubi; TaLiuc, par le Surnom de 

Fibiscij dans TAquitaine seQQzide.Xies Aivemi jouis* 

saieiu d'uae jjiaiidt; puissance, lorsque les Romains 
portèrent leuis armes dana la Gaule. On sait qu une 
de leurs villes, noairaéc Gergovia^ résista aux efforts 
que fit César pour s^en rendre maitre* capitale de 
la nation, nommée ^fugustonemeUim, dont les ves- 
tiges de la ville précédente sont peu éloignés ; a pris 
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le aoin.d6 dermont^ coosenraut le même rang dans 
la pi<o¥tnee d'Auvergne. Il ikat parler immédiate- 
soem emuiie de deux peuples limitxophe^^ et dépen- ' 
dant même 4e cette prorince dn temps de César, les 
Gabali et FeUm^ij qui ont domié le nom au Gëvau- 
dan et au Yelay. La capitale des premiers y nommée 
^nderitUBij, ayant pris le nom du peuple, ce nom de 
GabàU est resté , dans eelm de JavolSj à un lieu de 
peu de considération î et Revessio^ capitale des au- 
tres, dont le nom s*y écait également communiqué, 
a pris celui de SaiM-PmiMeiu Les ButerU occupaient 
le Reuergue ; et le nom de Segodununij leur capitale, 
ajant été changé en celui du peuple, de ce nom du peu* 
pie est dérivé celai de Rades. Mais on voit tin temps où 
lesiio^msontde laNarbonoise comme deTAquitaine; 
el ceux qui , dans César, som appelés Piwbmtdes, 
comme étant de la province romaine, ne peuvent, par 

* convenance avec le local, être placés que dans T Al- 
bigeois, dont la ville principale, Alhiga, est une cité 
de P Aquitaine prendère, dans un temps postérieur. 
Le Querci, adjacent au Rouei^ue, et Cahors, sa ca- 
pitale , doivent également leur nom à celui des Ca- 

' durci; et dans raltération de ce nom, c'esi une même 
divernté entre la ville et la province qa*à Tégard des 
JRuieni^ dans les noms de Rouergue et de Rodezj 
et comme on peut remarquer que dfi nom de BUu-^ 
figes sont également sorties les dénominations di- 
verses de Beni et de Bourges. Le nom primitif de 
la ville des Cculurci était Dhona; et celui de la ri- 
vière qui y passe ^taat Oftû^ doit être TCNt, et non 



Dig'itized by Google 



( i69 ) 

pas le liOt^ idon Tusage vulgaire* Le nom de Tar^ 

niSj d'une autre rivière qui se rend dans la Gaionne^ • 
se coaaerve pur dans oehii de Tarn* U ne iàut point 
oublier une place des Cadurcij assiégée par César, 
UxeUodunum, àml le nom el la situation se reoon* 
naissent dans le Puech d'Issolu, peu loin de la Dor- 
dogne, sur la frontière du Limousin. Les Lemtmces^ 
(jui ont doaiié le nom à cette province comme à la 
▼ille de Limoges, nommée primitivement AugUskh 
ritum^ se sont ainsi rencontrés les derniers dans la 
nmte que nous avons suivie en parcourant ce qui a 
composé TAquitaine première. 

La seconde Aquitaine eut pour métropole BunU' 
galuj Bordeaux, chez les Bituriges Vibùcij qui n'hé- 
laient pas Aquitains d'origine* Les MeduU de ce 
territoire y entre la Gironde ou Tembouchure de la 
Gafonne- et la grande mer, ont donné le nom au 
Médoc. Le nom de Petrocorii a fait celui de Péri* 
pieux j comme du Périgord, quoique f^esuna^ nom 
primitif de la c^iiale, soît conservé à ce qu'on 
nomme ki Fiscne dans cette ville. L'Agénois a tiré 
sou nom d^Agimium; ce nom, qui était propre à une 
?iUe, ayant prévalu, sur celui des Nitiobfiges, Les 
SmUoneSj adjacens à la mer^ au nord de la Gironde , 
ont donné le nom à la Saintonge et à la ville de 
Saintes, dont le nom primitif était Mediolanum. 
IcuUsna^ Angouléme , n^ayant point de peuple par^ 
ticuUer qtu soit counu, convient mieux à celui qui 
occupait la Saintonge qu*à lout autre. Cantntonus 
est le nom de la Charente^ qui traverse ce paya; et 
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vis-k-yis de son embouchure > le nom àiUUams est 

celui de Tile cl'Olëi ou. Le territoire des Pictones ou 
, Pictoifi était vaste, en s^étendant juàqn'à la Loire: 
leur nom a fait celui du Poitou et de Poitiers. Limo- 
mm éuit le nom antérieur de la capitale ; et dans 
cette extension des anciens Fictavi vers rerabou- 
chure de la Loire, ils avaient une ville, dont le nom 
de Ratiatum est rest^ au pays de Retz. On peut ajou- 
ter qu!ttn peuple particulier, sous le nom à*^geA 
notes j était compris dans ce territoire ; et le district 
d*un archidiaconéy du nom iCAisenaij dans révéché 
de Luçon, distrait de celui de Poitiers, nous indique 
cette portion des PictmfL 

Ce qui nous reste de l'Aquiiauie, entre la Ga- 
ronne et les Pyrénées, répond d'une manière géné- 
rale à ce qu'occupaient les Aquitani dans le partage 
national de la Gaule. Le nom de NovempopÊdam, 
que prit cette partie de la province d'Aquiiaine, 
semble indiquer qn^elle était composée de neuf peu* 
pies, que nous ne chercherons point à distinguer 
dans le nombre de ceux qui y ont tenu quelqtie place; 
Les Elusates et Ausci y paraissent au premier raug* 
Elusa, Eusey était la n?étfopole, avant que cette £• 
gnitë eût été transiérée à Auch, qui n'a porté le nom 
è^Ausd qu^après avoir été appelée Augustaj, ayant 
même un autre nom dans Tidiome du pays, savoir 
CUmberrig, Il fiiut parler des SoiiétteSj mentionnÀ 
dans César, et qu(& Ton retrouve dans le lieu nommé 
Les f^€isates ont donné le nom à Basas, qui se 
liOHimait auparavant Cossio. Un petit peuple, nommé 
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Boiij ëtail celui des Bnies du pays de Buch , près de 
la mer; et la résine que fouruissent les landes de ce 
canton, les fait appeler Piceos Boios (i). Entre ce» 
canion et ks^ Pyrénées, s'étendaient les TarbeUi; 
et Àquœ jiugustœj aujourd'hui Acqs, était leur ca- 
pitale. Lapurckanj qui a laissé ce nom au Ijaboor, en 
prenant celui de Bajronne^ entrait dans ce territoire. 
Une ville, dont il ne reste point de vestiges, Bene- 
hamunij subsiste en quelque manière dans le nom 
de Béam : lluro est Oloron, dans cette province ; 
Ficus JuU ou ji tares est Aire, sur VAturus ou 
TAdour. Vers une des extréaiii^ de la Novempopu- 
Jane, Lactora est Leictour. Enfin, au pied des Pyré- 
nées, ks Bigerrones ont donné le nom à la Bigorre, 
et Tarba à la ville Je Tarbcs ; les Convenœ au pays 
de Commii^es , dont la capitale , qui était nommée 
Lu^dununij est aujourd'hui Sainl-liei uaudj de même 
que celle des Gansoranni ou de Ckmserans, a pris le 
nom de Saint- Lizier, C'est à ce pays des premiers 
Aquitains, que les Yascnns ultramonlains ou Espa- 
gnols, en s'y répandant, ont fait donner le nom de 
Gascognêi et celui A^AquHame s'est perpétué, en 
soutirant de l'altération, dans ce qu'on nomme au- 

jcMuid'Iiid la Guiemne. 

■ 

De r«gcirëmitë méridioiule de l'Aquitaine , il iaut 



<i) Dans une lettre de saint Paulin à Aume^ 



revenir sur ses pas , et se porter vers le nord , pour 
terminer la Gaule dans sa partie la plus reculée. Par. 
la multiplication des provinces, nous y distingnenms 
deux BeigiqueSy deux Germâmes , et uiiç cmquième 
province appelle GrandeSéffUêowbte. La capitale des 
Treverij qui, après avoir porié le nom d'Augusta^ 
avait pris le pom du peuple , fut métropole de la Bel- 
gique première. Ce peuple tirait vanité d'être germa- 
nique d'origine ; et sa ville , devenue colonie ro- 
maine, servit de résidence à plusieurs emper^irs, que 
le soin de veiller à la défense de cette irontière retint' 
dans la Gaule. La Sare, que reçoit la Moselle y peu aR- 
dessus de Trêves , est connue , dans l'ancienne géo- 
graphie, sous le nom de Sarauus. hes Mediamairicij 
limitrophes des T^rwerij avaient pour capitale JDixHh 
durumj qui a pris le nom de Métis, Metz. Les Leuci 
succèdent jusqu^an Vogesus Mons, et leor oapitak 
conserve son ancien nom de TuUum dans celui de 
Tout Verodunumy Verdun, se fiât un tecritiûze 
particulier dans cette Belgique. 

La seconde des provinces de ce nom fournit un 
plus grand nombre d(e cités ou de peuples. Les Bemi 
s*étaient distingués par leur inclinution pour les Ro- 
mains, sous le gouvernement de Çlésar^ et Duroeat' 
torumj leur capitale, prenant le nom du peuple, qui 
subsiste dans celui de H^imSji, fut élevé au rang de 
métropole dans la Belgique seconde. Il n'est mention 
des QUaUumi que depuis César ^ et Chàlous sur la 
Marne conserve leur nom. La capitale des SueS' 
sionesj liés autrefois très-éuroitement avec la cité de 
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Reims, ayait pris le nom à^Augusia, que célni du 
peuple a rem^dacé, conàme la ville de Soi^o^ le 
ocmserve. La riyière d^Aiane , qui y passe, est jtxcna^ 
dans les monumens de Tâge romain. Les f^eroman- 
dui ont donné le nom au yermand<Hs; et leur capi- 
tale, à laquelle celui ^Augusta a éié propre , est 
Saint-Quentin. On connaît assez, dans le nom de 
Beauvais^ les BeUovaci, qui jouissaient d'une grande 
rotation de bràTOure entre les nations belgiques : 
leur capitale était appelée Cœsaromagus^ avant que 
de prendre le nom du peuple, et elle ne se confond 
point avec le BraUispanUum dont il est mention dans 
GÀar. Les SUpanedes^ dans des limites étroites con- 
tiguës au Beauvoisis^ et qui ne sent cités que depuis 
César, ont changé dans leur cfae&lieu le nom HlAu^ 
gusùmtigus pour celui qui leur était propre, quoi- 
qu'il puisse paraître méconnaissable dans la forme 
actuelle de Seolis, Les Ambiani avaient donné à letu* 
ville le nom de SamarO'Brwaj parce que la Somme 
s y traversait sur un pont; et le nom du peuple en 
ayant pris la place , subsiste dans celui A* Amiens. Ce 
canton de la Belgique, et la cité des Belloyaques spé- 
cialement , se distinguent dans César par le nom de 
Belgium. Lies Atrebates^ limitrophes de la cité d'A- 
miens, y paraissent compris : leur capitale, Neme" 
tacumj autrement JSemetocennaj ayant adopté le 
ncHn du peuple, est Arras, que les Flamingans ap- 
pellent AtrecU Cette cité ne remplit point TArtois , 
quoique cette province lui doive son nom : une partie 
appartenait aux Morini, qui, reculés jusqu'au bord 
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fie la mer, liraient leur nom de cette situation mari- 
time. Taruenna^ TéroueunS, était leur csapttale. Ik 
avaient, en s'étendant dans la Flandre, une place ap- 
pelée CasieBumj qui conserve le nom de Ca^eL Le 
territoire particulier de Bononiaj ou de Boulogne, 
qui se uonunait primitivement Gesoriacëun, était une 
annexe de celui des Morin^; et le port Itius, que 
rembarquement de César pour paater dans Ttle Bri< 
tannique a rendu célèbre, est celui de Wit-Sand, 
sur le miéme rivage. Une naùon puissante, et qui 
votdait éire germanique d'origine, les NervU^ avait 
pour capitale, au centre du Hainaut, Bagacum^ Ba- 
vai, qui paraît déchue de ce rang à la ûn du qua- 
trième siècle, lorsque Camamcums Cambrai, et 
Tumacumj Tournai, ont prévalu dans le pays qu oc- 
cupaient les Nerviens/U est mentioo de la Sambre, 
dans ce pays, sous le nom de Sabis; mais il faut 
ajouter que les dépendances des Nervieos s'étendaient 
dans la Flandre jusqu'à la nier, dont le rivage a été 
appelé Netvicanus Tracim. 

Les deux Germanies, dans la partie belgique de lâ 
Gaule, sont de plus ancienne date qu^aucone subdi- 
vision qui ait été faite, d'après la division de la Gaule 
en quatre provinces, sous Auguste : on serait même 
autorisé à les estimer du même temps, et on les dis- 
tingue sans équivoque sons Tibère* Cette irontièiey 
exposée aux entreprises des naùoas guerrières d au- 
delà du Rhin, demandait pour sa sûreté des précau- 
tions particulières de la part du gouvernement ro- 
main ;* et sous le commandement de Drusus, plus de 
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cinquante places avaient élé construites le long du 
fletive. La provinee Séqnahoise, appelée Maxima Se» ' 
quanorum^ prise de même sur la Belgique, ne re- 
monte pas si haut qoe Ton sache ; mais on ordre géo- 
graphique de position senoble voidoir qu'elle précède 
ici les Germanies, qu'une pareille raison de situation 
entre elles disait distinguer en supérieure et ùrfé" 
riBwre, indépendaïAment de Pussge dn terme de pre* 
mière et de seconde. Les SequarU formaient une cité 
considérable entre la SaAne et le mont Jura , qui en 
faisait la séparation d'avec la cité lielvétique ; et ils 
occupaient encore pins d'étendue ^ en remontant du 
bord du Rhône, peu au-dessous de Genève, jusqu à la 
Vos^. Leurs dépendances^ du temps de César, attei- 
gnaient même le bord du Rhin. Ën étendant leur 
nom à une province, il était naturel que ^sontso 
ouliesançon, leur capitale, fût la métropole de celte 
province. C^r en décrit la position comme presque 
enveloppée par le fleuve Duhis, ainsi qu'aujourd'hui 
par le Doubs. Les Hehetii s'étendaient en ligne obli* 
que, depuis le Rhône, près de Genève ^ jusque vers le 
lac qui prend le nom de la ville de Constance. Les 
quatre cantons entre lesquels cette nation, distinguée 
par sa bravoure, elail partagée, ne se font point assez 
connaître sur le local actuel; et on est déurompé sur 
le rapport du Tigurinus pagus à Zurich, depuis 
qu'on est instruit, par une inscription romaine, que le 
nom du lieu n'éiaii point Tigurum^ mais Turicum, 
La ville principale , dans le pays helvétique , était 
Aventicuuij dont remplacement conserve le nom 
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^A^^enche. Une .colonie, sous le nom ronMiin i^E- 
questris^ autrement Noiodunum, garde sa dénomi- 
nation celtique en celle de Nhftj sur le bord du 
Lëmaa, ou lac de Genève. Vindonissaj qui n'existe 
plus que dans le nom de fFîndischj ëtait une place 
qui a communiqué à Constance la dignité épiscopalei 
. par translation. On peut fiiire mention de Salodu- 
rum^ comme étant Soieure. Pour terminer la Séqua- 
noise , il faut parler des Rauraci : ils bordaient la 
rive du Rhin , aux environs du coude que forme le 
cours de ce fleuve près de Bâle, et au^essous de cette 
ville comme au-dessus, depuis que cette partie^ qui 
donnait aux Sëquanois un espace pour arriver fus- 
qu'au Rhin, avait cessé debleur appartenir. Une colo* 
nie fondée cbes les tlauraques, sous le nom à^Aur 
gustaj qui subsiste dans celui à^Augst^ élait placée 
un peu plus haut que Bâle, qui a profité de la déca* 
dence de cette ville pour devenir considérable. 

La Germanie première ou supérieure succédait im- 
médiatement à ce territoire. Trois peuples germani- 
ques, Tribacij, NemeieSj f^angiones^ ayant passé le 
Kbin, s'étaient étabUs^ entre ce fleuve et la^Yosgei 
dans des terres que Ton croit avoir fait partie de ce 
qui appartenait aux L^uci et ^ujl MedhmaùicL Ar* 
geni&raiumj Strasbourg, était la résidence d*un com- 
mandant particulier sur cette frontière ^ quoiqu'une 
autre ville, BwcomaguSj aujourd'hui Brumt, soit ci- 
tée conmie capitale des Triboques. Chea les NemeUs» 
qui viennent ensuite, la ville principale est nommée 
£)io^iomagus, avant qu'il en soit mention sous le nom 
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àa peuple; et une petite rivière, <|uî s'y rend dans lé 

Rhin, lui a fait prendre le nom de Spire* La capi- 
tale des ang^mes, à laquelle leur nom a été com* 
nuiniqué de même, se noimnait piimliivemeut Bor- 
betomagus, et son nom actuel est Worms. Mab 
Mogoruiacunij Mayence, était la métropole de la pro- 
vince, et la résidence d*un général, dont le départe- 
ment s^ëtendait le long du Rhin, depuis àS'a/^^b^ SeltJC, 
jusqu^à jénùmnacumj Andernachi On peut citer, au- 
dessous de Mayence, j^ôi^iiiSj Bingen, au confluent 
d'une rivière nommée Nwfa, aujourd'hui Nahe ; et 
ConfluenteSj G>blentz, où le Rhin reçoit la Moselle, 
et du territoire, des TreperL Dans la Germanie infé- 
rieure , la rive du Rhin fut occupée par les Ubii et 
les Gugemi, deux peuples germaniques, transportés^ 
sous le rèyne d'Auguste, de la rive ultérieure du 
fleuve à la citérieure, ou Belgique. Colonia Agrip^ 
pina^ Cologne, fondée chez les Ubiens, sotis le règne 
de Claude, fui la métropole de cette province. JBorma^ 
hoim ', JSwesîum^ iXeuss, sout*des lieux à citer che^ 
le même peuple ; et ches les Gugemi^ on citera un 
poste dont il est meaiiou dans Thisioii e, souâ le nom 
de Veieraj aujourd'hui Santen, et Colonia Trajana^ 
réduite à un petit lieu nommé A oln^ près de Cièvcs. 
Mais la Germanie seconde ne se bornait point è ce 
qui borde le Rhin, et la ^cité des Tungn \m donnât 
une grande extension jusqu'en-deçà de la Meuse» Les 
Elnirones > Germains d'origine , et qui paraissent avoir 
été anéantis par César pour venger le saiig d'une lé« 
gion romaine répandu chez cette nation , occupaient 

n. 6< uv. 12 
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le pays qu'on voit> apiès eux, tenu par les Tunffi 
Ceux-ci étaient ^lemeni de race germanique; et 
le^ poste principal, nommé primitivement ^tua- 
iucaj, ayant pria le nocn du peuple , oe nom aobsiila 
dans celui de Tongjres. C^est sur les confina de ee 
peu(Je , et des Tremrij^ que s^étend 
que César dit être continue , depuis les limites des 
Nerriens jusqu'au Rhin , sous le nom ^Ariuenm; 
et un des cantons où elle s^étend, conserve dans le 
nom de Condros, celui des Cmdrusij dont il esimen* 
tion dans César, comme dépendant des TreiferL La 
partie septentrionale de ce qu'on nomme anjcmrd'hm 
le Brabant, appartenait aux Menapii^ en s'étendant 
même jusqu'au Rhin ; et ik avaient une place , près 
de la Meuse, dolit le nom de Caste Uum subsiste dan» 
Kessel. Mais on trouve après euxJes- Ttpxandri Aa* 
blis dans ce qu'on nomme la Campine; et les bou- 
ches de l'Escaut ont limité la Belgique, du côté de la 
G^manie iniérieure» Les Batwi appartiennent in- 
otMilestaiblement à la &aule , et la terminent. Le ter- 
rain ren&rmé entre le bras détaché du Rhin , sur la 
gauche^ appelé VahalU, le Wahal, et le bras qui 
coule sur la droite, en gardant le nom de Mhenus, 
était appelé Insida Batasforumj dont une partie con- 
serve le nom de Betaw* Drusus ayant tiré du RbîH) 
au-dessous de la scparaùon du Wahal, un canal, qui 
Sat appelé JFossa Dmsh ce canal , où les eaux da 
fleuve se poricrent en assez grande quantité pour for- 
mer, par le cours de Tlssel) auquel il était joint, on 
grand lac appelé Flevo^ fut une première cause d'af- 



« 
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faibli&semeni dans ce bras du Rhin, ijue roii voit ac- 
tuellement ne pouyoir airiyer jusqu^à k mer* On met 
au premier rang , chez les Balaves , Liigdunum^ qui 
garde son nom dans celui de Lejrde* En remontant 
le Rhin , on reconnaît Batavoduruni dans Durstède ^ 
et Nimègue est une ville ancienne, dont le nom vient 
de Nwiomagus (i). • . 



(i) KoyeZf pour plus de détaiU, la Notice de l'ancienne 
Gauk, précédemeul indiquée. (^EdtL) 
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DISSERTATION 

♦ 

■ 

"DAilt LAQUELLE ON BECHERCHE DEPUIS QUEL TEMPS 
LE NOM DE FRANCE A ETE EN USAGE POUR DESIGNER UNE PORTION 

DES gaules; * 

l'ÉTENBUE de cette POETIOR AINSI oiNOlOlÉE, SES AIX»OI88eiIBllS 

ET SES PLUS ANaENVES DIYISIOHS 
4>BF17ISl'ÉTABU86E1IEIIT DE LA MONAliaiIB FRANÇAISE ( I ) . 

PAR L'ABBÈ Ji£BËUF* 



L 

Ën q[iie| temps le nom de France fut-il donné à une partie 
des Gaules, et quelle en était Fétendue? 

PERsoNKfi n'ignore qu'il y a en dans la Germanie, 
on, pour parler plus clairement, au-delà du Rbin,un 
pays qui a porté le nom de Frmce^ dès le quatrième 
siècle de Jésus-Ghrist. Un si grand nombre d auteurs 
latins non suspects ont donné à ce pays le nom de Fran* 
ciaj qu on ne peut sy méprendre, ni croire qu'ils 
aient voulu parler de notre France d'aujourd'hui (2); 



(i) Mémoire couronné par l'Académie frange de Sois- 
sont, en 174a Paris, 17^0 in-ia. Ce livret est fort rare, 

(a) Eomenios, in Panegyrico. — Auson., in Carrnine de Mo- 
sella, — Ammian. Marcell» — Anonymos Rayennat., Fïm- 
àa .RAiJMiM£f.---Tlieodebertiis rci, ^UL ad Jusiimimum imp. 
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il y a même eu une médaille frappée sous 1 empire 
de G>iist«];itiii , dans Texergue de laquelle ont UiFronr 
ciâ(i).Tous ces monumens servent à prouver mcon- 
t€stablement que le nom de France est ancien; mais 
ils ne prouvent point qu il soit d'un si ancien usage 
pour signifier un pays situé à ToAident du Rllin* Il 
est donc besoin de cliercher dans des auteurs plus 
réeenSydes preuves qui démontreront le temps auquel 
ce nom s'est étendu avec la nation des Francs jus- 
c[u*en-deçà du Rhin; et qu^it a été donné par tes étci^ . 
vains à la portion des Gaules où leurs rois régnèrent. 
Je puis dire d^avance que ce nom ne fut usité chez 
aucun historien dans tout le temps que les Francs 
forent occupés à gagner du terraun sur les Romains 
dans la Gaule Belgique, au-delà de TEscaut et de la 
Meuse. Leurs rois n'étaient alors que comme autant 
de capitaines, et le nombre en était plus grand qu'ion 
le croit : ils en avaient autant qu*il y avait de tribus 
parmi eux. Les déplacemens continuels de ces tribus 
françaises ifaarent cause quW neparlait des pays qu'elles, 
occupèrent en-deçà du Rhin^ que sous les anciens^ 
noms de ces pays ; ils y étaient trop récemment arri-' 
Vés^ pour que le nom de France pût être donné au 
territoire qu*ils occupèrent. Mais locsqu^ils eurent filii 
de plus grandes conquêtes sur les Romains, qu'ils en 
eurent subjugué plusieurs provinces, quHls furent de* 



(i) In izo/:/ j Spanheim adJuliaimm imper, 1696. Dissert. viii« 
lyBon Moreil. « in Spècimine. Tabw ameUarfh» amUfy, 
Schvartzburg. 
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yçnu$. vic^.orieuXi 4e leur^ roU j depuis qu'un prince 
jfra^ijLçais; eut le pouyoir d*ab^ire toutes ppUsancesi 

qui parl^çaiejp,t le le^riioi/e conquis sur les Romains, 
qviiX Teut éi:igé ^i^^ipiia^chie paip b| v4W¥N^ 4e tmtea 
les çç^ixwm^ çn sa^ sçule pfersonnç, et qu il eut si, 
]^ieni^6rp^çetie#wi9n,c{ae le paruge ppt se &ire 

p^iisib}çn\ent. e^txe i^es en^ns çomme liëriiiers de sa 

HoutQjfn^f et que ee# iff^me^^^^Sàt^ $acei^t en éut de 

le gouverAcr soip^ l^s lois des Fr^ncsij^ pour lors ou 

coumiençâ^ ^ ig^etl^ ePi YÎgneur le j^ùo^ 4^ Fwtcej 

pour signifier cç pay^ con/fuis sur 1^ Romains-Gau- 
loif , hi^i)^ pai; les Fxanc»n(iâÀa3r^c^^ etjn^ aelon 
les lois de; la Q^tijOn français 

£Mt9. qo^ je de tenfBlm $n gëniM ^ dë- 
noteiit suffisapyi^ent \^ ijoiJiieu du. sixiè^^e siècle 
J^qs-Cbrist, pu quelques anné^f pr^44eoie$. C'est 
auss^, l'épçque que. je crois devoir douner à rusagfS 
iTemployei; le tevnsje Franoia, poDr dâûguer les JSiatSi 
^ CI9VJIS pqçs^és pfir ^ enfans. Je ne prétend^ pas. 
<|ue| tout ce que les <{uatre fils de, CIqtî^ poçsédà^iy 
pointa; l|^^no;3a d^ fnifffi^, n^ais seuIimeiM^ ce ^pû éuii 
d^ premières çppquétes- de Clovis, et de^ celles de 
Çl^ildéricj c'es^-^ise le psi^s des Crgules^ qui depui& 
un plus long ten^ps ëtait le s^ur des Francs* H est 
hm>ïf^ i^içieuf^ot d'enurei: dans.le dëuiL d^. preuve»- 
que f ai a,vaiicées. Il &ut d^éteniiîner Vétendiie de e» 
pays de Fn^nce, faire sentir le rapport de cette éten- 
due avec les témoignages des auteurs , et par-là fixer 
eji. mém^ tei^ps Tépoqu^ de Torigine du nom do- 
lèbre royaume dont nous sommes habitaps. 
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llvly a aucune difiMiiliéàirôttW4lac6t<do.aofi^ 

ouesi les limites de la France , telle qu'elle élait lors- 
que Clo^ria^ la laissa à se» fils. La mer kû en servift^ 
farce qu^elle lermixi^k le pays des Morins, \m pays 
Amiénois ^ cdkii de. Caax , aa* diocèse de Booen., et 
eehii de» villes suffragantcs de cette, métropole. Ce 
Hfà sttsvaât état! la Bretagne^ taquellé conseirva son 
nom^ même depuis que lea rois de^ France en Jbrent 
ks-matires. Vers le midi y la ri/rière de Loire faisaii 
)e même effet que la. mer; il n^y a ipie. du coté du 
■orè, Wplus preelie du levant et da snd-est, qii*il 
a'est psâ SI facile de décider quelles étaient ses bomesi 
Les limites fermées par la nature du cAlë de la 
vùsx me dispensent d'alléguer des pceuv^es de ce que 
fai avancé. Voici celles qui se ivouvent chez no$ kîs^ 
toriens, par rapport 9m: provinces si&uées dans ka , 
autres côtés. Gyprien, évéque de Toulon, qui est le 
pvemîer anteur chea lequel oatrouvie lenomdei^A»i« 
^ cia restreint à une partie des Gaules, ne décide rien 
sûr les limites de ce territoire. Dans la Yie qu^il écri- 
vit de saint Césaiie d'Arles, Tan 542, aussitôt après 

la mort de ce prélat, il dit que ce docteur de TEglise 

gallicane, non seulement donna ses sermons à ceux 
qui Tenment le voir à Arles, mais mâmequ^ii leseu^- 
voya à ceux qui étaient éloignés, et cfui demeuraient 
AiDs la France, dans les Gaules, dans Tltalie et dans 
TEspagne. Longé tamen positis in Franciâ^ in Gai' 
liis^ aique m Italid in Uispanid divemsqf^ê 
pmfiuciis constitiUis transmisU. Voilà la France clai- 
rement distinguée des Gaules, et eependani tampét^'- 
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odmme une portion des ancienms Gaules. Le langage 
de saint Nisier, évêque de Trêves, qui est le second 
anteur chez lequel on trouve le terme deJFmn€ia{i)j 
désigne que certain pays dont il est parlé dans son 
écrit, n^était pas du territoire qui portait le nom de 
France, Ainsi, la première Belgique, et ce qui ren- 
ferme les évéchés dépendant de Trêves, u'étaitpas 
alors appelée France j quoiqu^il appartînt aux desqjen- 
dans de Clovis. Le pays d'où il dit qu*était venue 
Clotilde n^éiaitpas non plusdeFranc^, puisque, selon 
lui, ce (ht après avoir quitté ce pays qu^elle entra en 
France. Ainsi, la première Lyonaise (car on croit 
que Clotilde vesait des environs de la Saône), la pre- 
mière Lyonaise, dis-je, n^était pas censée de France : 
tout le monde convient que c^était alors la Bourgo- 
gne (2). Un passage de la Chronique de Marins d'A- 
veodies rendra la chose plus constante* Cet évéque 
Bourguignon cessa d'écrire en 5ôi. Il rapporte à Fan 
Ssdl, que Sîgismond, roi de Bourgogne, fut alors livré ^ 



(1) Du Chesne, t. i, p. 855. 

(a) Je ne me seit pas do passage de k Vite de sainte Ch-- 
iSie, eè je Hs ces mots : Quam iUe ( Aorelianiis) accepiam. 

dwjdt ad Clodooeum regem in Framîam in cwitatem Suessiont-' 
cfnn, parce que cçtte V iç q'est pas du siècle où cette sainte 
^loomt, ni peut- être même du suivant Le témoignage du 
Gesta F/ancurum, fini d écrire 60us Thierri de Chelles, est 
presque le même : Adduxerunique eam Clodoçco Stiessionis ci— 
pitaÊe in f^ancià. (Bu Chesne, 1 1, p» %9») Mais étant de H 
fin do gieptième siècle , Il ne peut faire preuve pour ce qui 
àfL langage de deuK c«nU ans aupâ^r^vaut* 
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ans Francs parlessiens, et ccmduit en France en habit 

de moine : Et in Francid in habita monachali per* 
Aêdus.Ce témoignage surpasserait ceux que j'ai tirâi 
de saint Cyprien de Toulon et de ISisier de Trêves, 
pour l'antiquité du nom latin de Fnmcia^ si Ton était 
«ùr qae Marius Teût transcrit d'une Chronique anté- 
rieure k son temps, et que ce ne f&t pas lui qui eût 
composé |Vers Pan 5^0, ou au plus tardÔÔOy la continua- 
tion entière de la Chronique deftrosper.Les Bourgui- 
giions regardaient constamment la France ccnnme un 
pays fort éloigné dWx* L'Orléanais étant le pays où 
Sigismond fut conduit, il s'ensuit que ce même pays 
était de la France, comme Soissons^oil sainte Clotilde 
lut conduite, en était, suivant l'expression de saint 
Nisier de Trêves. La différence qu'il y a entre ces 
deujL derniers témoignages consiste en ce que celui 
de saint Nisier est plus ancien, et qu'il nous apprend 
foe dis Tan 56a,. le pays où Clovis avait fait sa rési- 
dence ordinaire soixante'-dix ans auparavant , quand 
on lui an»ena Clotilde, p(»iait le nom de France. 
Ainsi le Soissonais était France au commencement du 
f^e du petitrfils de Clovis* Un historien moderne (i) 
a écrit que le nom de France ne fut d'abord donné 
qu'à ce qui était renfermé entre TOise, la Marne et 
la Seine , parce que les Francs y furent d'abord en 
plus grand nombre après la bataille de Soissons. Mai» 
nous n'avoiis aucun auteur de ce temps - là qui ait 
employé ce terme. Le langage de Marius d'Avenchea 



(0 Longoevaif t a, p> & 
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la pensée que j^ai eue que, lofs^jne le nom àe 
France fut xàsÂié au sixième «iècle , il fui donné à 
««t le pays possédé p**k. F««- ju^^u-à k W 









r 



|iires6ÎeB$ doM Clora se senrilt loraqorit accorda à saint 
temtoure de Mici| furocbe Oiléaiis ^ et ee 
qui fait eneore plus eoutve lePèse Longueval ^ est aa 
pft$8ag($ de Girégoira de Tour& (i )| qui place eu France 
le Ueudit NmUs^y proche Cologne, d*o&il est évident 
4{iik'uM paotie au luoùo&da royaume deThîrari^tttuée 
à Toriefit du territoire désigné par Ib Père Ijc»gueval, 
postait dès lois le uomde Frmwia. 

Continuons à suivre les provinces méridionales re- 
li^tiveBHiiit àPacis, pour reconnaître de quel côté se 
trouvait concentrée la France proprement dite. Grc- 
goke de Tours, et Foriunat de Pdiiieia, qui écnraieni 
tj0U6 les deux sous les peiits-ûls du Clovis, nou^ fbux- 

Bissemdes texMqui*obligent de regarder r Auv er g n e 

et le Poitou comme n!ëtantpas encore de la France^ 
quoique, possédés par vu prinoe fisnçais» Grégoive 
parlant (2) d^un Nunnius, tribun d'Auvergne, qui 
ponta» à k prinoeaseTheudecbilde, demeurentà Sens, 

|a portion qu^elIe retirait des Uibuts de F Auvergne^ 
appartenant à T&ierri, et racontant œ qiâ lui arriva 
lorsqu'il fut en route pour s'en reveynir en Auvergne, 
. dit qu?il iwfvenait de FiKuice après avoir ' remis les 
^mmps à Iq princesse, lorsqu'il passa par la ville 



(i) L. 4) c. i4 et i6* I 
(a) Greg. Tur»,*de Glor, carf,, c» 



( ) 

d'Auxerre. Celte phiase de Grégoire place ceriaiiie- 
imoA h YÀfie de Sens dan» ^ Franee, ei ea exchu 
r Auvergne. Foriunat de Poitiers n^exclut pas d\uie 
Hianière ipiatns olaiie le -Poitou , du nombre des pro- 
vinces renfermées dans la France. Dans la p ie de 
sainte Madegonde^ qu'il émvh yeis Tan 588 ( 0 ? 
mpi^vte uaiait plus ancien de quelques années, qui 
oDOsiaie en oe <pi*uiie dame de qualité devenue aveu* 
gle,^ denxanda que de la France on la conduisît à 
. Voiliers, pour être présentée à la sainte rehie, qui s*y 
était retu'ëe : EogwU se de Francid Pictasiifi {ql) ad 
SanebB duci de^^- prasfindam. Cette pieuse dame 
sortit donc de France pour venir à Poitiers : c'est ce 
qui prouve, aveeJ*endroil de M arius ei'dessiis cité ^ que 
la Loii^ faisait la sépar^tioi^ de la France (3). Aussi 
rameur de. la ff^ie de saint du^ Périgord y. qui 
écrivait vers l'an 6oo, appelle -t- il iï^ni/M?f a tout le 
teiôioife qu^AlariOi i*Qft ds^ Groihs, essaya 4*6ter à 
Cloviâ (4)* 



(i) Sacuh I. BmeéLy p. 324* 

(â) Les écrivains du sixième siècle mettaient quelquefois 
y«yatîC pour l*aeeu9i|Mf» £p cet endroit, Fortunat a mis 
J^ifiêems pour PkiaooÊ ^ la Vie. de Isi sainte ne pennet pai^ 
tpLfOJïr entende autremcnl ce que j eu ai cxij-ait* 

(3) U pie^faii^ QdjI cepeodani croire que la Loire terminât 
•î étroitement le royanme de France* Mici, que Ciovis donn^ 
à saint Maximin, est situé sur le Loiret, un pea an-delà de 
cette rivière de Loire. 

(4) AlmiefÊS ngnum adin'âtspsmiiê^Firaiiieim.*^^ Ofm «dtim-; 
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Il faut , an reste , distinguer avec grand soin , le 
texte des différens ëcrivavps qui ont employé au sixième 
siècle le nom de Francia; car lorsqu*ils ont occasion 
de parler d*une personne partie d'un pays qui recon- 
naissait d^autres maîtres que les Francs, et qu^il» par- 
lent de cette personne comme arrivée dans un lieu 
soumis à un prince français , ils appellent ce lieu 
Francia* Grégoire de Tours, dont on vient de voir 
Texactitude à restreindre le nom de Fronda^ lorsqu*il 
parle du voyage d'un oliicier venu d'Auvei^ne à 
Sens, rapporte ailleurs on acte où ce nom n*est pas 
restreint ni borné à un si petit territoire. Il y est dit 
de Galeswinde, soéur de Branehaut, que lorsqu'elle 
passa d'Espagne dan$ la France, in Franciam, elle 
y eut, tant pour sa dot que pour le présent matuti- 
nal (i), les villes de Bordeaux, de Limoges, de Ga- 
hors, de B&un et de Bigorre. Mais c'est un traité 
' entre quelques rois qui partageaient alors des Etats 
possédés par les fils de Clovis. Ainsi, parlant relative- 
ment à TEspagne, ils pouvaient appliquer à tout ce 
qui était en -deçà des Pyrénées le nom de Francia^ 
quoique ce ne fût pas encore un usage reçu parmi le 
vulgaire. Saint Grégoire, pape, appela aussi du nom 
de Francia tout ce qui était soumis aux princes fran* 
çais. (c Je vis, dit-il, des Romains que Ton conduisait 
((%n France, attachés par le cou comme des chiens 



(i) Ce don est appelé morganegiba dans le traité d^Ande* 
iaa : je l'ai interprété comme a fait M. du Caoge dans son 
Glossaire de basse et mofeam laiimtém 

4 
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(( pour être vendus (i). » Ce langage pouvait être eau 
ployé par un étranger tel que ce saint , qui écrivait à 
Rome. Mais lois^ju'oii parlait selon le langage du 
pays, et qu*on habitait dans le territoire même ap- 
pelé Franciaj l'usage ne permeitaii pas de donner ce 
nom à ce qui était au-delà de la Loire ; et cet usage 
dura encore pendant le septième siècle. Saint Ouen 
écrivant la Fie de saint Ehij vers Fan 67:2, dit de 
ce saint, qu'ayant qiutté son pays, qui était le Lâmo- 
Anj il vint demeurer dans le pays des Français : Ex* 
tiiit quœdam causa ut reUctd patrid et parentibus, 
Francomm adiret sobtm. Je puis donner le même 
âge aux feuilles de la Fie de saint Remij que Hincmar 
transcrivit au neuvième siède. On y lit sur Glovis^ 
qu'aju'ès la bataille de Tolbiac, donnée Tan 496 , il 
revint en France se rejoindre à la reine sainte Clo- 
liide -.Res^ersus est in Franciam ad reginam suam. 
D'où je conclus que même certain pays assez consi- 
dérablement éloigné du Rhin, et situé en -deçà dans 
la Gaule Belgique , n'était pas encore universelle'' 
ment appelé du nom de France au septième siècle , 
et que les limites de ce côté-là ont été sujettes à des 
changemens. Je remarque ce passage de la première 
Vie de saint Rend d'autant plus volontiers, que je 
VOIS ïhéodebert, roi d' Austrasie , écrivant à Fempe- 
reur Justinien , vers Tan 539 ou 54o, appeler du nom 
de France des pays bien plus éloignés du côté du 



(i) ha uteemam Romanos mare camm in eoUoJmdim 6*- 
i<itoSf qui ad Frandam ducehantur çemdes* (L* 4f ^pi^ 
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septentrion; et j'en reviens à ina première réflexion, 
aavcHri joraqae c'étaient des princes qm psriaienii 
ou des étrangers, ils portaient plus loin la sijjniiica- 
ttOQ du nom de Fmnce; meis Rajoute ausn que par 
les écrits des historiens du pays^ (jui ont été rédigés 
selon le style reça parmi le ntilgatre ^ei dans leiefli|s 
que le nom de France fut introduit ^ il paraît que 
ces ëèriyains, soumis aux prinees feukçaisy n'appdûeai 
proprement du nom de France que ce qui était eaire 
la Loire et TOcéan, josqu'anx environs d'Amiéni et 
d'Arras | revenant ensuite par Laon, Soissuns, Tio^y 
Sens et Auxecre; en un met^ ee qui renfermait là 
seconde, troisième et quatrième Lyonoise, et une 
partie de la seconde Belgique (i). 

Outre les preuves que j*eu ai données^ Tauteur du 
Gesia Fiwwamm en est un ttooin trèa>ibrttiel, |Mr 
le langage dont il se sert pour exprimer le territoire 
qœ je viens de décrire. Depuis que le nom A'àêo^ 
trasie fut inventé ^ c'est-à-dire depuis le milieu du 
sixième siècle ^ cet auteur, que j'ai déjà dit avoir ëérit 



(i) Il faut aussi observer que le nom de France s*éUnt 
étendu par la suite jus^^ dans la Bourgogne^ les écri^ 
vains da nenvième siècle cotntncncèrent à se serrir ^ 
qoefoîs de ce nom au pluriel , pour distinguer les adcîèst 
royaumes d'Austrasie et de Neuslrie, d*avec la Bourgogne. 
Tel est ranteor de la Vie manuscrite àe saini AaumU d'Asr, 
goulémey dont Pépoqué de la mort est ainsi marquée par cet 
écrivain : Decessit kalemUs Martii longo Umpore post magiuun 
^HtnMum, BrumMèdB H ChiidêèetÊo êàfe Thmdmii» Rmdês 
regetMm, (God reg. 3844^ a.) 



( »9« ) 











M 



ouvrage (dus ancien , parut le premier se servir du 
nom de JFhmciaj comme d*on nom qu^il opposait à 
celui à'Austrasie. Aussi M. de Valois (i) a-t-il ob- 
serrë que cei auteur, ami bien que celui de T Ap- 
peiidix de Frédegaire, a euieudu bien plus souvent 
par le nom de Francs j les Neostri^ns que les Au»^ 
trasiens. 

.L*dMeryation de M. de Valoi» est tfès^ jiidicieusè 
et très-bien fondée. £lle est établie sur Fusage pri- 
mitif de nos historiens , pour ne pas dire de nos pères , 
qui s accoutumèrent d'abord à ne donner le nom de 
Fntncia qu'au pays oil avait été le siet^e principal de 
k nation* 11 est certain que le siège de Clovis lut d'a- 
bord à Soissons, et que de là il le transféra à Paris. 
L'espaee de temps pendant lequel lesGraules n^eurent, 
que ce monarque seul , fut assez long pour faite re- 
garder le territoire où il résida ordinairement comme 
le siëge principal du royaume. Depuis même que la 
ntonarchie fiit divisée , Taneienne idée subsisu. On 
ne s'avisa pas de regarder le siège de Thierri 9 quoi- 
cpieTidné, comme le si^e principal, non plus que 
celui de Clodomir; mais l'impression qui avait été 
àxxmé^ par la préférence que fit Clovis de Soissons 
et de Paris sur les autres villes qu il avait conquises , 
fiit un monument ineffaçable , et qui' fit enfanter un 
nom nouveau. Je ne puis m'empêcher de m'éiendre 
ici sur ce nom, parce qu^il devient le synonyme de 



(0 NifUL GoiL, toce Fkmdâ, p. aoi^ ao3« 
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Franciaj et c£ue tous nos auteurs jusqu^ici m'ont paru 
«^étre trompés sur son étymologie. Je ne erob poim 
sortir de mon sujet en cherchant Torigioe du nom de 
Neustriej qui est celui dont {e yeux parler. 

de Valois remarque qu'on trouve bien dans 
Grëgoûe de Tours (i) le nom à^j^ustria et d'Ans- 
tram. En effet, celui à*jdustram^ est deux fois (a), 
et celui i^Austna une fois (3) ; mais il ajoute qall 
n'en esi pas de même de celui des peuples neustriens 
ou neu£itrasiens, et que le père de notre histoire n'en 
a fait aucune mention dans ses ouvrages. 11 en dit 
tout autant du Gesta Francmum composé ou écrit de 
nouveau à la fin du septième siècle. M. de Yalois 
parait surpris de ce silence, et il prévoit que ses lec- 
teurs en seront également étonné. Il tâche ensuite 
de concilier cette prétendue omission de nos deux 
plus anciens historiens et chronologistes, mais il le 
fait sur un faux principe. U suppose, comme tous les 
autres modernes, que Neustria signifie la FroJMX 
occidentale^ de même i^Austiia signifie la FmiK» 
orientale j ou la France la plus proche du Rhin. Je 
n'entrerai point en discussio4 de l'origine des noms 
AustrasLaexAustrasiij ni deceluid'^^/^^er. je dirai 
seulement en passant qu'il peut venir de XEst ou Ott 
des anciens, et qu'on est également en droit de le re- 
garder comme dérivé de Wester,qui signifie CasUtm 



(1) NotiL Gally p, 68, col. i; et p. Sja, cd. 2. 

(2) HisU Fr., 1. 5, c, i4 et 19. 

(3) L. 4» Mmte. sancH Mariud, c 29. 
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langue germaniqiTe(i), ou à^Austtj qiii signifiait 
étgnàiimmiii) en langue teiitonique. M* de Valois 
a cru que puisque Grégoire Je Tours recoimaît des 
Austrasiens, cela suppose quUl reconnaissait aussi des 
Keustricns ou Keustrasiens, par la raison que quicon- 
que xeconnsftt des peuples oiientauz^ doit aussi efa 
reconnaître d'occidentaux , l'un des noms étant re- 
latif à Vautre. Ce raisonïiement a quelque chose de 
spécieux pour ceux qui ne prennent pas la peine 
d'exâminer Torigine des noms dans nos. historiens. 
Le silence de Grégoire de Tours et de l'auteur ano- 
nyme dn Gesta Francorum sur ce terme '^lant très^ 
avéré, il s'ensuit que Frédegaire est le premier au-* 
leur où Ton trouve le nom que M. de. Valois a pris 
pour un nom corrélatif à celui à^AusteVj AusUiaoxx. 
Austrasîa. Cet historien , qui a cessé d^ëcrire vers 
ran 64i9 seserty à la vérité^ en quelques occasions^ du 
mot Neustria et de celui -de Neustmsîi; mais il lui 
arrive bien plus souvent de se servir d'aune expression 
mi peu différente, et bien plus originale, ^u moins si 
on s'en rapporte au manuscrit de son siècle , qui est 
mnservë à Paris : c^ le mot Neptricum ou Nep- 
trecum^Ce terme, que je trnnvaisdans Téditiondeda 
Chesne , m*a donné lieu d'aller examiner le manus^ 
crit que je viens de citer (3), qui peut être celui que 
Frédegaire même avàit écrit ou dicté. On y aperçoit 

^i) Schiller, Glos. teuton. 

(a) Bertios et Pont. Heuterud. 

(3) Il est au collège de Loais-le-Grand. ^ 

I IL 6« uv. i3 
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* 

que les lermea de Neptrecum et Nepitasu y éuieat 

plus souYeut employés que rimpriiué ne les repré- 

«ente, et qu'une main postérieure souvent changé 

* 

le y?^ en us. 

Comme Fauteur de la^i^ du rtHJ)agobert^doniÈé& 

par duCheâuei paraît avoir suivi un manuscrit as^ez 
semblable, eu ce qu^il le copie souvent mot à mot jos- 
que dans le terme NepUicunij c*est une preuve qu ou 
a xespecté cette manière d^ëcrire et de prononcer ce 
*nom, et qu'elle est la manière primordiale dont il a 
été écrit en latin. Or, en récrivant et le prononçant 
ainsi^ je soutiens qu^il ne peut signifier.un pays occi- 
dentalyou situé à TouesuNon seulement la lettre iV, 
que M. de Valois déclare être dans tous les manus- 
critSy et non pas fTj est opposée à cette signification 
ou dérivation^ mais encore la lettre P. Il faut donc, 
selon moi y abandcmner le préjugé commun sur Féty- 
mologie de Neustna^ que la fouie des auteurs tire 
d*Ouest ( I ), et la Urer des deux racines teutoniqnes 
nempt et rich ou reich. I rédegaire a dù d'autant 
mieux connaître, la vraie manière d'écrire ce nom, 
relativement à son éty mologie , qu'il avait pu le voir, 
introduire en usage ^ et qu*il était lui - même fert au 



(i) Il en faut excepter fii. de Boolaînyillîers , quî est if 

premier que je remarque ne s'être pas arrêté à cette expli- 
cation ordinaire. M a cru que Nemtria voulait dire noweau 
royaume. {Mémoire histori^, t. p. 47«) Msis il n'a pas 
mieux rencontré : le nom de Neusina a. dû se former d'une 
des anciennes langues d'au-delà le Min, et non pas du latin» 
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fidt de la kmgtte teotomque, écrivant «on ouvrage dam 

la Haute-Bourgogne, vers le pays des Suisses. Ainsi, 
ton JSeptrmtm ou Nepitecum^mL adoueusemeiit 
de Nemptrichum, qui ^ en langage teutonique , signifie 
ProBcipiÊum r^num, fnwdfma sed^r^nLJe ferai 
même observer que le mot de nempt ou nept a été 
uàié (i) dans le sens que'îe lui donne, par Sgin-* 
hard, abbé du neuvième siècle, dans sa lettre à Tem- 
pereur Loihaif8,«ài il s*exprime de la sorte : Quam* 
admonendum censui neptitatem vestram^ qui 
est comme iù eût dît : PrincipaUuOem ofestram, 
prœcipuitatem vestrcm; car il est impossible de lui 
donner un antre sens. Le pays de Némptnùh^ depuis 
dit jSeptrichj et par adoucissement Neustria et Neus^ 
triSj ne signifiait donc antre cliose dans son origine 
que le pays du premier et principal siège royaL Par 
cette ëtymologie ainsi développée, nous apprenons 
pourquoi ce nom convenait à Paris et àtoutes les villes 
•des environs qui ne furent pas du royaume d'Aus*» 
trasie, ni de ceux d'Aquitaine et de Bourgogne. On 
peut aussi se persuader que c^est éé qui pona Agii-> 
ihias à nomAer Childebert pour le premier des iils de 
dovis, parce qu'il fut roi dans la ville ràClovis avait 
mis son principal siège. Au n^oins nous concevons 
*par-l}i comment Neptrecum et Francia ont dû, pen» 
daxLt ces premiers temps, être des termes synonymes, 
que ce mot de Neptre^um tlr se fonner que de- 
puis le partage des £tats de Clovis, et non avant son 

(i) Epist 34- Du Chesne, t. a, p. 763. 
4 • 
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règne , comme quelques modernes se le sont figuré 
Ëolia, on peut en conclure que ce nom aura été ia- 
venté par les Grennains voisins des Français , pour 
distinguer le principal siège de cette nauon, et que 
par la suite il a ëté adopté par les auteurs français 
qui, écrivant en latin, Tout altéré en voulant le ren- 
dre plus coulant et Topposer à celui èiAustna, El 
comme dans son idée il ne signiiiait que le principal 
siège du royaume, Grégoire de Tours, s'il en a ea 
connaissance, a autant aimé se servir du terme de 
F ranci yen parlant des habit ans de ce territoire, que 
d*un terme inventé par les peuples voisins. 

Telle <^uc fut donc rétendue de Neptrecunij telle 
Alt aussi rétendue du principal territoire des Français 
ou du pi iucipal royaume des Francs. Ce Weptrich, oa 
principal siège de leur habitation, fut borné par F Au»* 

trafic vers rOrienl, c'ebl-k-due qu'il iinissail un peu 

par-delà Troyes, un peu en* deçà de Châlons, de 

Reims, de Laou, deCaniLiai, el il atteignait à la 
mer desMcrins, où avait été le Partuslcdus des Ro- 
mains. Je place, au reste, une partie de TAuslre ou 
Austèr vers le Nord des Gaules, et je le régarde comme 
ayant servi à défendre le pays de Neptrich ou Nens- 
trie, parce que je doute que Tétymologie véritable de 
ce nom vienne de sa situation orientale. On trouvera 
bon que je propose encore ce que je nV dit çji-dessas 
qu'en général, qu'il conviendrait d'examiner si Westre 
(que le Glossaire teutonique assure signifier château, 
JorùficatÀon) ne serait pas la vraie racine du nom 
^Austrasiej parce qu'en effet tous les cantons les plus 
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f(mns du Rhin et de§ endroits par oà Barbare» 

du Nord pouvaient faire irruption, lurent les pays tjue 
les Francs nouveaux maîtres du terrain durent forti* ' 
fier davantage j ou si yJustria ne vient pas de ïVester^ 
ee mol ne serait-il pas formë de la méme racine dont 
sont sortis les noms teutoniques , Àustrebertas^ Aus- 
UtffsHuSsàsKûA lesquels les plus habiles ëiymologistea 
allemands assurent (jue Austre signifie dignissimu^? 
De sorte que Austxia ou Austmsia aurait été tut nom 
oyë pour désigner le royaume occupé par la 
branche ainée des deseendans de Ckms. Il &ut join* 
dre ce que je viens de dire touchant les limites de la 
France du eôlë de TOvient et du Nord , ayeo ce que 
j*en ai dit plus haut touchant les bornes qu'elle avait 
vers le sud^est, y m le midi, vers le couchant ^ pour 
concevoir plus parfaitement quelle en fut l'étendue. 
C'est un sujet qui , quoique déjà traité dans Tartiele 
<^ue je finis 9 recevra un nouvel éclaircissement dans 
la matière que présente Tanicle suivant* 

lî- 

Quelle était l'étendue du royaume de Qovis lors de sa mortr 

* Si les diocèses ecclésiastiques peuvent senrir d^ 

règle pour jugisr de l'étendue des Etats d'un prince , 
il ne sera pas absolument impossible de définir quelles 

étaient les limites du royaume de Clovis, quand ce 
prince mourut. On a, dans la coUecCion des conciles 

des Gaules, cel^ui qui fut tenu Orléans l'année 5 1 1, 
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^Mi ési cellQ où Clovis moucot. Ce concile se trouve 
mue U» année» 5o6 ei 517, qui, de leur eètë, nous 
feuroisseut chacuiie de quoi fonder quelques raison- 
Mmeps, puisque k première vit ae tenir on condle 
de tout le territoire soumis aux Goihs^ et l'autre en 
vit tenir m de teus ke évéquee da royaume des 
Bourguignons. A Faide de ces deux derniers con- 
cileai on peut représenter, k peu de chose pràa, Vi* 
tendue du royaume de Clovis lors de sa mort. Il est 
hien vrai que quelques-uns dea ëvéques qui avateni 
assisté au concile d'Agde de Tan 5o6, assistèrent 
aussi, cinq ans après, à celui d'Orléans. Cela prouve 
que, dans Tintervalle de ce temps, leur ville était 
parvenue au pouvoir de «Clovis, ou qu'ils avaieat 
transféré leur ^ége principal dans un canton du ur- 
ritoire des Francs. Mais ancun de oecnc qui avaient 
assisté au concile d'Orléans de Tan 5 1 1 , n^assista à celui 
d'Ëpaone, tenn six ans «près. G*e8l; ce qui prouve que 
le roi des Franos n'avait rien acquis du côté de h 
Bourgogne, et ^ue le même royaume de Bourgogne 
n'avait rien perdu, et par conséquent que le royaume 
de Clovis n*avait pas ^té augmenté de ce c6té4à. Tels 
sont les indices que Ton peut tirer de la souscription 
des ëvéques aux conciles assemblés par ordre des 
princes. Cependant, ces signes étant trop vagues et 
trop généraux, on ne peut s*en -servir comme d*ini 
argument démonstratif, k moins qu on ne soit assuré 
d'avmr les soiisoripiioiis en entier, et que tous ht 
évéques y avaient été convoqués, et enfin qu< ces 
évéqùes convoqués y assistèrent vUfitablement. 
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Pour en Tenir àa ooncUe d^Orlton, tenu Tan Si 

il est certain^ par la lettre des évé<j[ueâ au loi Ciovis, 
qu^U fin tenu par ordre de ce prinee, et que ce fat 
lui-même qui y fil proposer quelques articles qu^on 
devait y traiter» Ommes sacmrdoêes (ce aoiit eux- 
mêmes qui parlent ) guos ad concilium venire jus- 
sisti^. Ainsi, il n^y assista aneun ëvéqae étranger, 
comme il se pratique quand il est question de décider 
sur des articles qui concernent le dogme. Selon quel- 
ques exemplaires de ce concile , il s'y trouva trenie- 
irms éféqnes, et, selon la plupart, trente*»deux seule- 
ment. Ce nombre étant formé de toutes les provinces 
qui sont entre là Seine et la Loire , et entre la Loire 
et la Garonne, il est incontestable que les Etats de 
Cloyis s^ëiendaient dans tous ces pays. Les villes de 
Remues et de Vannes y étaient comprises du côié de la 
Bretagne , si toutefisis cette province (entière) n'était 
pas dès lors tributaire des Francs. Les évéques de ces 
deux: sièges assistèrent à ce concile, sans qu'on en- 
voyé d'autres nommés de la même province; peut- 
être étaient-ils les seuls, avec celui de Nantes, qui 
gouvernassent les chrétiens de cette péninsule, le 
fond de la province ayant été d*nn accès plus diffi* 
cileaux ouvriers évangéUques. On voit, dans le inénie 
concile d'Orléans , le nom de trois métropoUtauns de 
la province d'Aquitaine, savoir : celui de Boui^es, 
celui de Bourdeaux et celui d'Eause. Le métropoli- 
tain de Bourges y assista avec ses sufTragans de Ron- 
des et de Clermont ; celui de Bourdeaux avec ses suf- 
fragausde Saintes, Poitiers, Angoulépie, Périgueux 

« 
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et Cahors, et celui d'Eause avec ses suffragans de 
Basas et d'Auch (i). Ceci «^accorde paifiiitement avec 
rhiiiLoire de Grégoire de Tours, qui nous apprend la 
coDqaéte que Clovia avait faite de tous ces pays sur 
Alaric, roi des Goths, après la bataille dimnée dans 
le Poitou , où il tua ce roi (3) ; de sorte même que le 
roi deb Francs pilssa Fhiver dans Bourdeaux, enleva 
tous les tr^so^ qu' Alaric avait dajQis Toulouse ^ et fil 



(i) On trouYera bon que je place id ime obtervadon qoi 

peut avoir $on luili^. Je crois que ré?éque de SaînteSf 
nomniié Pùrre^ avait pris Je titre à^qtiscopus de Pakah dans 
le concile d'Agde, parce (pi'alors il siégeait dans une bonr- 
gage dite Palatiuni, de la partie méridiouale de la Sain- 
tonge^ et par conséquent plus voisine de Toulouse, capitale 
dn royaume des Gotbs. Selon d'haliiles gens, c'est en vain 
que M. de Valois a avancé que ce Pierre, eplscopiis de Pala-' 
Uq, était évéq^e de Limoges, et, selon d'autres, il n'a'pii 
^tre évé^e vers les Pyrénées. Il ne doit pas paraître plus 
étonnant que des évêques de Saintes aient siégé à Palais, et 
s'en soient qualifiés évéques, que de lire des évêques de Poi- 
tiers se qualifier episcopus BaMastensis , des évêques de Coû- 
tantes Bribperenshf et de Séez (hUmensis, qui étaient des 
bourgades de leurs diocèses. 

(a) Procope de Gésarée ne Dut périr. Alarle à la gœrrt 
qa^anx' environs de Oircassonne. Si noiis n'avions que cet 
auteur qui eût parlé de la mort de ce roi, on pourrait y 
ajouter foi ; mais Grégoire de Tours, qui en était s^ voisin^ 
et pour le temps et pour le lieu, est plus digne de croyauce 
qu un étranger; et je ne doute pas qu'il ne soit plus expé- 
dient de le suivre* Un a trouvé depuis peu la véritable po^ 
sitioii do Campus Voci^densis, procbe Poitiers. 
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luie tout de fiuite la conqaète Al&i , de Rodes et 
de rAwergiie, par Thierri, son fils. L^histohen marque 
6n tenues expi^ que ce jeune prince, fils atnë de 
ClovUy alla, dans celle expédiiionmiUlaire, jusqu'aux 
confins des Bourguignons. Frédegahre , qui fit profes^ 
ma d abréger rhisioire de Gr^oire jusqu à sou temps, 
explique en deux lignes Télendue du territoire que 
Clovis conquit par la déiàite d'AhiicMegnum ejuSj 
mare Thyrreno^ Ligere Jlwio et montibus 
Pjreneis usque Oceanum mare à Qodoveo occu-^ 
patum est. Par où il est clair que Clovis étendit ses 
conquêtes jusqu'à la Méditerranée j ce que cependant 
il ne faut pas entendre à la lettre, parce qu*il est cer- 
uin qu'il manqua toujours quelque espace de terre 
pour qu'elles fussent portées véritablement jusqu'à la 
mer Méditeiranée. U est vrai que ce prince prit Tou« 
louse, ei qu'il lâcha de s'emparer de Carcassonne^ 
mais il n'en vint point à bout. Il ne poussa pas tout à 
fait jusqu'à iXarbonnc , et les Visigoilis eurent tou- 
jours une langue de terre cpii servit à ks conduire 
en Espagne. 

L'armée de Clovis ne fut pas plus heureuse en 

Provence ; elle fiit repou^ée deux fois Je clcvaiiL la 
ville d'Arks* Ainsi , le langage de Frédegaire ren*^ 
ferme une petite exagérauou doni il faut se défier, 
ie crainte de donner à Clovis un terrain qu'il ne pos* 

séda jamais. 

Il est moins douteux qu'à sa mort son royaumç fut 

censé s'étendre dans louie la Breugne, c'esi-à-dire 
au*delà du territoire de Rennes et de Yaiioes^ puis- 
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que Grégoire de Tours dit (i) expressément que de- 
puis sa mort, les Bretons furent toujours soumis aux 

Francs, et n'eurenl, jusiju'au temps qu'il écrivait, 
que des comtes, et non pas dea rois. Il n*y a aucm 

sujet d'hésitei pour ce qui regarde la province de 

Rouen; et Ton serait mal fondé à croire qu*il n'eût 

pas joui des territoires de Bayeux ni de Lisieux, dont 
les évéques ne sont pas nommés dans le concile d*Qr^ 
lëaxis, puisque ceux d'Avranches et de Couiances, 
qui sont Uen plus éloignés de Paris, et situés égale- 
ment sur les bords de TOcean, se trouvèrent à ce 
concile. A Tégard de révéché de Lisieux, il y a ap- 
parence qu'il n'était pas encore érigé, et que les évé- 
quea de Bayeux et d'Hièmes, depuia transférés à 
Séez, gouvernaient ce territoire, soit par eux-mêmes, 
soit par quelques évéques r^onnaires^ et par des 
corëvèques. L'évèché de Bayeux était fondé j mais 
révéque pouvait alors être malade, ou Févéché va- 
cant par sa mort^ ou enfin il pouvait s'être retiré de 
ce pays, que les Saxons occupèrent au sixième siè* 
pie, suivant le témoignage de Grégoire de Tours (a). 
Les premiers siècles de l'Eglise de Beauvais sont si 
obscurs, qu'on ne doit pas être surpris de ne point 
trouver d'évéques de cette Eglise au concile d'Or- 
léans. Clovis en possédait le territoire, puisqu'il est 
assez prouvé d'ailleurs que le royaume de Cararie^ 
dont il s'empara, devait être entre l'Oise et l'Océan. 



(i) L. 4, c. 4^ 

(a) L. S, iy. 
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* 

Quant au reste de» évéchés da e/bfié du Nord et du 
Levant y le déiaut de leurs noms dans leurs souscrip* 
tkms du eoBcile d'Orléans, ne doit point faire croire 
qu^Arras, Cambrai^ Tongres, Cologne, May^nce, Ti è- 
?es et aea suffragana ne fiment point compm dans les 
Etats deClovis. La lecture des chapitres 4o> 4^ 4^ 
dn second livre de Grégoire de Tours, nous apprend 
si cbirement comment il s'était déiaii des rois saliens, 
ses. parens, qui possédaient oespaya^là, qii*on ne peut 
douter qu*îl n*en £ùt maiire dam Tannée qu'il mourut. 
Mais il y avait apparemment trop peu de temps qo*il 
s'en était mis en possession, pour appeler dans le 
centra des Gaules, des évéques de ce territoire, et 
leur ofirir, comme aux autres évéques des Gaules, les 
articles à arrêter ou à modifier. Je ne serais pas^méme 
éloigné de croire que ce twitoire, appelé depuis ^léf- 
tnuiej fbt excepté en entier, à dessein, dan^ cette 
convocation, et qu'aân que les évéques de la France 
orientale ou des environs du Rhin ne pussent se 
plaiiidre de n^avoir pas été convoqués, saint Kemi, 
qui était le prindpal oonséiller de Clovis, et qui de^ 
meurait sur la route qu ils auraient dû tenir pour 
venir à Orléans, ne se fit pas eomprendre dans cette 
convocation, non plus que révéque de Chàlons-surt 
Mame^ J^apporterai encore une iroifflème raison de 
.ceci dans le dernier article de cette disserution, 
p6nt-*étre cette raison paraitra-t-elle la meilleure. 

A r^ard de l'évéque de Langres, il est sûr que 
son Eglise ëlail du royaume de Bourgogne, aussi bien 

• que tout ce qui est au-delà, vers le sudrouest, c'est^* 
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dire ce qae nous appelons 1c pays dès Suisses et k 

Franche-Comté. Troyes et Auxerre étaient les der- 
Bières villes de France de ce câté-là. On v<nt par .Fré* 
degaire (i), que le territoire des Bourguignons s'éien- 
dait encore jusqu'aux environs de Bar^r-Seine, et 
allait aussi loin que le diocèse de Langres, puisque 
ce fat auprès d'an chAteàu voisin de Troyes, appelé 
ViUajiacum (et qui doit être YiUery, près Çouilli, 
à qaatre lieues de Troyes), qu^on aperçut la lisière 
de la Bourgogne , où Clovis consentit que les troupes 
qai amenaient Clotilde à Scnssons, fissent quelques 
excursions militaires, tant en tirant vers Saint-Flo- 
rentin, que vers Bar-sur-Seine. Il &ut donc s'ims- 
giner que la ligne qui terminait les Buts de Clo?is, 
prenait aux environs du Rhin, près de Strasbourg-, et 
passait ensuite par les pays qui sont à présent appelés 
Joinpille^ Fandeuvre^ Tonnerre ^ MoutierS'Sami' 
Jearij et suivait le cotirs de la rivière de Senain. 
UAuxerrois était èûrement du royaume de Clovis, 
non seulement par la raison que TbÀ>dosey son évé- 
que , assista au concile d'Orléans, mais parce que la 
Fie de saint Eptade, prêtre de l'Autunois, écrite 
alors, marque expressément que Clovis (3) demanda 
ce saint prêtre à Gondebaud, roi de Boui^ogne, pour 
le faire évéque de la cité d* Auxerre. Mais je crois 
que , dans le diocèse d' Auxerre , qui s'étend jusqu à 
cinq lieues de Nevers , les Etats de Clovis n'allaient 



(i) Epitome Greg. Tar., num. 19. — Du Ghcsue, 1. 1, p. 72g. 
(a) hsàÀ^y BihL no9* uss*^ t. a, «u? calcenu 



» 
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point au-delà du ruisseau d^Andiie, que ïon appela 
enoore long -temps après mulum Burgiindhnum. 
Cest le nom que lui donne Niibard, petit-fils de 
Charlemagne ( i )• La source de ce ruisseau est à neuf 
lieues de la Loire : ce qui est entre deux appartenait 
)i Cloyis. Le Tonnerrois était aussi constamment du 
lojaume des Francs, puisque Reomé, qui est situé 
dansia partie la plus méridionale, y était compris (a). 
On ne peut pas décider si facilement touchant le sort 
de la cité de Nevers; il est vrai qu^on ne trouve point 
d'ëvêque de Nevers au concile d'Orléans de TanSi i, 
€i quHl senoble qu*il en assista un an concile d*E^ 
paone, tenu en 517, dans le diocèse de Vienne. Mais 
à considérer ce point d'histoire avec des yeux criti- 
ques, on ne doit point regarder le Tauricien qualifié 
Nwemensis episcopus, dans les signatures de ce 
concile, comme un évéq[ue de Nevers, mais coinnie 
un évéque de JXyon, sur le lac de Genève, qui a eu 
le même nom de Nivedurtunij que Ton a attribué à 
Nevers. Nyon était dans le centre de la Bourgo<;ne, 
et une ville célèbre, connue bien plus anciennement 
que Nevers, par des martyrs et par des évéques. C'est 
ce que je renvoie h prouver dans une note, de crainte 
d'être trop long (3). De pliks,,il &ut .remarquer que 



(i) 11 y a mo&Êm dans son manuscrit au Vatican* 

(a) Ex chartâ Clodopei, apiêd Booenunu 

(3) On doit regarder comme une méprise , dans ccrtâins 
écrivams du dernier siècle et de celui-ci, lorsqu'on y lit 
<pi'aa concile^ d'Arles, tenu Tan Si^i il assista un évéque de 
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lorsque les troupes des rois Childebert et Clotaire àé* 

clarèrent la guerre en Bourgogne, l'an 52 3, elles ne 



Nevers nommé Eçotius, depuis que le Père Labbe, si versé 
dans ia connaissance des manuscrits des conciles, nom 
a appris 9 dans son édition, qu'ik ont Lucduno, et non pas 
NwedunOf en parlant de cet Evotius. Cet exemple même 
doit nous porter à juger combien il a été facile de mettre 
Nwemensàim à l'article de Tauricien, an lien de Nweduaat- 
5ium. Le nom de Nwedimum était si célèbre dans la province 
des Séquâuais ou de Besançon, que la ville qui le portait 
fat réputée la première de la prorince après Began^n. Oa 
trouve même des exemplaires de la Notice des Gaules, dans 
lesquels ce nom est répété, comme si, dans cette province 
séquanaise, il y eût eu deux cités dites Nweémum; Fuite iVit- 
çeàunum EguesÉmmif on EquesÈns Noioêumis, et l'autre sim- 
plement Nù^dunum» La Vie de saint Laulein, abbé, citée par 
i'anteur de la nouvelle Histoire des SéfumaUp en ijSS (ptf^ 
tie 2, p. 78)^ fait mention d'un Amandus, éréque, qui ne 
peut être que celiii de Nwedunum de la Séquanaise, lequel 
est dit évêque^de cette même cité, dans une vie rapportée 
chez BoUandos , an 6 juin. D'ailleurs , quelle apparence y 
a-t-il que le métropolliain de Besançon ii'eiU alors pour 
suffragans que le seul évéque de Yindisch, proche le Khin, 
qui n'était qu'un château, selon les anciennes Notices, et que 
tout le vaste territoire d'entre le Rhin et le Rhône n'eût 
d'autres évêqucs que celui de Besançon et celui de Yin- 
disch F U en faut donc donner un, après le Père Chifflet, â la 
cité Equestris, dite Nniodurm ou Nwedumim, et lui attribuer 
par conséquent le Taurlcianus, que les Dyptiques de VE- 
glise de Mevers, écrites au onzième siècle (et que j'ai vnes)i 
ne nomment en aucun endroit, non plus qu'Evotios, em- 
prunté de Lyon. 
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lenoèrent point leurs excuroons sur h ville de 
Neyen, mais 4{ue la première ville que leurs armées 
crurent devoir prendre, et qu^elles prirent en effet, 
fut celle d'Autun, sans songer à ISev^rs; et en con* 
séquence de ce changement de maître à Tëgard d'Au- 
tun, l'ëvèque assista Tannée suivante au second con» 
cile d^Orlâms. 

Après avoir compris Nevers dans l'étendue da 
royaume de Clovis , j'y comprends aussi le Bourbon- 
DaîS| et rAuv€igne comme conquise par Thierri son 
fils. J'y renferme les cités de Clermoai et de Rodez, 
conformément au texte de Grégoire, parce que Rodez 
ne fut repris par les Yisigoths, pour être réuni à 
leur royaume, que Tannée d'après la mort de Clovis. 
J'y renferme, à plus forte raison, la ville d'Albi, qui 
est bien plus enfimcée dans TAquitaine. Le nom 
i^Albemis episcopuSj qui se lit dans le concile d'£- 
paone, ne doit nullement imposer là-dessus, parce 
que très-certainement ce n'est point un évéque d^ Albi 
qui signe, mais un évéque d'Albe, ancien siège dans 
la Bourgogne, voisin de la ville de Yiviers, où il a 
été transféré. 

Si j*ai suffisamment désigné les limites des Etats 
de Govis, il résulte que l'étendue de son royaume 
pouvait avoir, d'Orient en Occident, deux cent cin- 
quante lieues on environ, et du Nord au Midi, un 
peu plus de deux cents lieues. U faut à présent ^)arler 
du partage qui en fut feit ; c'est la matière qui me 
reste à traiter. 
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m. 

Quel fat ie partage des £uta de Ciovis entre ses enCaosi^ 
Et qœb furent les motifs de la division telle qu'elle fol 

faite entre eux? 

11 se présente ici une foule de questions à quicon» 
qœ entreprend d'examiner avec attention la nature 
de celle propos! lion. La qualité du partage qui fot fiiit 
des Etâts de Clovis entre ses en£ins, est une des diffi- 
cultés les plus grandes que Ton puisse proposer dans 
notre histoire; car en demandant quel fut ce partage^ 
on e)dge de ceux qui lepoiidront, qu'ils donnent des 
éclaircisemens sur l'autorité qui le régla et qui le dé^ 
termina; sur le temps auquel il fut fait; sur la ma- 
nière dont on s'y prit pour le fiûrcf; ce qui renferme 
la solution de deux quosiious, savoir, la nature et 
l'étendue du territoire de chaque lot, aissi bien que 
leur le^^alité, et même la voie qui fut employée pour 
faire écheoir la part destinée à chacun des quatre 
frères. C'est ce qu'on ne peut éclaircir qu'en appor- 
tant des raisons convenables de tout ce qu'on avaa- 
ceia^ ei les motifs qui engagèrent à agir d'une ma- 
nière plutôt que d'une autre* Si je suis assez heureux 
pour iiaiier ces différens articles avec toute la vrai- 
semblance que la disette de monumens pourra le per- 
mettre y je croirai avoir suiHsamment satisfait aux 
questions proposées dans le troisième article du pro- 
gramme. 

Childebeat. Au milieu de tous les nuages dont les 
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faits sont obscurcis, il n'y a qu^un seul poml s^r 
le^el on trouve plus d*éclaircisseinent , parce que 
Grégoire de Tours fournit un peu plus de matière 
sur ce sujet que sur les autres ; o*est la nature ec 
Téiendue du loi qui échut à Childebert. Mais avec 
tout ce que Ton trouve dans Grégoire ^ il faut avouer 
qu^on ne peut guère donner une idée parfaite de Té* 
tendue dont fut la portion qui échut à ce prince, 
après la mort de Clovis. Quoique d'habiles gens des 
derniers siècles ^ et quelques «uns même du ndtre^ 
croient encore qu'on pourrait déterminer ces limi* 
tes, j*aime mieux me ranger du côté de ceux qui 
regardent cela comme une matière qui n'est pas en- 
core bien éclaircie* 

U Ëtut distinguer plusieurs temps dans la vie de 
Childebert, depuis la mort de Clovis, arrivée en 5i 1 1 
le temps qui précéda Textincuon de la postérité de 
Clodomir, son frère, dont il voulut avoir les Etats, 
avec Clotaire, et le temps qui la suivit. Lia mort des 
en&ns de Clodomir arriva en 533, ou environ. Ans» 
sitôt après, Childebert partagea son royaiune œ(jud 
lance avec Clotaire, roi dé Soissons. Il lui survint 
par conséquent alors un huitième sur la totalité de 
Tancienne division du royaume de Clovis , qui avait 
été Élite en quatre portions. Il vécut encore vingt- 
cinq ou vin^i-six ans deipuis cet accroissement de sa 
puissance. Pendant ce temps, c'est-à-dire depuis Tan 
533 jusquVn SSg, lliistoire fournit des monumens 
ou sont désignés certains territoires appartenans à 
Childebert^ mais, à Texception de ce qui est énoncé 
D. 6« uv, i4 
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elairement dans le iraitë d^Andelau, il est incemin 

si ces territoires lui venaient du loi (jui lui échut 
apràs la mort de Clovis, en 5i i ou 5i3, ou du par- 

tage du rojaume de Clodomir, fait vingt-deux aos 
après. 

I* Nous avons, dans Grégoire de Tours (i), m 
témoignage formel que Bourges était dans le rdyamne 
de Childebert, en 532. Si Ton peut compter sur Tor- 
dre de la narration de cet historien, les fils de Clodo- 
mit vivaient encore alors. Nous avons ensuite une 
preuve fort claire, dans la f^ie de saint Marccfid, 
mort en 558 (2), (ju'une partie au moins du Coteniin 
appartenait au même Childebert. La Fie de saint 
Samson de Dol (3), écrite par un autetu* presque 
contemporain, est un témoignage positif pour une 
parûe de la Bretagne ^ celle de saint Léonor y étant 
jointe, atteste le fait pour toute la province. lies Actes 
de saint Calés, mort en 54o, prouvent qu'il avait 
une partie du Maine. Plusieurs autres vies des saints 
du même temps et du même pays le confirment, en- 
Ire autres celle d^îin saint Rigomer, qui vient d^tre 
imprimée, par laquelle nous apprenons que ce preire 
du pays du Maine vint le trouver au château de Fa* 
laiseau, où il demeurait, pour répondre sur certains 
faits, au sujet desquels ce prince Tavait mandé. Lt 
Légende de saint Vigpr, évêque de Bayeux, mort vers 



(i) L. 3, c. 13. 

(2} Sœc. I. llrncd,, p. i32, 

(3) Ce saint mourut vers l'an â65. 
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53o, atteste (i) qae le Bessîn était dti royaume Aé 
Cbildeberi, ei uiéoie avant la mort des fils de Clo- 
domir. Celle de saim Lubin, mort en 556 , est for- 
melle pour la yille de Chartres. 

Si aucun de ces pays, soit de Bretagne, soit du 
Bessin, du Cotentin et du Maine, n était venu à 
Ghildebert de ton lot apires la mort des enfiitts de 
Clodomir, ou peut en conclure <jue son territoire 
àtit asses lid ^ et qu^il était comme composé de par-* 
lies qui se toucliaient de proche en proche. Cette 
liaison des diffërens territoires serait opposée aux scn- 
timens de M. Tabbé du Bos, qui a proposé de re* 
gnder les difféientes parties du royaunke des quatré 
fils de Clovis, comme éparpillées par toutes les Gau« 
les. Ce savant s'est servi du traité d* Andelau , de 
l'an 58q , pour nous iaire envisager la portiott de 
Ghildebert, représentée par celle de Charibert, son 
oeveu, comme étant de cette nature. Cependant, à 
bien considérer le traité où il est faii nienlion de 
deux tiers des Ëuts de Charibert, échus à Gontran 
et à Sijjebeit bon iWs, comme aussi du ùeis advenu à 
Chilpéric, et passé à Galswinthe, puis à Brunehaud, 
sa sœur; à bien considérer, dis-je, ce uaiië, on y voit 
de quoi fiirmer une suite de territoire depuis Senlis 
eiMeaux, jusqu'aux enviioxis Je Bouideaux. Le Mel- 
doisetle Senlisoistouichaient auParisis, dont la capi-- 
Uile avait été entièif^ dans le lot de Childeberi (2). 



(i) Coint.f ^ ^« P* ^^^1 ^'^^ 

(a) Une marque que Ciotaire n'eut rien dans Paris tant 
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On Tient de voir que ce même prince avait Palaisean, 

qui esl à quatre lieues de Paris , sur la roule de la 
Beauce. Le traité d^Andelau suppose qu'il avait TEs- 
tampois et le Chartrain , qui suivent du même côté, 
pois le Dunois et le Yendomoia. Un peu plus loin, 
suivent immédiatemeaL Tours avec la Touraine, et 
le Poitou. Tous ces pays sont nommés dans le traité 
J'Andelali, comme piovenans du royaume de Chari- 
bert) aussi bien que Bourdeaux, Limoges et Cahors. 
A Tégard de Tours ei de Poitiers, la possession lui 
en est confirmée par d autres endroits de Gr^oire de 
Tours (i). Bien plus, Saintes et la Saintonge, qui 
eonfine au Poitou , fut aussi du royaume du même 

l!baribert d'où il faut inierer que si le irailé 
d* Andelau ne renferme que des terres échues à Cba« 
ribert en S&i^ il s^ensuit que Cliildebert , fils de 
Clovis, avadt eu plus de six-vingts lieues de territoire 
contigu; telle était Tétendue de son royaume^ du le- 
vant d'été au couchant dliiver* A Fégarddu couchant 



qae Cbiidebert vécut, c'est ^^il y envoya de temps en temps 
des espions en cachette, que l'abbé de Saint-Laureni reti- 
rait ches loi. (Vcyet ce fait dans Grégoire de Tours, 1. 6, 

c. ^) Thierri, à plus forte raison, n^y avait rien. S il est 
parlé da tiers de Paris dans le traité d* Andelaa, c'est à Toc- 
casion de la succession de Charlbert , parce que ce prince 

laissant trois héritiers, chacun des trois pouvait y prendre 
son tiers. 

(i) L. 4i c 4o; et dir GMà Cm/,, c* 19. 
(a) Greg. Tur., 1. 4f c. a6, ad aruu S62. 
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à^èiéf il s'éiendait, comme on a Ta ci^ettns, après le 

pays Cliarlrain, du côt^ de celui du Maine, puis de 
là en Bretagne ; en-deça, vers TAvranchm , qui est 
nommé dans le uaiié d'Andelau^ dans le Bessin et le 
Cotentin, ainsi qne je Tai prouvé, ce qui est d*ime 
étendue égale à celle que j'ai dite ci-dessus , et même 
un peu plus grande. Si ces pay»-là ne sont pas nom- 
méa dans le traité d'Andelau, comme étant de la 
portion de Charibert, qnmqu'ils eussent appartenu à 
Cliildebert, c'est qu'apparemment, après la mort de 
Chsribert, le lot de Chilpëric, son fière, pour le tiers 
eu sa succession, était tombé sur ces princes, outre 
oelles qu'il eut dans l'Aquitaine, et qtiHl donn» aus- 
silftt à son épouse Gal^winthe^ ainsi qu'il est dit dans 
le tmté Vl'Andelau. Je n'ai point fait remarquer ci* 
dessus que ce traité désigne aussi une partie du Gâ- 
tînois, sons le nom de Bossontois (i)^,craime ayant 



(i) Ce Rossontois était le territoire oà est Boasson, pro- 
che ViUeneave>le-Roi, et tous les enriroiis rers le cou- 
chant. Ce qui le prouve, est que Ton voit dans les échaoges 
portés par le traité d'Aadelau, que Childebert et Gontran 
s'accommodèrent chacon de ce qui pouvait leur conyeair do 
eôlë de la ville où était le siège de leur royaume. Le Ros- 
soDtois n'aurait pu convenir à Gontran, s'il se fût agi de 
Rofson , an diocèse de Beauvaîs , mais bien celai da Gâti- 
aois. CesL pourquoi GhildcLerL lui céda le tiers qu'il pou- 
vait y prétendre comme héritier de Sigebert, qui avait hé- 
rité d'un tiers du royaume de Gbaribert ; et son frère Gon- 
tnin lui céda en échange le tiers qu'il pomrait prétendre 

<lans la yilie de Senlis, comme béritièr de Charibert aussi 

\ 
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appiTMiu.à Cbariberty parce que je voulais sei^ 
ment dëm(mtr«r quelle fot retendue de MEuudaoi 

^loagueuff 

Mais , après tout , quel fonds peut-on fidie 0iir la dé* 
uooùnaùon <ks lieux u$il;ée 4aus ce traité^ pour assa- 
rer avec certitude que ces lieux furent tous cmnpm 
dans le lot 4e Chil/debert en 5i | ? ville de Tous 
j est nommëe ; et cependant Grégoire, qui en AA 
évéque vingt ans après ce uaitë, assure que œits 
ville avait été des appartenances de Clodomr. H eft 
si vérilaUe qu'elle iiu comprise dans ses Ëtata , que 
ce roi y fit ordonner pour évêque un nommé Ommi- 
tius. £e fut aussi cette même villa que Clolilde ehdi* 
sit pour sa demeure, après la mort de son époux. H 
parais qu'après la mort de Clodomir, son ti]s*aînéy ee 
fot là qu'elle éleva ses trois petits-fils , dont elle fat 
chargée coEoûie tutrice depuis TaA 5^4 juaqu'en 533. 
On remarque encore qu'elle y faisait mettre (i) pour 
évéque ceux qu'il lui plaisait^ et qu'elle faisait expé- 
dier des chartes (a) pour des terres situées du côté 
du Berri ou du Bourbonnais ^ à des personnes qui se 
regardaient comme des sujets de l'ancien royaume de 
Clodomir. 



poor on tiers. U est visible que la ville de Scolts en entîert 
et celle de Meanz, €Oiiv«(iaie»l mieux il Chîldebert qaî'k 
Goniran. 
(i) Greg. Tar.| L 3, c« 17. 

(3) lia de Anasêado pnsbyim Arvemo. (Greg. Tur., 1* 4> 
ç. 12,) 
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Il faut donc avouer (jue Chariberi, après la mon 
de Clotaire son père, en 56i 9 ealj dans son quart de 
la succe^siort, quelque chose de plus que ce queChil- 
debert avait en^ cinquante ans aupara?ant, dans celle 
de Clovis. 

Quoique je puisse toujours supposer les différentes 

parties qui composaient le tiers du royaume de Cha- 
ribert, ëcha à Chilpëric après la- ihort de ce roi ar* 
rivée en 56'] ^ comme placées de manière quelles 
remplissaient le vide qu'il était nécessaire de renqplir 
pour rendre le royaume de Ctildebert moins inter- 
polé (i), je ne ferai cependant' pas de difficulté d*ad- 
meiire que celui qui lui appartient au-delà de la Ga- 
ronne, ccMnnie furent les villes d'Aire ^ G>nserans9 
Lapourd) était séparé et détaché du gros de ses Etats. 
Je suis persuadé que cela ne lui fut point singulier , 
et que les quatre iîrères , ou au moins trois d^entre 
eux y outre le gros du territoire de leur royaume , qui 
était de proche en proche , eurent de même quelques 
cantons séparés , soit dans PAnvergne , soit dans la 
Novempopulanie, au-delà de la Garonne , ou ail- 

(ï) On ajiprend par Frédegaire, auteur du sepuème siè- 
cle (niim. 53 et 76 )f que ces sortes de territoires conligos 
qui formaient le gros du royaume, s'appelaient on territoire 
ordine soUdato, Les deux iilsiie Dagobcrl eurent des £tats à 
diviser entre eux^ en partie midine soUdato, et en partie par 
dépendances détachées du gros de leur royaume. M « .du 
Gange ne me parait pas avoir bien eulcudu ces expressions. 
L'explication qu'il en donne dans le Glossaire ne signifie 
'rien. 
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leim (i) ; et si Ton m^oppose le passage d'Agaihias^ 

tout vague qu 'A est et susceptible du sens (ju on veut 
laî donner, f accorderai volontiers cette«dësimi<m Se 
territoire, sans cependant vouloir qu'elle eût lieu, 
quant au gros de lenr portion héréditaire a^gné dans 
les provinces lyonnaise et belgique. Dom Bernard de 
Mont&ucon fiiit observer, dans ses Antiquités de la 
monarchie jli roccasion du sceptre que l'on voit aa 
portail de Saint •Germain -des- Pïés^ entre les mains 
d*une statue que l'on croit être de Chijidebert, que ce 
prinoe ayant eu Paris dans son kt, parot avoir toa- 
jours une prérogative sur ses autres frères; qu'au 
moins Agatlûas le nomme le premier. «Tai nne ce- 
marque à opposer à cela. U y avait, du temps de 
sûnt Loiiis, un catalogue des rois de France écrit à 
la porte de Notre-Dame de Paris, dans lequel Chil- 
debert n'éuit point du tout. U est tiré d'un ma- 
nuscrit de la bibliothèque Colbert (3), où il en fut 
inséré alors une copie. Hœc sunt nomina regum Fna^ 
corum in pond Beatœ Mojriœ Pamiensis scHpta* 
Primas rex, CIcdweus; secunàus, Loûuaius^ ter- 
tius^ Chilpericus; quitUus^ Dagobertus^ etc. Appa- 
remment que la coutume était alors d'omettre les 
rois qui n'avaient point laissé de postérité. Voilà ce 



(i) Vaison ei Uzès appartiorent aussi à Childebeit, selon 
la Vie de saini Quiniz, é^êque de Yatson , el celle de saint 

Ferréol, évoque d^Uzès, 
(a) Cod. 700. 
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que f ayais à dire sur la portion du royaume échue h 

Childebert. • 
Thieehi. On ne peut douter que les Etats de Tbierri 

De fussent à peu près dans la même disposi lion <jue ceux 
doToi de Paris. U awt son royaume , à proprement 
parler, tout d'une pièce , qui comprenait i'aucieune 
France dîauprès le Rhin :jttsqu*à la mer, puis une par- 
tie de la Belgicjue jusqu'à Reims et Châlons inclusi- 
vement , et même jusqu'à Pontion dans le Perlois. Il 
avait encore Cologne avec l'ancienne Fraucc d'au- 
delà du Rhin, Trêves et les diocèses qui en dépen- 
dent^ jusque vers le pays langrois, qui terminait le 
royaume de Bourgogne. Cette portion de terrain pou- 
vait ibrmer deux cents lieues de longueur ou envi- 
ron, et méritait par conséquent d'être yéritahlement 
appelée terra solidata„ selon le langage usité dans 
Frédegaire et dans les Gestes du roi Dagobert (i), 
puisqu'il n'y avait aucune ville ni terres de ses frères 
endavëes dans ce territoire. Toilà quel fut le pre- 
mier et principal domaine d'une partie duquel je 
soupçonne qu^il eût la jouissance .du vivant de son 
père, quoique Grégoire de lours ne le inarque pas. 
n eut outre cela T Auyergne aussitôt après la mort de 
Clovis, si même il n'en jouissait pas auparavant. On 
sait quelles cruelles guerres il lui fiJlut essuyer pour 
se la conserver, l'an 53o, lorsque le bruit courut qu'il 
était mort. Cette province, quoique détachée du gros 



(0 C i3. 
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de son royaume , iui cependant une portion du do- 
maine qiM en dépendait. Cestsons cette qualité qu^en 
Tan 53a U eu offrit à Munderic, qui 8e diaait son pa- 
rent , ùne parUe, si elle lui était due : Si tSd àBqua 
de dominationer nostri rcgrU portio debetUTj a£y 

Les preuves que Tlxierri posséda aussi le Eouergue 
et le Quercy, après le partage de Si i , ne sont pas 
«i bien appuyées, quoique plusieurs modernes aient 
avancé ce fait (2). Ceux qui y joignent PAlbigeois 
se trompent certainement, puisqu'ils ont contre eux 
le traité d'Andelau de Tan 58 9 , qui , prouvant que 
Qanbert possédait Albi, présuppose que Childebert 
Tavait possédé avant lui , par venu du partage de la 
succession de Clovis. 11 ne suffit pas d^étre certain 
que Tliieni avait traverse TAlbigeois et le Rouergue 
en venant conquérir T Auvergne , après la dé&ite 
d'Alanc , pour avancer tj^u'il eut ces deux provinces 
après la mdrt de son père ; il faut trouver des preuves 
plus convaincantes , ou bien rester dans le silence. 

CiiODOHia. Si l'on savait aussi bien qudles furent les 
villes et les provinces que tint d'abord le roi Gontran, 
lorsqu'il eut tiré son lot en56i , après la mort de Clo- 



(1) Greg. Tut., 1. 4i c. i4» 

(2) Le Père le Cointe et ses copistes en ce point, qui sont 
M. Cordemoy et le Père Pagi, Hofmattf le Père Daiiiel« de 
Limiers et l'abbé des Thuilleries. On peut croire ^'ib ont 
seulement voulu dire que ces proyinees se troovèrenti dans 
la suite de son règne, réunies à ses Etats. 
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taire 9 «m père y que Toii sait en quoi conmuient celles 

qu'il tint de son lié re Chai ibert, ou aurait une con- 
ntifisance assez perfidie de ce que posséda Clodoonir 
son onde y dès Tan 5ii. Au défaut de cette couuais** 
stacC) il frai se borner aux mommieiis qui nous re»» 
lent. L'égalité que Grégoire de Tours dit avoir été 
dans les portions, ùSn croire que Clodoimr eut. un 
a^€2 va^te royaume ^ composé d^un seul continent ^ 
de même que TaYaient eu ses deux frères Ckildebert 
ei Ihieiri , dont je viens de décrire les Etats 3 mais 

anariy elle nous porte à juger qu!il eut dUms son par* 

tage quelques morceaux détachés du gros dç ses Etats^ 
de même que chacun d*eux en avait de cette nature. 
Son siège royal fui à Orléans, presque dans le milieu 
des Graules. il eut d*un c6cé la ville de Tours, âoî* 
goée d^environ vingt - cinq à trente lieues de sa capi- 
lalç; vers le sud -est, il eut le pays bourbonnais et 
me partie du Berri confinant à FAuvergne. Ou ne 
peut entendre d^aucun autre territoire celui au sujet 
duquel Clotilde, veuve de Clovis, expédia des chartes 
à la requête du prêtre Anasiase; et il fidlait que ces 
Liens fussent dans ces quartiers-là et vers la Limagne 
d'Auvergne , pour être enviés par Cautin , faux évêque 
de Qermont (i). Peut-être eut-il aussi Bourges, si le 
tune temparis de Grégoire de Tours (3) peut s*eA- 
tendre d'vm temps postérieur au meurtre de ses fils^ 
en sorte que Childebert ne Taurait eu que par Tusur* 



(i) Greg. Tur., I. 4» c. la. 
(a) L. 3f c. la. 
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{Nition qui ^ivit x^eUe mort, il eut la Solc^e, qni 

confine à Orléans, cl une partie de la Bcauce, jusi^ua 
Tendroit nommé la CoUmne^ où il fit mourir Sigis- 
mond , roi de Bourgogne. Nevcrs avec ses dépendances 
iiit aussi, selon moi^ du royaume de Glodomîr, poii- 
<jue j'ai prouvé ci-dessus que par Tevéque Taurlcien, 
qui assista au concile d*£paone , il ne &ut pas en^ 
tendre un évéque de Nevers, mais de N.yon. Ajou- 
tons à tout cela les terres conquises par Clovis entre 
Sens et les limites de la Bourgogne, savoir : tout 
rAuxerroisy. comme il se prouye par .Grrégoixe de 
Tours (i), au sujet du patrice Mommole, auquel le 
comté d*Auxerre fan donné par Contran, qui rqné- 
sentait Clodomir j une partie du Sennonois doit aussi 
être comptée dans le royaume de Clodoibir, mais mm 
la ville de Sens (2); et enfin tout le pays où Clovis 
avait étendu ses armes , entre Auxerre et Dijon , et 
notamment le Tonnerrois^ ou est situé Mqutier-Saint- 
Jean. 

Le sentiment de plusieurs modernes (3) est que 
Clodomir eut aussi part dans l'Anjou et dans k 
Maine ; mais loin qu il me soit tombé entre les mains 
des preuves de tout cela, j*ai trouvé au contraire (se- 
lon que je l'ai déjà remarqué) que les Vies de saint 
Aubin, de saint Calés et de saint Rigomer, désignent 
ChUdebert conome maître de ces deux provinces. 



(i) L. 4» c* S6» 

(a) Ex Valesio va Hofmanno. 

(3) Le Cointe, Cordemoy, Fagi, Daniel» 
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Pem-éire aussi, comme je Tair dit au même endrotl^ 

CKldebert n'est-il nommé dans ces Yie^ <ju'aii sujet 
de quelques évènemens postérieurs à la mort des fils 
dcClodorair, auxquels il succéila par moiiié en 535. 

Quoi 4]u'il eu soit, et quand même TAnjoa et le 
Maine dussent être compris dans la portion échue à 
Ckdomir en 5i i, comme je crois qu'ils Font été, il 
faut convenir que ce pnnce eut beaucoup moins d'es- 
pace contigu- que Thierri et que Childebert. C'est à 
cette occasion qu'il est besoin d'admettre une com- 
pensation à T^ard de l'étendue , par le moyen du 
nombre des Francs et des anciens habitans contri- 
buables qui habitaient ce territoire, lequel, daus l'es- 
pace de quatre-vmgt ou quatre-vingt-dix lieues, ne 
renfermait que sept à huit cités (x); et en ce point , 
je suis fort de Tayis de M. Tabbë du Bos. On doit 
aussi s'apercevoir que la situation du royaume de Çlo« 
domir, telle que je la représente , barrait les Etats de 
Thierri, de manière qu'il ne pouvait aller en Au- 
vergne sans passer sur les terres du roi de Bourgogne, 
on sur celles de son frère Clodomir. Si l'on était sûr 
queClodomir, avec leBlésois, laTourame et TArijou, 
ebï aussi eu la Bretagne orientale avant que Childe- . 
bert se l'attribuât, on pourrait dire que les mêmes 
Etats de Clodomir auraient aussi barré les £uu de 
Childebert, roi de Paris, de manière qu'il ne pouvait 
aUer dana le Poitou, et plus loin, sans traverser une 



(0 Le Mans, Angers, Tours, Orléans, Bourges, Nevers, 
Auxerre. 
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puûe dtt Tojatiiiie da même Glodomir. Au MUf, 

celle pensée peui êlre admise jusqu'à ce que nous 1 
soyons instruits ^ par quelque monumetit^ si ce fut de 
tout temps que ChildebeiL eut le Maine, l'Anjou et ' 
la Bretagne, Ce que fai observé sur Tours^ qu'on ; 
croyait avoir de tout temp été de la porlion du même j 
Childeberti .parée qu-il a apparifenu à Charibert, son | 
successeur, marque combien il reste de choses à exa- ! 
miner dans noire histoire, et qu^il ne &ut pas donner 
trop d'éleuduc aux termes généraux de nos ancieai 
historiens. 

Mais aurait-il élé juste que les Etais de Clodomir 
diTisassent de cette sorte ceux de ses deux frères, 
sans qu*il eût aussi des dépeiidances de son royaume 
détachées de son continent, et enclAvées pour ainsi 
dire dans le royaume des mêmes fi ères? Je rentre 
encore ici en partie dans le sentiment de M. Tafabé 
du Bos; car quoique je ne croie pas, comme lui, (^ue 
les villes des quatre royaumes étaient mêlées et épat- 
' pillées j comme il dit, de tous côtés, à peu près de 
même que plusieurs villages de franoe Font été de 
nos jours avec ceux de la Lorraine ducale, j'avouorai 
cependant que Clodomir avait eu quelques domaina 
royaux dans le territoire de ses frères. Hincmar nous 
l'apprend dans la Vie de saint RemL Ce savant pré- 
lat, qui parlait souvent d'après les chartes et les an- 
ciennes traditions, dit (i) que saint Cloud ne fut pas 
j&ustré pour toujours ni entièrement de la succession 



(i) Du Chesne, t. p. 53o. 
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» 

paternelle; ae8 deux oncles lui en accordèrent une 

portion dans le Berri y dans le voibinage de Paris, et 
dans le diocèse de Reims. Ce saint prétie en fit une 
disiraction en faveur de trois églises. Entre les terres 
de la province du Berri que j*ai déjà conjecturé ci- 
dessus avoir été du royaume de Clodomir, saint Cloud 
donna à Téglise dans laquelle était le tombeau de 
saint Denis 9 le village de Ruilly, situé à cinq ou six 
lieues de Bourges, vers le midi. Il démembra de ce 
qu'il eut au rivage gauche de la Seine, dans la con- 
trée depuis appelée la comté de Madrie^ la terre 
appelée Novi^ntumj et il la donna à rëglisc de Pa- 
lis : c^est ce qu'on appelle aujourd'hui Saint'- Chud. 
Eniin, il donna à l'église de Reims et à la sépulture 
de saint Remi^ la terre de Dousy, qu*il détacha de 
ce qui lui avait été cédé dans le pays de Mouzon , de 
la succession de son père.'D*où je conclus que comme 
le Pansis et le. Chartrain n'appartinrent point d'une • 
manière ri complète à Childebert, roi de Paris, que 
Qodomir n'y eût sa part, aussi la Champagne et 
Reims ne forent point si parfiiitement à Thierry qu'il 
n'y eût quelques réserves pour le même Clodomir du 
cAté de la Meuse. Je ne vois que cette ressource pour 
expliquer l'égalité que Gr^oire de Tours assure avoir 
existé dans les lots de la succession deClovis avec celle 
da nombre des habitans et des Francs. C'en serait 
encore une , si Ton était sûr qu*il eût eu la Novenir 
populanie^ conune Tont écrit quelques modernes (i) ; 



(i) Le Coinie, Pagi« 
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mais nous ne cannaiasons point d^anciens ailleurs <pi 

raient dit , et le traité d'Andelau suppose cjue Chil- 
debert TaYait eue. Je ne Tois pas d*où a pa venir la 
tradition marquée dans rauchct , cjuc les (juaLie fièics 
partagèrent entre eox les trois A4{uîtaines (i)| sinon 
sur des raisons de convenance , savoir^ afin qu'ils fus- 
sent obligés de défendre ce pays à frais commons 
contre les Visigoths (a). 

Clotaias. Cette dernière manière de concilier les 
expressions de Grégoire de Tours avec ce qtii y parait 
contraire 9 est presque également nécessaire , lorsqu^on 
vient à examiner quel fut le lot de Clouire à la mort 
de Clovis. U est aisé de voir quel il fut ^ -par ce qui 
restait dans les Gaules, après la description que je 
viens de &ire des trois portions précédentes : il ne 
me reste plus à parler que de ce qui est au nord des 
GauleSy-et c*est ce qui tomba dans le partage de 
, CloLaire. Son siège fut à Soissons; et l'ëtendue de son 
domaine alla jusqu^à la mer, du côté du septentrion, 
et comprit le diocèse de Yermand, de Tournay, d'Ar- 

_ * 

ras, de Cambrai, de Térouane, d* Amiens et de Beau- 

« 



(i) Mézerai et Cordemoy. 

(a) C'est la même raison pour laquelle quelques - nos 
soupçonnent npi^ancnn àes quatre princes ne choisit Tou- 
louse pour le lieu de sa résidence , pour n'être pas exposé 
aux hasards d'une goerre ,qitt ne pourrait manquer de la 
part de Thëoderic, tuteur d'Amaury, à qni il réserrait l'Es- 
pagne presque entière > et qui enleva même Rodez. (Corde- 
moyO 
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vm* L*aiiti<}uiié ne fournit aucune preuve que Rouen 
«t le pays de Cmx aient appartenu à Childebert ; et 
ce Silence peut suffire , dans le besoin , pour en conclure 
que ce territoire fat aussi du lot de Clotaire (i). J*ai 
bien trouvé des indices que Tliierri, Childebert , et 
Clodomir en particulier , outre le gros de leur royaume^ 
qui était en. un seul continent , ont eu chacun des 
dépendances de ce même royaume , qui en étaient 
éloignées , et qui étaient enclavées dans le royaume 
des autres frères ; mais je n^ai rien rencontré de sem- 
blable ^ pour ce qui regarde le royaume ds Clolaire, à 
envisager ce royaume tel quMl était en 5ii et 5i2^. 
L'histoire de Grégoire de Tours nous marque , à la 
vérité , des époques qui ont dû être suivies de diffé^ 
rens accroissemens du royaume de Clotaire > savoir^ 
la défaite dea Bourguignons en 53^ j la mort des fils 
de Clodomir en 533, et celle de Théodebald, roi 
d^Austrasie, en 553; mais il n'est point question de 
cela dans, ce qu'on demande. Je me bornerai donc à 
dire que , selon les apparences, le royaume de GIo^ 
taire fut d'abord entièrement isolé, puisqu'on ne voit 
aucune preuve qu^il eût alors des dépendances dans 
r Aquitaine, ni dans laBreiagne, ni ailleurs, et que 
ce n*est que par pure conjecture que quelques mo- 
dwnes assurent qu'il eut sa part dans FAquitaine ; et 



(i) Si ce qu'on débite depuis deux cent cinquante ans de 
Fanliquité du royaume d'Yvetot, était véritable, il fortifie- 
rait encore le senUment de ceux.qoi placent lê pays de Caïuc 
dauâ le territoire soumis au roi Clotaire. 

II. 6« uv* i5 



( 226 ) 

ù ce royaume était en effet isolé, comme je le dis ^ 
il faut avouer en même temps qu^il fat d^une dispo- 
sitiou diiféreaie deâ trois autres. , 

Je ne prétends pas pour cek admettre de Finéga- 
lité ààfiê les lois qui turent faits des Etats de Clovis; 
Tégalitë j en matière de partage , fitt toujours obser- 
vée chez les Francs : Mqud laiwe^ •œqualUate ha- 
bUdj sont des termes fort usitÀ clies leors. historiens 
en ces sortes d'occasions. Si donc^ par e^^^mple , dans 
le lot de Qotaire, il n*y eut point ^écarts, pour me 
servir de oo terme , c^est que le comment qui lui 
> était éehu était plus peuplé de Francs qu*aucun autre^ 
par la raison que c'était le territoire où avait com- 
mencé leur royaume dans les Gaules» Si le lot écbu 
à Clodonùri c est-à-dire le royaume d'Orléans ^ parut 
moins étendu que celui qui était éehu k Childebert, 
c*est quil renfermait aussi plus de Francs dans les 
villes qui le composaient. Il paraît, par un titre de 
çes temps-là % que la ville d'Orléans et son voisinage 
n^étaient presque peuplés que de Francs (i) : Vos 
ergo^ Euspici et Maximine^ disait Clovis à ces saints 
moines de Micy, desinite inier Francos esse père- 
griiU* C est par la même raison que le lot de Childe* 
bert renferma un pays de Tétendue dont je Tai décrit 
ci -dessus, il contenait beaucoup de cités» mais qui 
étaient moins peuplées de milice française. J'en dis 
autant du royaume de Thierri. L'égalité ne consista, 
donc pas à assigner à chacun des quatre frères uu 

(i) Qutt'ta ClodoveL SpiciL nov,, L 5, p. 307. 
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territoire d'ég^e étendue ^ mais un lerriioire dan» 1^ 
quel il y eût une éffle distributian de querders de 
Francs. M. Fabbë du fios a eu cette peusée avant 
moi : il n*en apporte de preuve que la vraisemblance ^ 
mais je la crois suffisammeui ibndée sur le langage 
deGrëgmredeTourSy çliez lequel onirouveces termes 
remarquables : Franci ijui ad Theodoncim, aspL- 
idebmt (i ) : Franci qui qmndam ad ChUdeberUsm 
aspexerantj termes qui signifient qu'il y avait eu 
certaine portion de milice française attribuée àThierri^ 
et certaine autre attribuée à Cbildebert ; d'où Ton 
conclut que cbacun des quatre fils de Clovis avait eu 
la sienne y et que les portions de milice étant égales 
entre elles, égalaient par conséquent ou rendaient 
égaux les royaumes dans lesquels elles étaient distri- 
buées. 

Je ne crois pas que ce soit par rapport à cette di*^ 
vision des Ibrces de TEtat français, après la mort de 
CloviSy que Ton demande dans le programme quels 
furent les motifs qui la firent fidre. Dès-là que Téga- 
lité est le principe qui Ëût agir^ .on sent assez qu'entre 
quatre frères cela devait être ainsi, et qu'étant égale- 
ment rois, ils devaient être partagés également. Ce 
qu'il me paraît qu'on souhaite savoir, peut être en- 
visagé de deux manières; On peut demander pour^ 
quoi tel royaume fui - il compoi>é d'un tel lei moire , 
et pourquoi tel royaume ainsi composé fut-il donné à 
ce prince-ci plutôt t^uà un autre? Si j'ëiais persuadé 

(i) L. 3, c. Il, et 1. 4) c. 4^ « 
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qot ce fût le son qui en eût décidé, je ne me fixrme- 
rais point à moi-même celte dernière demande. Je 
sais que le président Fauchet (i), MM* de Yaloiset 
de Boulaïuvilliers ^ ont cru que le sort fut la règle 
qu*on suivit pour le partage des Etats de Clovis; nuis 
Grégoire de Tours ne le disant pas, )e me fais scru- 

' pule de rien ajouter à son texte. Ce n*est pas assez 
qa*il Fait dit pour le partage de la monarchie des 
quatre royaumes après la mort deClotaire ; il fiiudrait 
qu'il se fût expliqué de même dans Toccasion dont il 

. s^agit. D'ailleurs, lorsque le mot sors est employé 
conmie signifiant domaine j portion j territoire ^ ainsi 
qu*il Test dans le concile d'Auvergne de Tan 533, 
-sur lequel M. de Yàlois s^appuie, il ne peut signifier 
le hasard (3). 

Loin que Grégoire de Tours dise rien qui em- 
pêche de croire que Cloyis eût commencé ce partage, 
on aperçoit, au contraire, dans son ouvrage et dans 
d^autres monumens, quelques traits qui ont pu le per» 
suader à Tancien auteur de la P^ie de saint Cloud (3) 
et à Roricon. Quoique ces historiens aient quelque 
degré d*antiquité, je ne tirerai pas cependant des con- 
jectures si étendues que celles qu'ils ont tirées de 
Grégoire ^ je m'expliquerai seulement en faveur de 
Thierri. Je crois que ce prince étant beaucoup plus 
Agé que ses frères, très-expérimenté dans les aûiâires 



(1) Renan FnmeHeanim* L. 7, 

(2) liL, p. 321. 

(3) Sœc. u BenetL, p. i35. 
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et dans le métier de la gaerre , ayant même cmvn^ 

bue aux victoires de Clovis, eut pour toutes ces rai- 
flons, dèa son TiTani, Je gouyememem de la portion 
de la Gaule Belgique et Geruianicjue que son père 
loi avaut destinée pour une partie de sasneceaaionl^i ); 
et même je suis persuadé qu^il eut quelque part au 
gouyemement de toute la monarchie , ou au moins 
de TAuver^e et du Rouergue. Je me fonde , pour 
soutenir cette idée, sur les souscriptions du premiec ' 
concile d'Orléans de Tan Siif et sur les expressions 
d'un de ses canons. 

Plusieurs modernes se sont tourmentés à chercher 
la saison pour laquelle on ne voit point le nom de 
^nt Remi , archevêque de Reims , dans le catalogue 
des souscriptions de ce concile : ils n'en ont pu pro- 
duire que de fort hasardées. Selon quelques-uns, ou 
n'a pas toutes les signatures de ce concile. Mais s'il 
y manque des souscriptions, ces défauts tombent sur 
les dernières; et celle de saint Remi, qui était un 
des, plus anciens et des plus considérés entre ces pré- 
lats, ne devait pas être plac^ à la fin* Un célèbre 



(i) Le roi Thierrii qui siégeait à MeU^ étant près de 
mourir en 534, Tbëodebert, son fik, se dépécha de revenir 

d'Auvergne pour lui parler avaut sa mort, afin d'enj^ager les 
seigneurs à le soutenir contre ses ondes* (Greg. Tur., 1. 3« 

C'est une preuve qu'on engageait les princes mourans à 
faire tout ce ({ui dépendrait d'eux pour empêcher les guerres» 
entre tes parens* « 
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' ëcrivam de Reims (i) dit que saint Rerai ëlât alon 

occupé à étendre la foi dans la Belgique^ et à y véidr 
blir les évéohës. Mais était -ee là une raison de s^ab- 
îieiuer de cette fameuse assemblée , s'il y avait été 
mandé ? U y a dono tout lieu de croiifeque si Téréque 
de Reims, ceux de Cambrai) deChàions, Metz,Toul, 
Verdun, Trêves, Mayence, Cologne, ni aucun des 
environs du Rhin n*y paraissent point , c'est <ju ils 
sky avaient pas été appelés. Les évéqûes assemblés 
dans ce concile commencent ainsi leur lettre géné- 
rale à Clovis : Domino suo Chtwecho^ omhes 

sacerd^tes quos ad concilium venire fussistis. « A 
ir leur seigneur Clovis , tous les évéques à qtd vous 
(7 avez commandé de venir au concile. )) D'où Ton 
doit conclure que ceux qui n*ont ^^int Ibnscrit cette 
lettre n'avaient point été appelés à ce concile. Or, je 
ne vois point de raison pour laqitelle on n^aurait point 
convoqué au concile d'Orléans aucun des évéques de 
b France orientale , à dommencer par Reims et CM- 
ion$, sinon parce que Thierri jouissait alors de ce 
territoire. Il pouvait même déjà être regardé comme 
roi par quelques évéques de rAquitainei dont les 
églises étaient comprises dans les conquêtes qiiHI avait 
faites sur les Gotbs. Que veut dire , en effet , ceue 
expression ad damnas au pluriel, dans le septième 
canon , où sont marquées les formalités que les abbés 
et les prêtres observeront avant que de venir deman<- 
der des grâces aux rois, smon la même cbose que 

■ - - . . . ^ .. ■ - — 

(0 Marlot, tiàt* ecdesn Benu, t. p. 174. % 
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s*il y aTait ad regss? Car pourquoi meitre le nom 
de seigneurs ou rois au pluriel, 31 dès ce temps -lit 
il j en avait pas deux ? , 

A eommencer doftc patThierri , ce que j*ai à allé- 
guer touchant les moti& du partage lait entre les en- 
ians de CloTis, fe dii^i que le motif qui lui fit donner 
le royaume de Meu^, fut parce qu*il était le plus 
avancé en Age , le plus versé en toutes sortes de eon^ 
naissances, et surtout dans le métier de la guerre, ce 
qui le rendait plus capable de repousser les Barbares 
qui pouvaient venir du c6té du Rhin- 11 convenait 
aussi quUl jouît de ses conquêtes parlieulières; c*est 
pourquoi l'Auvergne dut lui af^^iartenir comme de 
droit. Il y a donc très-grande apparence que si le lot 
ne lui échut pas par le sort, il a pu vériiablement 
aider à se le faire tomber, comme Tont pensé quelques 
modernes (i), qui conjecturent qu'il avait corrompu 
par argent ou par menaces les seigneurs qui travaillè- 
rent au partage, pour se faire tomber un lot quUls 
supposent avoir ëië plus considérable que les autres. 

Quoique ce fût dès le vivant de son père qu'il jouit 
de cette portion, ainsi qu'il est vraiseuiLlaLle, cela 
ne Tempécha pas d'être dans le cas de rapporter le 
tout à la masse commune , lorsqu'il fut question de 
s'arrUger avec ses frères* C'est ainsi que mon senti- 
ment s*accorde avec Grégoire de Tours , qui dit que 
les quatre frères entrèrent, après la mort de Clovis, 
en possession de son royaume, et qu'ensuite ils le 



(i) M. de Valois. 
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partagèrent : Regjium e/us accipiuntj ei iater s$ 

œqud lance dmdunùp 

L'int^position d'un domaines ëuanger au milieii 
des Etats de Thierri , servit de modèle à la disposi- 
tion que Ton donna aux ElaU de Childebert : Tun et 
Tautre furent divisés de manière que les Etals d*uii 
troisième frère se trouvèrent renfermés dans Tespaoe 
<jui séparait le continent de ces deux royai^ues. Je 
veux parler des Etats de Clodomir, qui se trouvèrent 
situés ou disposés en forme de bcuide le loup du ri^- 
vage de la Loire et de T Yonne, potq- empêcher que 
chacun des royaumes de Thierri et dç Childçbert ne 
fissent en particulier un seul et même continent, et 
ne se trouvassent un jour réunis pour former un seul 
et même royaume^ Le but de cet anangement ëuit 
pour les tenir eu respect, et empêcher qu'ils ne se 
détruisissent les uns les autres. Childehert avait be* 
soin d'entretenir la paix avec Clodomir, pour pouvoir 
aller de son royaume de Paris dans le vaste territoire 
qu*il possédait au delà de la Loire ; Thierri ne pou- 
vait se brouiller avec le même Clodomir sans se pri- 
ver du passage pour aller de son royaume de Meu 
dans FAuvergne, qui lui obéissait : Clodomir, de son 
côté y étant concentré pour ainsi dire au nniieu d'euX| 
et presque partout entouré de ses deux frères , ne 
pouvait pas leur intenter la guerre sans s'exposer à 
de grands dai^ers; et comme il avait aussi quelques 
domaines enclavés dans les Ëtats de Childebert et de 
Thierri, ainsi que je Tai prouvé plus haut, il devait 
entretenir la paix avec eux pour se les conserver* 
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Pour ce qui est du royaume de Soiâsonsi celui-là pa*- 
raissait moins assujetti aux servitudes : il confinait ^ 
vers le midi et le couchant, aux Etats deChildebert, 
et vers l'orient à ceux de Thierri ; il ne louchait en 
aucune manière au royaume de Clodpmir. Clotaire 
ii*ëtait pas pour cela plus en ëtat de se défendre contre 
ses frères; et il y parut bien en 538, puisqu'il fut 
obligé de se réfugier dans une forci, pour éviter la 
colère de Childebert, son frère, et de Th^odebert, son 
neveu. Ce royaume était petit en étendue , mais égal 
aux deux autres pour ce qui est du nombre des Francs 
qui y habitaient. Cëtait le pays dans lequel, dès 
le • commencement de la monarchie de Clovis, il 
j eut le plus de cliefi» de la milice française, et où 
se forma le nom de Nemptrichj parce que les prin* 
cipaux de la nation y étaient plus voisins les uns des 
autres, et plus en ^t d^sàréier les Barbares du Nord, 
s Us eussent franchi les barrières des Etats de Thierri. 
Je suis persuadé que ce ftit le mptif qui le fit donner 
au plus jeune des quatre frètes, afin que le grand 
nombre des nobles français n'ayant pour roi qu*un 
enfant, il y eût moins lieu de craindre quUls ne le 
portassent à faire la guerre. 

Ce que j'ai dit jusqu'ici est bien éloigné du système de 
ceux qui admettent le sort pour principe du partage qui 
fut fait entre les quatre frères, quoique Grégoire de 
Tours ni les autres anciens ne le disent pas. Conome 
je crois que ce partage fut fonde sur la raison, et que 
ce. qu*on y eut en vue fut d'entretenir la paix, je 
pense que Clovis put en avoir tracé le plan avant que 
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de mourir, et qu^il en recommaiida rexécuiion à 

Cloulde, son épouse, àTbierri même, son fils aîné, et 
aux grands du royaume (i). Qodomir, Cbildeben et 
Cloiaire ëtani alors fort jeunes (2), il fui facile d'ob- 
tenir Tagrément de Thierri, ipi jooimn déjà en 
quelque sorte des droits royaux, et qui ne voyait rien 
à craindre de long*temps de la part de ses trois jeunes 
frères. 

Je crois ayoir à peu (>ràs rempli Tespaoe du temps 

fixé pour traiter le sujet qui a été proposé; je sou- 
haite TaToir fait d^une manière utile ^ et qui cont^te 
mes lecteurs. Je n*ai pas épargné les recherches géo- 
graj^iiques dans lés deux premiers articles, quoique 
ce soit une matière sèche et stérile. La troisième par- 
tie s'en ressent aussi , parce que le sujet le deman- 
dait ^ mais j'ai tâché d'entremêler toutes ces discus- 
sions de quelques notes qui dédommageassent de It 
stérilité des preuves. On ne peut être fécond dam 
rhisloîre des évènemens éloignés, sur lesquels les 
auteurs du temps ont été très-concis; mais à la laveur 
de Texameli des diflférens morceaux de ïsocrs ouvra- 
ges, on peut démêler quelquefois la vériié, la faire 
sortir des nuages où elle se trouve enveloppée, et tiret 
des conséquences nécessaures des textes auxquels ou 
ne donnait pas toute Fattenlion requise. Je n*ai pu 
refuser mes admirations à FUlusue auteiur qui a donné 



.(1) Les seigneurs français firent celui de Pan 567, k la 

mort de Clotaire. 

, (a) Oodomir avait seize à dix-sepl ans. 
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depuis peu V Histoire critique de la monarchie : ce- 
pendant je n*ai pas cru devoir embrasser tout son sys- 
tème , non plus que les opinians de M. de Valois , 
puisque je trouvais en chemin des témoijjnajjes qui 
les combattaient. En sorte que, pour tenir on senti- 
ment qui parût reunir en soi Tantiquité avec le goût 
de la nouyeamë , je me sois rempli de cette maxime 
d'un des plus anciens historiographes chrétiens : 

m Qu^il faut aimerla vérité par-dessus toutes choses^ 
« et la préférer à tout ; qu'il convient de louer et de 
(( suivre de bon cœur tout ce qui a été beureusement 
u trouvé j mais qu'il faut aussi discuter et examiner 
« 00 qui M paratt pas si solidement appuyé, ou qui 
(( est contraire aux anciens monumens. » 

é 

Plus Mniihus et amandaét prœferenda est veri- 

tas. LfOudare oportet et absque invidid amplecti si 
quid teetè dietum esi; discuti verd et iUscemij si 
quid miniis sanè scriptum (i). 
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La monarcliie française dans les Gaules y fidble 
sous ses premiers rois^ et renfermée^ jusqu'à CloviS| 
dans des bornes si étroites que Ton doute presque si 
elle existait avant lui, s'accrut successivement par les 
conquêtes dé ce voi, et par celles de ses descendans. 
Ce n'est qu'en rapprochant ces diôerentes conquêtes, 
que l*on peut se former une idëe exacte de Tëtendue 
de la monarchie française dans la première race. Je 
vais les pai'eonrir en détail , selon l'ordre de» temps. 

Tous les savans conviennent^ue le nom des Francs 
n^est pas connu dans Phistoire , avant l'empire de 
Yalërien. Yopiscus est le premier qui les ait nom* 
mésj et l'on rapporte communément à Tannée 255, 
révènement qui lui a donné occasion déparier d'eux. 
Depuis cette époque, l'histoire de l'empire d'Occi- 
dent devient l'histoire dies Français^ ou du moins 
Fhistoire française est dès lors tellement liée à Tliis- 
toire romaine, que les monumens qui nous restent de 
celm-ci sont les uniques sources où nous devions 



Digitized by Google 



(^7) 

chercher les antiquiiés de notrje nation. Chaque mu- 
taûon d'empereur est marquëe, ou par une irruption 
des Francs dans la Gaule , dont ils souffraient impa- 
tiemment que le Rhin les séparât^ ou par un traité , 
soit de paix, soit d'alliance, que le nouvel empereur 
se hâtait de conclure avec eux.; tantôt ennemis, tantôt 
alliés de l'empire, souvent malheureux dans leurs 
incarnons, rarement poursuivis chez eux par le vain- 
queur, toujours redoutés des Romains, et jamais leurs 
trihutaires. 

Ce tableau représente en raccourci les différejites 
situations des Français, et les principaux évènemens 
de leur histoire, pendant environ cent quarante ans, 
qui s'écoulèrent depuis Fempereur Yalérien jusqu'à 
la mort de Théodq^. Jusque-là, moins conquérans 
qu'aventuriers, ik semblaient n'avoir passé le Rhin i 
que dans la vue de reconnaître le pa^s, pour se mettre 
par degrés en état de l'attaqner un jour plus sûre* 
ment. Toutes leurs courses s'étaient terminées par le 
pillage ou par la prise de quelques villes, qu'ils avaient 
même aussitôt perdues que conquises.Théodose mourut 
en 395; son fils Honorius lui succéda dans l'jempire 
d'Occident. Stilieon, gouverneur du jeune prince, 
et dépositaire de son autorité, occupé du projet de 
placer son propï-e fils sur le trône, jugea que le moyen 
le plus efficace d'en assurer le succès, éuit de rendre 
le gouvernement d' Honorius méprisable et odieux^ 
Il ouvrit l'Italie aux Goths, qu'il pouvait détruire; 
il invita plusietu*s nations barbares à fondre sur* la 
Gaule, et osa lui-même leur en &ciUter l'entrée, en 
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retirant les garnisons qui veillaient sur lê Riun, dn 
haut de ces tours que Yaleniiniea avait fiût bâtir des 
deux cAtés de ce fleuve (i)* 

U n'eu iàllau pas taui pour déterminer iesFrancs, 
je veux dire les peuples qui eomposaient la ligue firan» 
que^ k uue entreprise qu ils avaient si souvent tentée 
dans des circonstances moins fiivorablea. On sait que 
le pays qu'ils habitaient au*delà du Hlim, était borné 
ail levant par les Thuringes et les Saxons, au cou- 
chant par le Kbin, au septentrion par TOcéan^ au 
midi par les Allemands et par les Suèves. 

Cette étendue de pays a été appelée, tantôt de leur 
nom , Franciaj tantôt du nom commun ^ toutes les na^ 
tions germaniques, Germania^ quyelqueibis Sicamina, 
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les mêmes terres^ quelquefois enfin jBaràaria^ sans 
aucun autre fondement cpxe Vusage oà étaient lesRo« 
mains d'appeler Barbares les peuples qu'ils n avaient 
pas soumis. 

Si nous eu croyons le plus grand nombre de nos 
historiens modernes, les Français entrèrent dans les 
Gaules en 4^0, sous la conduite de leur roi Phara- 
m<md, et y jetèrent les premiers fondemens de noire 
monarchie^ mais quand nous remontons au prinâpe 
de cette opinion, devenue presque universelle, nous 
trouvons qu'elle n'est appuyée que sur quelques mots 
mal entendus dW écrivain sans auioruë : Phara* 



(i) Paul. Oros. , HisL, L 7, c. 3j et 38, — Chnm- Cm' 
Marcelle ad aan, 4od. 
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mundus régnai in Frameid^ dit Paoteur de la Chro- 
nique attribuée à Tjfro Prosper, «ous Tannée Gi^- 
goire de Tours et Frëdegaîre n^om point eonna Pha- 
ramondf le silence de ces deux historiens fonde .un 
préjugé qui peut ao moins balancer le témoignage de 
la Chronique; ,et quand on conviendrait que Phara- 
mond fht roi des Français , il resterait encore \ prou- 
ver que ce prmce r^na sur eux dans la Gaule* Lie 
mot Francia désigne clairement le pays que les 
Francs possédaifint au^d^là dû Rhin , et qui portait en 
effet ce ntsm (i); c^e^, an contraire, sans nécessité 
conojw sans preuvis^ que Ton a voulu Tentendre de 
la Gaule, qai n*a d*aillears été appelée Frtmcia que 
.beaucoup plus tard* 

Il est certain que, peu de temps après la grande 
irruption, des Barbares, que Ton place vers Tan 406 , 
les Français passèrent le Rhin ; qu'ils pillèrent et brû- 
lèrent plusieurs fois la ville de Trêves; qu'environ le 
même temps, Théodemir, fils deRîcimer, fut leur roi; 
qu'ils s'emparèr^t de la partie des Gaules la plus 
voisine du Rhin^ d'où ils furent chassés, selon les 
Faites considaires de Prosper, sous le consulat de 
Félix et de Taurus, c'esi-à-dlre en 428 (2) ; que la 



(1) inter Saxones quippe et Aieniarm, gens non tam lata 

^Êàm çaUda, apud hisiomos Germania, nunc oerà Ifrancia lo- 
cratfMr. (S. Hîenin., VHâ S. IBlanon.) 

(2) Fars Gaiiiaram propin(jua RJienOf quant Franci posdden^ 
dam occupa^emntt Aëtii comitis iumis recepta* (Du Chesne^ 
t. I , p. 10&) 
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huitième année depuis la mon d'Honorius, c'esL-à- 
dire en 4^1, ils &rent encore battus par Aëtius, qui 
fit avec eux un traité de paix, suivant la Chroiuijue 
d*ldace (i); qae leur roi Clodion ayant défiât à son 
tour Tarmée romaine, se rendit maître de la ville de 
Cambrai , et de tout le pays d^alentour jusqu^à la ri- 
vière de Somme (2) ^ (ju euiin ce prince , voulant 
pousser plus loin ses conquêtes^ ét s'étendre du côté 
d'Anas, fut surpris et vaincu par le même Aëtms, 
près de Lens en Artois (3), selon Sidonius Apdli'» 
naris, dans la descripiiou (ju'il nous a laissée de celle 
déroute. J'emploie le terme de déroute^ parce que 
cette action f ut bien moins une bauille rangée qu'une 
^ surprise et une attacpie tumultueuse. Sidonius n'ajoute 
pas que le général romain, profitant de sa victoire, \ 
ait poiqpsuivi les Français, et reconquis sur eux les 
terres qu ils habitaient depuis la Somme juscju'à Cam- 
brai, et au-delà. De son silence, On peut conclure 
qu'Aëlius crut avoir assez laii en arrêtant les progrès 
des Français, et qu'il leur laissa le -pays qu'ils possé- 
daient, comme il avait abandonné aux Goths une î 
partie de l'Aquitaine, la Savoie aux Bouiguignoos, ; 



(i) Superatîs per A&aan in eeriamne Frands et in pace su^ 
ceptis, (Du Ghesne, t. i, p. 188.) 

(a) Ch§M auUm missis eaeploraionàus ad uràan Camaewmf 
perhistnUa €mma ipse seeukis, Roniaaos proienif daHatem ai- 
prehendit, in qiid paucum tempus residerva usque Somofiam fi^ 
çium occupaçiL (Greg. Tur., 1. a, c. 9.) 

(3) Franoisfue Chjo paÉeniei Airebaùun iemis pemm^ 
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et les en?irons de Valence à une irôupe d'Alains. 
Celte opinion sera, si l'on veut, une conjecture; mais 
lopimon contraire n'en est-elle pa& une elle-même? 
1km la nécessité où nous sonraies d'admeiirc Tune 
des deux , nous devons préférer la plus probable. Or^ 
le silence de Sidonius , qui n^était pas sans doute 
assez £ivorable aiux Francs. pour avoir voulu dissi- 
muler une partie de leur disgrâce , donne , ce me 
semble, au sentiment que j'embrasse , un degré de 
probabilité que l'autre n*a pas. 

Si celte observation est juste, il xk'y a plus de dif- 
ficulté à adopter ce que disent Adon dans sa Chro^ 
nique, et Roricon dans son Histoire, que Clodion 
ehoiâtune ville entre celles dont il était le maître ^ 
pour en faire la capitale de son nouveau royatune : 
ce fui Cambrai, selon Tun, et selon l'autre, Amiens : 
peut-être fiit-ce Tournai , que l'auteur de la yh de 
saint E loi dit avoir été ville royale (i); car je ne vois 
dans toute l'histoire de la première race, aucun autre 
temps où Tournai ait pu être ville royale, c'est-à- 
dire le lieu de la résidence des rois. Ces trois écri- 
vains, suiioui les deux premiers, ont vécu dans des 
temps trop éloignés de celui dont ils. parlent, pour 
qu'il 6oit permis d'appuyer un système historique sur 
leur autorité ; mais le système ayant par lui-même de 
quoi :»e soutenir sans leur secours, on peut les citer, 
non comme des garans de la vérité du fait, mais comme 



(i) Vrès Tomoeensûy qaœ fmmdam dpiias rtgaliê/uH^ (Vit* 

S. £lig. Spicil*p U I.) 

IL 6^ Liv, 16 
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des témoins dom la déposition s'accorde avec le fait 
même y que Ton suppose déjà suffisammeoi étaUû 

Je crois donc c|ue Texpéditioa (jui assura aux Francs 
k poBsessioE de Cambm et do pays Toisin fusipili la 
Somme, doit être regardée comme Tépoc^ue de k fin- 
dation de nôtre monarchie. On ifpofe k date pré- 
cise de cet évèaemeutî le Père le Coiniej sur la foi 
de Sigeberty k rapporte à Tan 44m ^ Sirmoiid 
à Fan 44^ î ^* ^ Valois me paraît mieux fondé à 
k placer huit ans plutài, en 438 (i). 

Les Francs conservèrent leur établissement dans 
les Gaqles sous k règne de Mérovëe^ sacœaseorde 
Clodion. Uxi passage de k yie de saint Renù, qiù 
• n*e9l contredit par eucune autorité équivalente, ne 
permet pas d'en douter (2). A ce témoignage, j'ajoute 
une induction qtd ae tire natureUemem d^une kitie 
4e S^donius. « Je retrouve, disait Tévêque d'Auver- 
gne au comte d'Arbogasie , je retrouve dana veire 
styk toute k majesté de la langue romaine , dout Tu- 
aage est depuis long-temps aboli dans les villes de k 
Gaule Belgique (3). » Le changement de kngage que 



(1) Coint», AnnaL ecd, — Sirai., Opusc*, t i, p. 
ifet iFi«iBebn»f t i, i3a* 

(2) Ad Belgicœ proQtndœ Tomacum atque Camaracum cwi" 
iates aggressi sunt, indeque usque ad Summam fiwium parUm 
Beigicœ piwindm oca^taoemniip M fUurùms UmpoMus d^awd 
suh Chloâooeo ei Merweo, (Do Chesne, t. i, p. 5a4.0 

(3) Quodrca sermonis pompa Romani, si qua adhuc uspuim 
«il, Belgidg olim , jms Bmnam» «Mita tems, in te resiH^ 
(Sid., Ep, ijv 1. 4) apud &rm*j U !•) 
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iSidonius déplore^ subsistait au temps où il écrivait; 
ûCf son ëpiscopat concourt avec la fin du règne de 
Mérovëe , et le commencement de celui de son suc- 
cesseur. Ce chm^ment était fort ancien, olim; quel 
avait pu en être le principe , sinon l'arrivée des Francs , 
qui a*ëuient établis assez solidement dans la Ganle, 
et qui s'y maintenaient depuis un assez grand nom- 
ibre d*aanées, pour que leur langue naturelle (àt de*- 
venue la langue dominante du pays 7 11 est donc plus 
que vraisemblable que les Francs conservèrent , sous > 
Mërovée, les conquêtes qu ils avaient faites sous Clo- 
dioa; mais on peut avancer avec certitude qu*ils. 
les aient étendues. Si, peu de temps après la mort 
d'Aetiusi arrivée en 454 9 W les voit faire une nou* 
velle tentative sur la première Germanie et $ui la 
seconde Belgique, selon un passage de Sidonius, qiii 
ne nous apprend pas même jusqu^où ils portèrent leurs 
armes (i); on les voit bientôt repoussés par Avitus, 
et contraints de se renfermer dans leurs anciennes 
limites, selon un autre endroit du même écrivain (2)* 
Mérovée transmit à son successeur Childéric le 
royaume des Fnudcs ennleçà du Rhin, tel que son 



(t) Fruncus Oermamm pruman Befgamque seamdum 
SUnuhaty Rhefoanque ferox Alammme MMoê 
Romanis ripis, et uiroque superèus in agro 
Vei dns ^ ifidor eras* 

(Panegyr. Av. Siroki t i, p. i2i4*) 

(3) Saxonis imunm cesioi, ChaHmnque pakairi 
ÂUigai A&is aquà. (Jbid.) 
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père Clodion le lui avait laissé. Je u^bésite pas à don- 
ner le nom de roymime au pays que les Francs occu* 
paient alors en - deçà du Rhin , puisque les Francs 
eux-mêmes ayant déposé Ghildéric, donnèrent le tiiie 
de roi à celui qu^ils élurent en sa place (i). Ce fut le 
comte iËgidiiis, maître de la milice romaine, dans les 
Gaules: aussi, Grégoire de Tours, en parlant du gou- 
yemement d'^gidi us , emploie le terme de régner {i)^ 
Le règne de Childéric , ûls de Mérovée , fut plus 
fécond en évènemens que ne Pavait été celui de son 
père. La chute de Tempire d*Occident laissait les pro- 
vinces romaines à découvert, et comme en proie aux 
premiers maîtres qui entreprendraient de les envahir. 
Si nous en croyons la Chronique de Moissac , Childé- 
ric signala ses premières années par la prise de Trêves 
•et de Cologne. Nous lisons dans la Vie de sainte Ge- 
nevièue (3), qu'il assiégea Paris, et qu'après un long 
siège, il prit cette ville, où, touché des prières de la 
saeinie, dont il respectait la vertu, il accorda la grâce 
de quelques criminels qu^'il venait de condamner à la 
mort(4)* Nous apprenons de Grégoire de Tours, qu'il 
livra quelques combats aux troupes romaines près 
d'Orléans, qu'il perça jusqu'à Angers j qu'il enleva cette 



(1) Franâ liae ejecto, JEguUum sià£, quem si^tenùs mag»- 
inan mUUnm à RgpuhBeâ missum êkemm, unamndÊer rggem 
adsciscunt. (Greg., 1. 2, c. 12.) 

(2) Qui aun octmo atmo sufter eos (JFrancos) regnar^ (Ibtd.) 

(3) Boiland., jaauar., K 51 Ooê»,, c. 6, n. i, 

(4) D« Chcsne, t. 3, p. i3i. 
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vill^ au roi des Saxons Adouaère , et qu il s'empara 
des fies des mêmes Saxons (i). Le Père le Coinie en- 
tend , par cette expression , des îles de là Loire qne 
les Saxons avaient fortifias pour se ménager une re- 
traite en cas de déroule. Comme il ne parait pas que 
rien idt arrêté les armes des Francs, depuis les villes 
de la Belgique , d>ù ils étaient partis, jusqu'à celle 
d'Angers , où ils terminèrent leur course, il Joii pas- 
ser pour consunt qu'ils s'étaient assurés, dans leur 
marclie , de tout le pays qu'ils laissaient derrière eux; 
et Ton ne trouve dans aucun monument qu'ils en 
aient ëtë- dépossédé. Rome n'avait plus d'empereur 
qu'ils dussent craindre ; et JesGaiilcNs, qu'ils venaient 
de soumettre, aimaient déjà la domination de leurs 
vainqueurs (a). Ainsi les Francs, sotif le régné de 
Childéric, avaient déjà pénétré dans la seconde Ger- 
manie^, dans les deux Belgiques, et dans la troisième 
et quatrième Lyonaise^ 

Jusqu'ici y je me suis contenté d'indiquer les faits, 
sans les approfondir. L'histoire des premières con- 
quêtes des Francs, et le déuil des raisons qui prou- 
vent qu^ils ont eu un établissement fixe dans les Gaules 
avant Clovis, appartient à l'ouvrage de M. Fréreu. Il 

(i) I^ftttr CbUderiois AwreUama pugnas egiL .VenUnte çerh 
Ad^maio AnàegadSf QdUmais reg^ ÊtqaeMiH i& odbentV, mlb- 

remptoque Paulo comité cwitatem obtimût...* Insulœ eontrn {Saxo- 
mm) cum muUo populo mUrempto^ à t rancis capt4Z attiut suù^ 
venat muL (Greg., 1. a, c* i8, 19.) 

(a) MvM jam ùmc m OalSis haèere Francos dondim summ/k 
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• 

ifto ri^ mieux moi &ire valoir les preuves qm nous 

aoQi oodiBiuneâ; il saura de plus en ajouter de nou- 
Yelle#» Je réimrquerai seulement que le Père Daniel 
doit point être regardé comme Tauteur du système 
^px retralkchede la suite de nos rois, les prédécesseurs 
deClovis. La gloire de Tinvention, si rinveniioii mé- 
vite quelque gloire, est due au jurisconsulte Hotman, 
qui compte Cliildéi ic, père deClovis, pour le fondateur 
4» la mottarchie ( i ). Cfaraterean le Fèvre Ta plus loin 
. encore, et semble r^user à Childéric ce que Hounaa 
liâ sfltribiMw 11 s^en explique ainsi dans un ouvrage 
manuscrit que l'on conserve à la Bibliothèque du roi: 
« A proprement parier, dit-il à Toecasion du baptême 
« de Ciovis, voilà le commencement de la monarchie 
ir française A'frano-gauloise; au précédent, n'était 
«. 4^ la part des Francs que courses et brigandages^ 
« plutôt que guerres déclarées et oonquétes(3). n 



(i) IXtÊÊâ auffiarum omnium cotuemu eonsM, CkUiedcm Me» 

roveî Franœrum régis filium post aiULorutn ampliùs ducenturum 
contentiuttem Gailiam è Romanorum seivUute in liberUUem vin- 
dicasse, in eéque regid sut sedem primum certam stMhmipie 
consHtidsse; nam etsi mnnuîU printos Francorum reges PhartH 
mundum et Chàium crinitum numerant.... Francorum.,,* reges 
UMm^ jmmt, mm fîmaH^iaâbninfc Piém» Chiiekncus^* à 
Francis ei GaOU ptéH» §gmdkt geniù cêmilio, re» Fk wtt» 
GaiUiZ creatus est (Uoioiii« Franœg,, p. iX) Hotmail aurait 
eu peine k prèu^er- Chiidério fol él«i rat « eemme il ie 
dit t dans une assemblée des Franc* et des Gaulois , par lea 
•uHrageÂ des deux nations réunies, 
(a) Traité manuscrit de la loi saKqve, eahier lo. Le ma- 



* 
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Je passe au lègne de Clovîs* Les Gaules étaient 

partagées entre les Français, les Bourguignons, lesVi- 
«goil» et les Rmnaiss. Les Bretena habitaimt , sous 
la protectioa de ceux - ci , un canton de Tancienne 
Armorique f auquel ils avsieiii éemné leur nom. Je 
dis uii canton, car les villes de Tuantes et de Rennes 
D^ayaient point i%é dAnembrées de Tempire , et ne 
iaisaient point prtie de rétablisse tuent des Bretchs; 
i^esn une oonséquenee qui se tire néeessaiiement des 
souscriptiaos du concile (i ) assemblé à Tours en 46 1 . 
Lés ëvéques de Nantes et de Rennes assistèrent et 
souscrivirent au concile* On lit, après leurs noms, celui 
de- Mansuetus, évéque des Bretdlis (2). Cette qiiali* 
fication vague ^ sans aucune indication particulière du 
siëge dpiscopal ^ nous donne lieu de penser que la ju* 
ridiciion de Mansuetus attendait sur tout le pays que 
les Bretons oocnpaient, et que les bornes du diocèse 
de leur évêque étaient celles de leur Etat : or, le terri- 
toi» d« liante» et Je Rennes fermait deux diocèses 
distingués, dont chacun avait son évéque. 

Lorsque Ckms forma le dessein de conquérir les 
Gaules, Siagritis, âls du comte uËgidius, gouvernait 



nuscril n'est pas relié. Ce manuscrit est à la Bibliothèque 

^l) Kusebius epLscopiis Namneticœ civltatis interfui et su6- 
scripd. Aihemus epUcopus Jicdomcas cmiaits iaicrjui ei subsciipsi* 
(Sinn*, Conc GaiL, 1.) 

(3) Mmmieius epiacopas BrUtumonm wimfâ êt mbsmpsi^ 
Clbid.) 



(48) 

avec k ùue de toi, ce que les Romains y avaient con- 
servé. Leor domination, qui comprenait, avant la 
première course de Clodion, toute la partie méiidixh 
nale des Gaules fusqu^h la rhière de Loire ( i ) , avait 
beaucoup perdu de son étendue par les conquêtes de 
Clodion 0t de Chîldëric Clovis attaqua Siagrins piès 
de SoisaonSy vers 1 an et la victoire qu'il rem- 
porta le rendit mattre, dit Grégoire de Tours, de tout 
le pays qui reconnaissait l'autorité de V empire {2)^ 
Il s*en$uit de cette expression, que la domination to* 
maine fu,t entièremeni éteinte dans les Gaules. Les 
villes de Rennes et de Nante&passèrent avec les autres 
soua les lois de Ciavis; leurs évéques. assistèrent au , 
premier cmicile d*QrIâins, convoqué par ses ordres; i 
et je crois qu^il faut rapporter au même temps la con- 
quête du reste de la Breta^ie : jVntends la partie de * 
cette proviuce où les Bretons a^éiaient établis. 

n est vrai qne Gr^oire de Tours, en nous appre- 
nant que les. Bretons y2<|ie7i^ sounus par Clovis {i)^ 
n*a)oate rien qui en détermine le temps; mais si Ton 
seisouvientque les Bretons, qui étaient enti-és dans les 
Gaules bien moins en conquérans quVn fugitifs, n'y 
avaient jusque-là paru que comme troupes auxiliaires 



{}) Àd meriib'imalem plagam haèiiabant Romani, 
gerim flumm» (Gre^, 1. s, c. 9.) 

Regaoque ejus accepta, eum gioéiio clam feriri mandaoit 

(3) Sempet Brilamd suh Frano&rum poêestaie ffosi oèitum ft" 

gis Chlodooechi Jucrunt. (L. 4» c 40 
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ides Romains, pour qui ils détendaient quelquefois les 
bords de la Loire amtre les Goths, on se persuadera 
aisément qu'ils ont dû suivre la destmée de ceux à la 
fortune de <|ui ils ^udent attachés, et.que la chute 
des uns livra les autres à la discrétion du vainqueur, 
lies Bretons cessèrent alors d*avoîr des rois. Le chef 
de leur nation^ qux les gouvernait, fiit réduitii porter 
le titre de comte ( i). Il ne me parlât pas possible de 
fixer l'étendue de ce petit royaume. La ville de\ aunes 
pouvait en être la capitale. Il est du moins certain que 
cette ville appartenait à Qovis, puisque son évéque 
Modestus assista, avec ceux de Nantes et d^ Rennes, 
au prenuer concile d'Orléans^ et d'ailleurs, il est pro- 
bable qu'elle était le siège de Févêque des Bretons, 
dont parle le concile de Tours que j'ai cité, puis- 
• qu'entre les souscriptions de ce concile, on ne trouve 
point celle de T^éque de Vannes. Selon cette suppo- 
sition , la souscription d*un évêque des Bretons an 
concile de Tours, et la souscription d'un évéque de 
Vannes au concile d'Oiléans, n'annonceraient qu'un 
seul et même sîége épiscopal , dont le titulaire aurait 

été dëôiyné d'abord par le nom du peuple sur qui il 
exerçait sa juridiction; et ensuite ,.c'est*àrdire depuis 
la réduction de ce peuple, par le nom de la ville prin- 
cipale de son diocèse. 

Quoiqu*il soit inconteslablc que Clovis soumit les 
Bretons, et que le changement de leur gouvernement 
fut une suite de sa victoire, il faut cependaiU avouer 

t 

{}) Et comités, mn re^es appellati suni* 
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I 

qu^en vertu d'uH traité dont il» furent redevables à la 
xclëinenee de ce roi, ils coxmrvèrent encore la pos- 
aesfiion d'une partie de la Breugne , et qn^ils coBti* 
nuèrent être gouvernés par nn cbef de leur na- 
tion. C'est ce que nous apprend une lettre écrite psr 
lea évéques assemblés à Tonts en 849 9 ^ Nomenoy, 
duc des- Bretons, qui avait donné un asile chez lui à 
un seigneur fiançais révolté cimtre Charlea-le-GliMive. 
Les évéques aj^ellent Nomenoy le premier de la m- 
tien bretonne ( i ). ce Vous devriea, lui disenvils , savoir 
<( distinguer le territoire qui appartient aux Français, 
If depuis leur établissement dans les Gaules, d'avec 
« celui que les Français, touchés des prières des Ëre- 
c< tons, ont bien voulu leur accorder (d). » Mais en 
même temps, le ton impérieux et absolu des évéques^ 
nous avertit que les Bretons, malgré la concemon èt 
Govis, ne s^éuientpas soustraits à sadomioation; leur 
dépendance 9 au contraire, était marquée par le trSrat 
annuel qu'ils payaient à sesdescendans. Ainsi , leur doe 
Yaroeh s*ét«nt révolté contre Gkilpéric I", n'obiiitt 
la paix qu'après avoir promis d^étre toujours fidèle ao 
roi , et de payer emotement chaque année les tributs 
dont il était tenu (3). 



(i) Nmmm pÊWrigeniis Bntanmcofp uiluttm^ (Hard., ùd" 
lect GmdL, t* 5, p. ao.) 

Nec ignoras quod certi fines ab exordio duniinatlQnis Fran- 
conun fiteimt quos ipd vindicaoerint sUdp et certi quos petenttàm 
cancessenmi Bnkumis. (Ibid., p. ao, ^1.) 
I (3) Sacramenùj se canùinxU, quod fidf.lis régi €hify)encO W 
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La riviëne de Loire bornait alor» au midi les EtaU 
de Clovîa, et les séparait du rojame des Goths. On 

^iique les Goths, après avoir ravagé Rome en ^lOf 
s^ëtaient répandus dana les Gaules; qu*ils les avaient 
tiavecsées, en pillant, depuis les Alpes jusqu^aux 
Pyrénées 9 et que de là ils étaient passés en Espagne. 
Le patrice Constance ^ qui lut depuis associé à Tem- 
pire par Honorins, invita les Goths, en 4 1 9 9 à repasser 
lesPyréuées^et, pour s^assurerune paix durable avec 
eux, il leur donna «ont le pays qui est renfermé entre 
le§ montagnes, ia Garonne et la mer (i). Telle lut 
PoriginedufoyanmeilesGoths; il s*aoenitparleseon« 
quêtes des successeurs de Yallia , qui avait éiabli le 
premier aa demenne à Toiilonse. Jje» souscriptions du 
concile d'Agde, tenu sous Alaric en 5o&, ne sauraient 
naos dmner une idée parfaitement exacte de Téten- 
due qu'il avait au temps de Clovisy parce que tous 
les évéques soumis ï la donnnalion des Goih» ont pu 
a'y pas assister, soit en personne, soit par leurs dé- 
putés ; nous pouvons seulement en inférer qu*Alaric 
éuit maître de toutes les villes dont les évéques ami 
nommés. Ceux d'Arles, de Bordeaux, d'Eause, de 
Boorges, de Toulouse,. d'Agde^ de Nîmes, de Fiodea, 
d'Albi, de Cahors, d'Aix, d'Aucli, de Comminges, 



dMc9«IL.» tnàtÊtœ çeèamma quct eseindk êefitkmtur, couds staguUs^ 
niîlo admorwnie, dissohereU (Greg., L 5, c. 27.) 
[i)Gûthi, intermisso certamine quod a^bant pet Consianiàim^ 

♦ 

oi GaWas repocati, sedes in AquUanià à Tohsà uaquead, Oceor 
mn acceperwiÉ* (ldat«, Chwiu — Du Chesne, U i, p* 1B7.) 
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de Béarn, (rOleron, de Lectoure, de Lodève, de Li- 
moges (l), de Conseraiu, dePërigiieuX|dTJz^^d*A]^ * 
tibeS; de Sciiez eL de Digue, y étaient en personne : 
ceux de Narbonne^ de Frëjosi de Tarbes, de Cler- 

mont, d'Avignpn, de Bazas, de Mendes ei de Tours, 
y avaient envoyé des députés (â). 11 n'est &it aucune 

mention de révéquc de Poitiersj mais il est évident , 

par un passage de Grégoire de Tours(3)9 que cette 

ville obéissait aux Goths. 

Clovis regardait dW œil jaloux la puissance d^ Ak- 
ric : il sut habilement couvrir sesvue^ ambitieuses du 
prétexte de la religion, ou plutôt, comme les intjéiéu 
de la religion se conibiidaient avec les siens , il fut 
assez heureux pour la servir en satisfinsatit sou ambir 
tion j et Ton peut douter lequel des deux motifs rani- 
mait, ou le zèle de la foi , oule désir de sa propre gloire. 
Les Goths étaient ariens : possédés du même esprit 
qui caractérise presque toujours le parti de rerreor, 
les Goths avaient tpng-temps persécuté les catholi(|iies 
soumis à leur dominaUon. Le gouvernement doux et 
tranquille d'Alanc n'avait pu effacer le souvenir des 
cruautés de son prédécesseur Ëvaric. Je suis tomdié, 
disait Clovis, des maux qui affligent V Eglise : nous 
aurons toujours lieu de craindre paur elle, tant ipse 



(i) PeAfi» epimpus de PabOûk J^entends après Vaioist par 
ce terme, Févéqae de Limoges. (Voy. NffL Er,, ao motlV» 
latium, ) 

(a) Bigonitanœ ddkitis^ 

(3) L. a, c. 37. 
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i on verra des ariens dans les Gaules; marchons 
contre eux^, détruisons cette nation impie j Dieu 
bénira nos armes (i). La guerre contre Alaric fut 
bientôt résolue ; on eut soin d'en publier le motif ; 
Tarmée Iraaçaise, qui &e crut appelée à venger la cause 
de Dieu 9 en sentit redoubler son courage; et les villes 
de la dépendance des Goths ne virent plus en Clovis 
({u*un libérateur qui venait briser leurs cbaines. Le 
succès justifia les espérances que des dispositions si 
fiivorables lui avaient données. Alaric fut attaqué et 
dé^t en ^07^ dans les plaines de Vouillé, environ à 
trois lieues de Poitiers (2) : il y périt Ini-mème de la 
main de Clovis, qui, profitant de sa victoire, soumit, 
en moins de deux ans, soit en personne , soit par son 
fils Thierri, la plus grande partie de ce que les Goths 
possédaient dans les Gaules. Frédegaire^ et après lui 
Sigebert, disent que la mort d* Alaric rendit Clovis 
maître de tout le royaume des Visigoths (3) : cepen- 
dant ils conservèrent la Septimanie et la Provence. 

Je suis obligé de contredire ici Grégoire de Tours, 
selon qui la Provence appartenait aux Bourguigiicms, 

(1) Vùlde molesté fero tptàd hi Adam pariem ieneant GaiUa- 
non; eamus cum Dei adjuiono, et superaUs reàiganm tarram 
in ditionem nos tram* (Greg., 1. 2, c. 87.) 

Ët plus bas il appelle les Goths , gentan hanc incredulam 
semperque œmulam Deo, 

(2) Greg., 1. 2, c. 37- 

(3) Regnmn ejus à mare Tyrrhemf, Ugertflum et moniihm 
PyreneiSf usipie Oceammi mate à Chlodooeopccupatim est (Fre* 
deg., Hist Epit, c. 2$.) 
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som le règne de ClovU (i). Si, par le terme de Masti^ 
Uensif prwincbij rhisiorim a youln , ccnniiie on ne 
saurait guère eu douter , désigner toute la Provence , 
les sonscripiioiis du coneile d* Agde , parmi lesquelles 
on lit celles des ëvéques d'Arles, d'Aix, d'Antibâl, 
de Senez, de Digne et de Fréjus, proavent manti^tw- 
ment qu'il a manqué d'exactitude. En efièt, Evanc 
ou EuriCy pàre d*Alaric, après avoir étendu ses con- 
quôtes en Espagne , s'éiait emparé d^ Arles et de Mar^ 
seille , selon le témoignage de Jornandès (2), qu 
dore a siuvi dans sa Chronique. M. de Valois a remar^ 
qùé avant moi la ftute de notre premier hinorien; 
ma^s il se trompe lui-même lorsque, pour le réfuter, 
il compte Pévéque de, Marseille entre ceux qui sous- 
crivirent au concile d^Agde, et plus encore loi:squ'il 
semble croire que les Gotlis étaient senk maîtres de 
toute la Provence (3). Quoiqulls en possédassent la 
plus considérable partie, ainsi que je viens de le dire, 
les Bourguignons y avaient atissi quelques villes. Les 
évéqnes de Sisleron et d^Apt , sans parler 'de ceux 
d'Avignon, de Yaison, de Trois-Châteaux et d'Orange, 
assistèrent en 5i7 au concile d*£paone, assemblé par 



. (x) Tune Gundobadus et Goiiegiselus frutres regnum circà Âho- 
éaman oui Amrim eum MasuUenai pmnmdâ reUMèiUÈt. (Greg. , 
I. 3, C 39.) 

(2) Euricus rex Vesegothorum, Romani regni çaciUationsm 
temen$9 Arelaium et MassUiam ftn^nim mMidit àUiimU ( Jorn-, 
c« 47; et Isid. Era., 5oi(.) 

iUi Franc., t. i, p. 2j4* 
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, iFordre de Sigiâmoiul, roi de Bourgogne. £i ce ^ui 
farme une seconde preuve, c'eat que Thëodaric, roi 

il Italie, a^auL enlevé aux Bouiguigiioiii» ce qui leur 

appartenait entre le Rhàne et la Durancei aa fille 

Amalaâonie le leur re^iiiua, comme un bica injuste- 
ment uaurpé (x). 

Les Visigoihs qui avaient échappé à la journée de 
VouiUëy 9e retiièrent en Provence et en Septimanie« 
ïhéodoric , roi d'Iialie , parut d'abord embrasser leur 
qoerelle et vouloir prendre leur défisuse ; mais quand 

il eul forcé rarmée française à lever le siège d'Arles, 

il trouva des raisons pour les dépouiller des villes qtd 

leur resiaieni, el pour y commander absolument, sous 
le prétexte de gouverner au nom du jeune Amalaric , 
£1$ de sa fille et d^Alaric. Amalaric étant rentré dans 
m dnnîs p^r la mort de son grand-père, partagea ce 
(ja il avait dans les Gaules avec son coûsin Athalaric, 
dont il voulait s'assurer le secoim contre les Français; 
il abandonna au roi d'Italie ce <^ui était au-delà du 
Kliôney c'est-à-dire la Provence, et. retint pour lui, 
<ivec l'Espagne, ce qui était en-deçà , c'est-à*dire la 
Septimanie. Tous ces frits sont fidèlement traduits 
.d'après le texte de Procope. 

La Septimanie, ainsi nommée des sept villes épis-- 
copales qui étaient sous la métropole de Narbonne , 
comprenait alors, outre le siège du métropolitain, les 
diocèses de Béziers, de Maguelone , aujourd'hui Mont- 
pellier, de Nîmes, d'Agde , de Lodève, de Carcassonne 



(i) Cmiod., L 3, episL u 
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ei J^Elne, aujourd'hui Perpignan; car, afin de rem- 
plir le nombre de septdiocèses, d*oùUpro?ince tiraii 
son nom, les Goths érigèrent ces deux dernières ville» 
en ëvéchëS) elles substituèrent à la place de Toulouse 
et d'Uzès, qn ih avaient perdues après la bataille de 
Youillë. Ce changement est attesté par les souscrip- 
tions du concile tenu à Narbonnc , en 58^ , sous le 
règne de Recarede , et par celles de phisienn conciles 
d'Espaj^ue , auxquels assistèrent , comme sujets des 
Goths y le métropolitain et les sept suffragans que je 
viens de nommer. 

Les souscriptions du concile assemblé à Orléans en 
5i I, la dernière année du règne de Clovis, prouvent 
qu'au temps de sa mort la monarchie jErançaise n*était 
plus bornée que par la Sepiimanie , et par le royaume 
de Bourgogne. En effet , son fils Thierri, seU>n un texte 
formel de Grégoire de Tours, avait conquis toutes les 
villes situées entre TËtat des Goths et celui des Bour* 

• 

guignons (i). 

Govis mourut en Si i : la conquête de la Bourgo- 
gne, dont il avait déjà rendu les rois ses tributaireS| 
était réservée à ses fils. Les Bourguignons étaient en- 
trés dans les Gaules en ^06 y avec les autres nations 
germaniques , dont Timiption est rapportée à celte 
année : mais au lieu de suivre les Vandales et les 
Suèves leursalliés, qui passèrent en Espagne, lesBour- 



(t) Qui ( Theodoricus) ainens , urbes illas à finihus Gothorum 
ustpie Burgundionum temdawn, patns sid ditioniàus subjuganU 
(Greg., 1. a, c. 87.) 



guignons sVmparèrent de la partie des Gaules qui est 
la plus voisine duKhini et s'y ëiablireut en 4i3y sous 
leuir ifôi Ccindicaire (i). Aëtius leur abandonna, en 
44^ 9 1^ P^iy^ situé entre le Rhône et les Alpes, que 
Tyro Prosper désigne par le mot de Sapaudia (2). La 
ville de Genève devait être comprise dans cette dona* 
tion y puisque Chilpëric , Tun des iils et des succès- 
seurs de Gundioche , y fixa le siège de son royaume (3); 
Marins, évêque d'Avenches ou de Lausanne^ ci sujet 
des rois de Boorgogne, nous apprend, dans sa Chro- 
nique, qu'ils firent de nouvelles conquêtes en 4^7 (4)j 
mais il nous laissé ignorer de quel côté ils portèrent 
leurs armes. Nous sommes donc encore réduits à cher- 
dier rétendue du royaume de Bourgogne dans les y 
souscriptions du concile assemblé à Epaoue en 5 17^ 
par les ordres du roi Sig^sjnond. U s*étendait alors 



(i) Lucio consade, Burgundioneà partm Galliœ propimpmm 
Bheno chHnuenmU (Prdsp., FasL cans. — Du Chesne, U 

p. 2o3.) 

(a) Sapaltdia Burgunà&mum reUquus datur cum indigenis dl- 
màenâa, (Pi'osp., Chroju, sous la Tmgtiènie année aprèà lâ 
mort d'Honorius. — Du Chesne, t. i , p. 200. ) 

(3) Lufddtm mdm Jam senex foetus accessU ad OhUpenam 
regem , qui iunc Burgundim prmerat ; imdierat emm aan haàiiare 
apud urbem Jambam. (Greg., k itoi Pair,, c. J, p. ii5o, édit. 
Kuiu.) 

Eo œmo BUrgundumes parUan tialSœ occupwawik ( Ma* 

riiis , sous le consulat de Jean et de Varanes, auquel il 
joint, pour syachronisme, la déposiiioa de l'empereur Ari-' 
liis« Dki Ghesne^ t« ^i, p. an.) 
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(lonl 41 Tenait d^apprendre Tairivée en Sicile , ayatt 
oâ^xi aux tois de France, voulaient le secourir, 
de leur abandonner toni ce qui appariénait aux Ostro- 
gocbs en-deçà des Alpes. Le pa js qu^ils possédaient 
ëiaîl homé par Tltalie au levant , par le Rhône au 
couchant, par la mer Méditerranée au midi, et au 
nord par les confins de rancieii royaume de Bour- 
gogne. Thëodat était mort avant que sa proposition 
eût été acceptée; Vitigès, son successeur, se trouvant 
dans les mêmes circonstances, renouvela les mêmes 
offres^ et le liailë fut conclu en 536. Procope ajoute 
que remperrar- Justfnien, pour atUkcher aussi les 
Français à ses intérêts, et pour prévenir la diversion 
quHla pouvaient ftire en Italie, confirma la donation 
de Yitigès. « Depuis ce temps^ du le même historien, 
/(. les rois germains ont été maîtres de MarseiUe, co- 
<( loaie des Phocéens, et de toutes les places mari- 
times de cette cAte ; ils commencèrent alors à d«^- 
ff miner sur la mecj et jusqu'à présent ils jouissent 
« dans Arjes du spectacle des jeux circenses ( i ). » Se* 
Ion Jornandcs, la Provence fui cédée aux Français, 
nou'par Vitigès, mais par Athalaric, ou du moins par 
Amalasonie , pendant la minorité de son fils (a). La 
preuve que Jornandès se trompe, et que la Provence 
ohéissait encore en 529 au roi dltalie, se tire des 



(1) Procop., de Bell Gotk, 1. f et 3. 

(a) tmficù de regm pueriU desperaniiàus , imo in conUmptu 
haè€nti&uSf beUaqim parwe m^iaUibmf qiÊod poier a am$ Gai- 
Uas occypaaset, m conctêsU {Amainsuênia), ( Jomand., c 5^0 
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«menpàoBj^ du concile d'Orange , auquel' asmièrsiifr 

les évêques de celte province , convoqués par les or- 
dres d*Atfaalaric. Sigebert , dans sa Chronique, a suivi- 
Joruandès^ et à la faille de son original ^ U eu ajoute 
une nouvelle, lorsqu'il paraît supposer que les Fran- 
çais emportèrent la Provence à main armée'^ au lieu- 
qu'elle fut donnée Gommée condition , et comme fen* 
dément d'un traité. 

Les Graseons, peuples de Ti^spagne tarragonaise, 
descendirent , sous les peiiis-ûl^ de Clovis, des mon- 
tagnes qn^ils habitaient yera les confins des royaumes 
de France et d'Espagne : ils se rendirent maîtres de 
la Novempopulanie, s'y établirent sous, la conduite 
d'ua duc de leur nation, et appelèrent de letu: nom. 
le pays situé entre TOcéan , la. Gaiionne et les Pyré-« 
nées (i). Théodebert et ïhi^rri| fils de Childebert 
les attaquèrent en 602^ Mais ces, deux roia, contena 
d'avoir àé&i% leuca ennemis, dans une bataille , et de 
leur avoir imposé uq tribut, négligèrent de les chas- 
^r des. terres qu'ils avaient conquises en France; ils 
parurent mèpie leur en confirmer la possession, en 
leur donnant un nouveau duc • dont ils devaient re-* 
connaître Vautorité» Les Gascons n^en jouirent pas 
loug-teoips. Aribert, frère de Dagobert V% qui avait 
fixé le aiége de son royaume à Toulouse ^ reprit sur 
eux, en GSo^ le pays dont ils s'étaient emparés, et le 
réunit au petit Etat qui lui était échu en partage (2). 



(0 Greg., 1. 9, c. 7. 
(a) Fred., Qatm», c. %u 
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L'kisuineii éérigne ce pays par le seul mot de Fasz 
çoniaj sans nommer et sâns indiquer les villes qu'il 
comprenait. Le Père le Cointe entend par la Gascogne 
dont parle Frédegaire , ce que nous appelons aujour- 
4'hai le pays de Labourd^ avec le territoire de Dajc 
et d'Aire, et tout le Bëarn (i). 

De toutes Içs provinces qui ^t^ient renfermées dans 
le continent des Gaules, la seule Septimanie restait 
à eoBqoérir : elle demeura soumise ata Goths, tant 
que leur domination subsista au-delà des Pyrénées j 
mais la fameuse rëvcdution qui dépouilla leur roi Ror 
deric de toute l'Espagne, leur fit perdre en même 
temps ce qu'ils possédaient danoA les Gaules. Les Sana-*. 
sins, ministres du ressentiment d'un seul particulier 
révolté contre sou t^û, détruisirent tout à la fois, en 
^i4> et Tenipire des Goths, et la nation même pres- 
qiii|p«ntière. L'entrée de la Finance leur étant aînd 
devenue libre, ils l'inondèrent souvent d'armées for- 
midsdbles, et ^nétrèrent par T Aquitaine jusqu^iq 
centre du royaume. Charles Martel gouvernait alors 
^ les Français en qualité de maire du palais : il réprima 
Taudace des Sarrasiiis, et arrêta leurs progrès, par la 
célèbre'*victoire qu'il réimporta sur eux en ^Ss, entre 
' Tours et Poitiers (2). Mais celle défaite, qui avait 
coûté la vie k leur chef Abdérame, et qui aurait 
épuisé un peuple moins nombreux, ne les ayant ps 
empêchés de passér le Rhéne, Charles les suivit, et 



(1) Coint., ad an, 63o, n. 4* 

(2) Ann* Met* Da Chesne, t. 3, p. ajo. 
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hi> força , a{>rès iin long siège , de sortir d'Avignon , 
le dac Mauroatus lear ft^ait livré. Il les pounoivit 
encore en Septimanie; et reprit enfin sur eux, en 587, 
unîtes les villes qui avaient autrefois appartenu aux 
Goihs, à la réserve de Narbonne, qui leur resta (i). 
Cette place ne fut réduite qu*en 75^1 depuis la pro- 
clamation de Pépin j et sa réduction iie doit pas être 
attribuée à la première race (2). 

J'ai cru devoir rapporter de suite les conquêtes des 
rois mérovingiens dans les Gaules , sans en inter- 
rompre le récit par des digressions sur celles qu^iis 
firent de l'antre c6té du Rhin« Ce fleuve ne bornait 
pas leur domination ; les Francs avaient conservé au- 
delà le pays d*ou ils étaient partis, et ils surent 
encoire en étendre les limites (3). liCs Allemands , 



(i) Am» 737-M iwidui pHncqfs Karobts^* rt^gem**^ Saraee- 
ttorum ùUatmiif exerdlumquê ^us pemtàs usque ad inêemecUh- 

nem deUvlt^** cuiicià dapopulatà GoÛùà, diruptisque cwitatibuSf 
devicUsque mufems hosdbus prœier tas çuos in Narèonat incbise- 
rat urbey cum magno triumpho remeamt in Frandam, (Annal. 
Meiu, p. aji*) 

(a) Anno DamîmM Ltcamatioms 753, Pipipims rex exepci- 
imn dusdi in Gatfnam-y Narèoman^ cufUaÉm, in quà adhuc 
Saraceni latitaèant, obsediL Temptatis itiv/ut' plurimis argu- 
mentis munitissimam doitaUm cogère non potuit : custoâiâ tatnen 
M denXctâ épêoUdiatds inupHombus iiios dm afflixU, et per 
tricrinium hélium Narùo/umi oùii/mif , expukisque de totâ Gothié 
hominiùus iiUs, chisUanos de semtio Saracenorum UbenmU (ii>. 
p. 275.) 

(3) Greg., 1. i , c. 3o. 
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vaincus par Clovis en 496, n*obiiarent la paix cpVa 

se soumeiiaut à lui. Les Bajoarieas ou Bavarois, alliés 
des Allemands 9 subirent le même sort à la îoomée 
de Tolbiac : Clovis leur laissa le pouvoir d'élire leurs 
ducs; mais, en signe de la souverainetëqu^il acquérait 
sur eux , il se réserva , pour lui et pour ses successeurs, 
le droit d^approuver leurs élections ( i ) . Son fils Thierri, 
en confirmant leurs lois quelques années après, fit un 
acte d*autoritë qui ne pibove pas moins clairement la 
dépendance des Bajoariens (2)^ Le même Thierri, 
joint à son frère Glotaire, conquit la Thuringe Ters 
Tannée 55o. Les Saxons firent affranchis par Dagoben 
du tribut de cinq cents vaches, qu*i)s étaient obligés, 
dès le temps de Clotaire 1", d'eovoyer tous 1^ ans 
en France ; et Charles Martel les y assujettit une se- 
conde fois, vers Tan 'jSQ, en punition de leurs firé- 
quentes révoltes (3). Les Frisons, défaits par Pépin 
en 689 , perdirent la irise intérieure , renfermée 

. entre le Rhin et le Flevum (4)* Lé ïlevum était un 
lac dans lequel tombaient plusieurs rivières, et entre 

. autres un bras du Rhin ; il se déchargeait dans TO- 
céan par une ouverture étroite ; mais le t^rain qui 

(i) Boii cum Francis fydus sodetaUmque perpétué fackad 
huce conâaUmhm : Boii de cerpore sno M opus Juerit peimi- 

pem /egant, ac ducem non regem appellent : Reges Froncorvm 
autores fiant. (Aventiu., AnnaL Boior; L 2, p* i8a, édiu Ba- 
sil* ^ i5do, foL) 

(a) Prœfat Leg, Bajoar. Cod* Leg, Antùptar» 

(3) Greg., I. 3, c, 7 • J. 4i c* T— Fredeg., Qiran*, c. 74» 

(4) iHel. 
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Ven séparait ajant éië ëbianlë par un violent trem- 
blement de terre y et ensuite miné par la mer, il s*est 
forme un golfe à la place du lac. La viiUe d^Utrecht 
devint alcm le siège des missionnaires que le vain- 
queur envoya pour prêcher le christianisme aux vain- 
cus. Le mépris qn^ils en firent irrita le zèle de Char^ 
les Martel, âk de Pépin; il marcha contre eux à la 
t^ d*one armée, et soumit tout le pays qu'ils pos- 
sédaient. La Frise, divisée en citérieure et ulté- 
rieure, s'étendait depuis le Rhi^ jusqu'à TËyder (i). 
Je ne parle point de Texpédition de Théodebert I*% 
en Italie : les oommencemens en fiirent heureux; 
la plus grande partie de la Ligurie et de la Yenetie, 
avec les Alpes G>tienes, lui <^éissaît, lorsque les ma- 
ladies qui se répandirent dans son armée, Tobligè- 
rent.à repasser en France; ce ne fat cependant qu*a- 
près sa mort, sous le règne de son fils Théodebalde, 
que les Français perdirent tout ce qu'ils avaient con- 
quis au-delà des Alpes. 

La monarchie française , formée successivement des 
différentes conquêtes que je viens de parcourir, a été 
WNivent divisée en plusieurs royaumes particuliers. 
Tel fut Tusage constamment établi dans la première 
race, que tous les fils de rois naissaient avec un droit 
égial à la succession de Içur père. Pour répondre h. 
Tattente de la compagnie, et remplir en effet tout le 
dessein que je m'étais d'abord proposé, je devrais 
peut-être examiner en détail Tétendue de chacun 

(i) Eydora. {Vid, Ck)ini.) 
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de ces royaumes, et fixer les bornes qui les renfer- 
maient. Cet examen a ëtë, pen4ftnt quelque temps, 
robjei de mon ëuide j ie senuis combien un pareil 
travail jetterait de lumières sur Thistoire de la pre- 
mière race; et séduit par l'espérance de donner quel- 
que chose douille, je ne prévoyais pas lea difficultés 
qui devaient m'arréter, Eniini j*ai reconnu que je ne 
pouvais rien iaire d^exact sur cette matière ; et cher- 
chant à me d^uiser à raoi«méme ou mon insofli- 
sance ou mon peu de courage, j'ai osé croire (juil 
n'éuit presque pas possiMe d'y réussir* 

Celle prétendue inipossibiliié vieutj ce me sem- 
Ue, de l'espèoe de confiisîon qui s'était introduite 
dans les partages, où les copariagcans paraissent avoir 
en moins d'égard à leur commodité qu'à leur aâreté. 
Au lieu de former un seul tout des parties qui, par 
leur situation, ae convenaient le plus entre elles; sa 
lieu de couiposer le royaume de plusieurs provinces 
contiguës , dont la capitale aurait été le centre de 
l'Etat, comme la plus éloignée en eut été la fron- 
tière, on voit souvent une même province divisée 
^ntrc trois ou quatre princes; on voit un roi dans la 
nécessité de traverser les terres des rois ses voisias, 
pour aller visiter celles qui lui appartiennent à une 
extrémité opposée ; on voU une ville indivise entre 
trois .frères, reconnaître trois maîtres, et n'obéir à 
aucun; on en voit une autre sonmise en même temps, 
selon les différens quartiers, aux lois de deux souve- 
rains. Ainsi , Thierri 1*% maître du pays que les Franes 
Avaient au-delà du Khin, possédait tout à la fois le 
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flouergue, le Querci et T Albigeois. Ainsi , la ville de 
Paris ne fm point partagée après la mort de Cha- 
hbert, et ses £rères en jouirent en oommun. Ainsi, 
Childebert II rëpëtait sur son oncle Goniran une 
portion de la *viUe de Sentis^ qui avait dù lui re- 
venir par la mort du roi de Paris (i ). 

Un dénr sincère d^égaler de bonne fei plusieurs 
lots entre les cohéritiers, donne quelquefois lieu à des 
oompensations de cette nature. La différence du ter-* 
rain plus ou moins fertile dans différentes provinces, 
la différence dans le nombre de leurs habitans, peu- 
vent a^oir porté nos premiers rois à admettre celles 
dont parle; mais je ne croirai pas iâire injure à leur 
mémoire^ si j'ose imputer ce que j'appelle le peu d'ordre 
de leum partages à la dëfiMOice mutuelle dans laquelle 
ils ont presque toujours vécu. Chaque roi était plus 
&îble , parce que toutes ses forces n*^ient pas réu- 
nies; il était moins redoutable, parce qu'il ne pouvait 
ae mellce en devoir de les rassemUer sans que le si- 
gnal qu'il leur donnait fClt entendu de ses voi^ns : les 
villes d^eux possédait loin du centre de 

sa domination, étaient comme autant d'otages récipro- 
ques qu*ils pouvaient, au moindre mouvement, saisir 
les uns sur les autres. Que ce système fut conlomie ou 
non aux maximes de la bonne politique , il s'ensuit 
toujours de la pratique des rois mérovingiens, qu'il es^ 



(i) Pars mea (h urbc Syhancciensi non redJUur. (Grcg., 1. 9, 

€. do.) Voyez la Dissertation précédente de Lebeull {Edit.} 
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irès-diiScUe ^ et peat-élre même impossible , de dé« 

terminer avec exactitude Tëtendue des royaumes de 
Meu ou de Reims, de Paris, d'Orléans, ou de Chi- 
ioii6 et de Soissons. 

Nos premiers historiens nous auraient épargndbeatt- 
coup de peiue, ii'ils avaient pris celle de iraiicr Tar- 
lide des partages avec un peu plus de détail; mais 
quelle que soit en géuéial leur sécheresse dans le ré- 
cit des &its qu'ils nous ont transmis, il n'en est peut* 
être aucun qu'ils aient plus négligé d'éclaircir que 
celui .dont je parle. Le roi mourut^ disent-ils, et aus- 
sitôt le royaume fut partagé entre ses fils : ils nous 
laissent le soin de deviner le reste , à la iavteur de 
quelques inductions qu'il faut souvent tirer ou d'une 
expression ambiguë ou du silence de l'écrivain. 

J'ajouterai que les bornes des différens royaumes 
ont d'ailleurs éprouvé de trop fréquentes variations 
pour que l'on puisse les fixer : tantôt plus resserrées, 
tantftt plus étendues, à proportim du succàs des 
armes de nos rois pendant le cours des guerres ci- 
viles qui les ont sans cesse agités. Ce qu'un roi venait 
d'acquérir par la victoire, il le réunissait à ses £tatsj 
les biens usurpés ou conquis se confondaient avec les 
biens héréditaires; un troisième lui enlevait et sa con- 
quête et le domaine qui lui était propre; le quatrième 
vengeait les deux premiers; mais, par une injusuce 
égale à celle qu'il semblait punir, il retenait les terres 
qu'il aurait dû restituer au légiume possesseur. Dans 
l'espace d^une seule année, une même ville avait 
souvent obéi aux quatre frères. G)mment pourrions- 
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nous aujourd^hni ramener à un état fixe des cfaoâé$ 

(jui eurent si peu de stabilité tandis qu'elles subsis- 
tèrent? 

On se flatterait en vain de tirer des lumières plus 
sàres des souscriptions des conciles qai ont été tenus 
dans chaque royaume particulier : les conséquences' 
que Ton appuierait sur ces souscriptions ne peuvent 
être justes qu autant qu il sera vrai que les évéques 
sujets d*un prince n^assistaient point aux conciles qui 
étaient assemblés dans un autre Etat que le sien. Cet 
usage avait eu lieu pendant que les Gaules fuient 
partagées entre les Français , les Bourguignons et les 
Visigothsj la diversité, soit de religion, son d'intérêts, 
qui séparait ces trois puissances^ ne souffrait aucune 
espèce de commerce enuc leurs sujets^ mais il cessa 
d'être observé lorsque les Français^ vainqueurs de» 
deux autres peuples, eurent soumis toutes les Gaules 
à ane même loi comme à une même foL Le premier 
canon du concile d'Orléans, convoqué en 538^ four- 
nit la preuve de ce que j'avance : il porte que les^ 
évéques qui n auront pas assisté au concile ne se^ 
roni point reçus à alléguer pour excuse de leur aln 
sence qu'ils ne sont pas sujets du roi qui Va indi-- 
qué(^iy 

G>nvaincu par ces réflexions , et plus encore pan 



(x) ^ hanc eau^êsatiomm sild moetint esse suèJatant, si aè^ 
senUam suam dunnime sortis crediderint exeusanâanu (Sîrm«f 

Ctinc,, u I.) 



( ) 

inôû éxpériénèei qaim iravdil A épiiieux étttt m- 

dessus de mes forces^ mieux aimé TaLaudonner 
que de m^exposer au danger presque certain de 

pas réussir. 
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£XAM£N 

DB liA QVXSTIOV : 

QUELLES PROVmCES, CITÉS OU PLAGES 
FUI£NT AJOUTÉE» SUGG£â&|V£Me«T AU ROTAUS& OB SOISSOUSy 

ET EV QVEU£S ANliÉEft, 

i*par la conquête de la Thuringe; apparie partage du royaume d*Orlëauâ ; 
3o par la conquête de la Bourgogne; 
4° par \^ cessioi^ des Ostrogoths ; 5<j par la mort de 1 héodebalde, 

roi d'Âustrasie; 

EIVFHIi QUEEXB ÉTAIT L'ÉTENBIS BU EOTAUME 
DE SOISSOIïS OU DE CXOTAIRE, 

LuttSQU'lL EUT RÉUI^I EN SA PERSONNE TOUT l'EMPIRE 

FEAKÇAIS 



j // y * ,) ■-- .t'y ^ ' > 

Cette questian est la plu8 obsôiire , et par consé- 
quent la plus difficile, uoo seulement de la Disser- 
iaiion présente^ mais enccM de toute lliistoire de nos 

(i) Etirait des Du$ertaihns sur ta eonquhê de h Bourgogne 

par les JUs de Ciovis I^^, et sur les accroîssemens que reçut le 
royaume de Soiesom $tm Chiairs I®'; oairage <pi a rânporté 
ie premier piix, au jugement de PAcadëmie de Soissons, 
en 1743; par Tabbé Fenel, chanoine de Sens, membre de 
rAcadémie des inscriptions et belies-leitres. Ce Mémoire 
comprend quatre parties , qui forment antant de Disserta- 
tions distinctes sur le^ujet complexe du concours, divisé 
en quatre questions.^ . (Edit* C L.) 



( ) 

rois de la première dynastie* M. de Foncemagne à 

' fenoncë au dessein qu'il avait formé d*expli(juei les 
divisions qui furent faites en plusieurs royaumes^ suc- 
cessivement, du domaine (£ui obéissait aux Francs, 
et les bornes de chacun de ces royaumes ; et après un 
si savant homme, il y a de la témérité à s'y engager. 
Dom Bouquet (i) regarde cette entreprise ctumné 
très-dii&cile, pour ne pas dire impossible. 

Cependant f entreprends de traiter cette queslioa, 
moins dans Tespérance de l'approfondir parfaitemeni 
(bien loin de là ) que dans la nécessité où je sois dé 
ressayer, par l'obligation que je me suis imposée en 
commençant cet ouvrage ; mais avant que d^expUquer 
ce que je pense sur ce sujet, il filut faire quelques 
observations, dont plusietirs, à ce què je crois, ami 
nouvelles* 

I* Quoiqu'il y eût une règle de'succession établie 
parmi les rois francs, comme l'insinue très-expressé- 
ment lîn historien' contemporain (2), cependant il 
faut convenir que cette règle était exposée à tout mo* 
ment à être violée. En effet , il fallait bien que Chlo- 
deric, fils de Sigiberg, roi de G>logne, ne &lt pas 
bien sûr de succéder à son père ^3), puii>(jue ce fut 
en luiiaisant espérer cette succession par son secours, 
que Clovis engagea ce mauvais fils à se défaire de son 
père. 11 paraît même que , pour parvenir à ce qu'il 



(i) Préface du tome 2. 

(a) Agathias, aflud Bouqaet, t. 2,^. 71, 5i et 4^* • 
(3) Greg. Tun, Hist, L 2. 
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souhaitaii) Cbloderic voulut partager ses trésors aveë 
Clarô ; ce qui montre qu'il në se tenait point du tout 
assuré du roj^aume de Cologne, sans la protection dé 
Clovi». Et sans quitter le livre même duquel ce fait 
est tiré, on voit que Clovis, quoiqu'il parût bien af- 
fermi dans son royatmi^ , craignait néanmc&ns d'étiré 
détrôné par ses parens. Chlodwechus... interfectis- 
que tdSs muMs regibus, wlparentibus suis pri- 
mis i de quitus zelum habebat ne ei regnum ai^r- 
rent^ etc. (i). 

Après la mort de Tbéoderic (d), ses deux frères 
voulurent envahir ses Etats, au préjudice de son fils; 
celui-ci fut obligé de faire des prësens à ses oncles, et 
ne se soutint que par rattachement des grands de son 
royaume pour sa personne. 

Grontran (3) n^ayant plus d^enfiinS mftleS, adopta 
Cbildebert, son neveu, et le déclara son héritier, au 
préjudice de ses autres païens; il croyAtt donc pdn« 
voir changer Tordre de la succession par le moyen de 
Vadoptàmj et pouvoir déshériter ses autres parens^ 
Cela eut soil exécution entière. 

Quand Ja hrimché dé Théoderic (4) s''éteignit éû 
la personne de Théodebalde, Clotaire seul recueillit 



(i) Greg., Hisi*, h 3, e. 4s* 

(i) Regnum ejus auferre vohtemnt; seâ iOe nàmcMm plactH 
USfà leudibus suis defensatus est. (Ib., !• 3, c. a3.) 

^S) Tu etdm hœtes m ornai rvfno meo succède 9 cœiais eashe^ 
éelMktts faeiis. (Greg, Tur., L 7, c. 33, p. 3o6, â^mi Booquet.]f 

(4) Agath., apud Bouquet, t. a î p. 71. 

IL 6« iiv* t% 
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sa fuccesùani au préjudice de son fràre Childd^n. U 
çst vm qa*Agat1iias^ dit qm celtii«ei lui abanéoiiDa 
9a part dan» cette ^ccesaion. Biais il est visible que 
ce fut par pure crainte, et après «n violent débat, 
ixiname le dit cet auteur au même endroit* Cela prouve 
toujours que le plus fort Teraporlait, au préjudice des 
lois. Childebert. eut ua «i violent ressentiment de cette 
injusiicc, qu'il ae cessa de susciter des ennemis à sou 
fière Clotais6y en haine de cela, qa*il soutint son fib 
Chramne contre lui, et les Saxons aussi. 

Toutes ces choses ne prouveiit pas néanmoins qu^il 
ny eût aucune loi de succession établie^ mais elles 
montrent qu'il fiillait que ceux qui ëlaient intéressés 
à la faire valoir eussent du courage , de Tadresse et 
de la faveur auprès des grands. En effet, ces princes, 
qui étaient très-fëroces et toujours prêts à s'égorger les 
^os les. autres en pleine paix , pouvaient-ils ne pas 
£iire connaître leur mauvais naturel contre leurs pa» 
rens^ lorsque la mort de Tun d^eux laissait à Pautre 
un drcHt encore mal aâermi^ et tvop nouveau pour être 
finrl solide? * . 

On sait que Childebert et Théodebert -voulurent 
faire périr Cletaîre, qui fut réduit à se cacher dans 
nne forêt, et qui n'échappa pour ainsi dire que par 
miracle. Clotaire étant allé en Thuringe, de bonne 
intelligence avec Théoderic, celui-ci voulut le faire 
tuer, et fit cacher pour cela des hommes armés der- 
rière une tapis$erie«r On voit donc que parmi 4^ 
princes aussi ambitieux et aussi cruels , les droits du 
sang et des successions ont dû étre^très^oiivent violés; 



Digitized by Google 



(a75) 

par coQfiéquentyde ce qu^un prince avait droit à uné 
9iicee»ioii, il ne faut pas condarê qu^on lui aitdonnë 
ce (jui lui appartenait. U faut^ outre cela, ijue des té* 
iboighages i^ertains montrent cpiHI a en une portion 
• de cet héritage : nous ne devons pas conclure du droit 
au fait, puisque le fait était si souvent contraire au 
droit. Mais il fmt considérer le &it seuL 

Au reste , il est bon d'observer que sans doute on 
colorait oes crime» de quelques prétextes. Par 
pie, je m'imagine qu'on a objecté à Tli^odeberi qu'il 
était fils d'un bâtard ; car Févéque Sagituire d^Em- 
briin disait que les ûls de Gonirau ne pouvaient pas 
luisuccédery parceqoeleur mère avait iété ex Jbmilid 
Magnacarii cfuondam adscita (c'est-à-dire esclave), 
« ignoiant,ditGrégoire(i), qu'à présent on neprend 
d plus g^rde à la naissance des femmes, par rapport 
« bux en&ne des rpis^ n «Ce qui insinue qu^autrefois 
(c est-à-dire avant le temps où Grégoire écrivait) on 
fiûsait attention à la naissance des nières^ et tans 
doute aussi à la légitimité des mariages : on peut même 
dire qu'on y fit encore depuis beaucoup d*attentioii ; 
car saint Colomban disait à la reine Brunehaut, en 
parlant des eniàns de Tbeuderic x Nequaquam hto$ 
regaUa fceptra suscepturos scias^ de hxpanaribus 
emersetUnt (3)* Mais sans donner à eetce conjecture 



(i) Jg/narans quàd prœtermissis nmc geuenbus fyminarum^ 
t^b çodkmfur Ubed fm de regSmfmùiÈ pnmatài (Gregi| 
L 5, c. 21.) 

(a) Fredeg.^ c. 36é 
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plus de poids qu^elle n^en mérite, nous voyons un 

exemple des préiexies dont les rois se seryaieni pour 
envahir la saecession de leurs proches, dans le dis- 
cours de Contran aux ambassadeurs de ChildeBen; 
savoir s qu*il prendrait pour lui le royaume entier de • 
Cbaribert, avec tous ses trésors-, à cause que ses frères 
étaient entrés dans Paris sans sa participation (i)^ 

7k* Il faut observer que , chez les rois francs^, les 
trésors qu^ils amassaient avec beaucoup de soin ] fii* 
saient une portion considérable de leur successioiu 
Grégoire de Tours ne parle presque famais de la mort 
de Tun d^eux, sans marquer en même temps ce que 
ses trésors devinrent; ce qui montre que Ton y faisait 
alors grande attention. 

' Mais^ outre cela , ces trésors étaient regardés camiûe 
des immeubles et des biens de la couronne, qa*il 
n^étau pas permis d^aliéner, ou transporter hors du 
royaume. Cela parut évidemment, lorsque la reine 
Fréclégonde (i) donna de grandes richesses à sa fille ^ 
qu^elle envoyait en Espagne au roi des Yisigoths, qui 
Tavait demandée en mariage ; car alors on vit arriver 
des ambassadeurs du rot Childebert, contestantes 
Chilperico régi ut nihîl de... thesauris ejus {jHtiris 
' sm) m aUquo JiUam muneraret; ac nonmunièipia^ 
non equoSj non juga boum, neque aUquid hujusce 
modi de fus auderet contingere. Ce qui nous ftitvoir 
clairement que les esclaves et les bestiaux des rois 



(i) Greg. Tar.f Hisi,, L 7, c. 6. 

(a) ièid., 1. 6, c. 4^. 
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étaiem inaliénables , aussi bien que les terres et les 

villeii.;En effet, Cliilpéric ne put apaiser ces ambas- 
ndeuiSy qu^en leur promettant iôrmelleinent de ne 
rien donner de tous ces biens. Fiédégonde, de son 
câlëy n'omit rien de ce qu'elle put imaginer pour ef- 
facer le soupçon qu'on avait contre elle sur ce point, 
et leur pvolesia que htc de thesmuis publids rUhU 
habetur(^i). 

Quoique les Etats de Clodomir eussent éié partagés 
entre Clotaire et Cbildebert seuls à l'exclusion 
de leur firère Théoderie , cependant lés trësors de Clo- 
donur n'avaient p^s été partagés entre eux seuls (3), 
puisqu'une partie de ces richesses était destinée à 
Théod«ric, et IW à Chiidebert : ce qui paraît, 
parce que ces deux derniers rois ayant reçu cinquante 
mille pièces d^or des 08trogotbs(4)i et n^en ayant 
pas voulu faire part à Clotaire, celui-ci, pour se dé- 
dommageTy se saisit du trésor de Clodomir, et &i tira 
plus que ne valait la poition dont 6es frères rayaient 
frustré malicieusement. 

De tous ces faits combinés ensemble, je conclus que 
lesrois francs, dans leurs partages, frisaient entrer les 



(i) Greg. Tur., liât, 1. 6, c. 45« 
(a) Gela sera prouvé ci-après. 

(3) Greg. Tur., L 3, c 3i. 

(4) D. Bouquet montre fort bien que Grégoire s'est trompé 
ca disant que ce fat Théodat qoi donna cette somme d'or^ 
puisqQe ce fat Viiîgès ; mais cela n'empêchfB pas quç Grér- 

goire n'ait parlé juste sur le partage de cet or. 
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vuses préeieuY > Tor et rargcat monaoyët, etc. , en 

. Ajuiv^lent de$ Leireà ei des villes qu'ils divisaient 
entre eux ; en sorte que celui qui aTaii beeucoap de 
terres, avait peu ou poiut de part aux trésors; et vice 

Ce système lève une des pkis grandes difficultés 
qcCm leptotçoive dans les partagée de oes princes : les 
monumens anciens disent formellement qu'on leur 
&isait leurs lois ëgaux, œqué Umcâ, œquaUuâe hor 
bitâj ce sont les termes de Gr^ire. Cependant il est 
évident , quand on examme les territoires assigii& à 
chacun d'eux , qu'ils n'étaient heu mains qu'égaux. 
Par exemple, il est manifeste que le partage de Théo» 
deiric était beaucoup plus étendu que celui de Clodoi- 
mir et de Cloiaire» 

Four se parer de cette difficulté, l'aU^é du Bos a 
imaginé un antre ayslème , qui est de dire que les peu- 
ples francs faisant toute la force et la puissance réelle 
de leurs rois, ils eurent ^rd au nembre des Francs 
habitués dans chacune des cités ou districts qui leur 
obéissaient . et que celui qui eut un {dus grand nom- 
bre de francs dans son partage, eut à proportion 
moins de terres et de pays dans son lot. Cet auteur 
appuie sa conjecture stu: un passage d'Agathias (i) 
qui , éunt bien considéré, ne parle que du nombre des 
peuples , en général ^ ce qui peut et doit être entendu 



(i) In quatuor part8s regmtm parUii, secanllèm urbes et po- 
pulos, ita ut a^ims singuii portîones (ut arbitrer) acciperaU» 
(Agatlk, Qfmd fioaquet, t. a, p^ 49*) 
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autant des Gaulois habitués et demeurant tsa France^ 
foe des Francs Ibuib conquëraos* 

Mais ce système est détrait sans ressource par une 
considération que pecsonne &*a eoeore faîte j à ce qu'il 
me semble, c^est quil devait être resté un ^rand 
nombre de Francs dans ràneitfnne jP/y»?ic/dr^ dont ces 
peuples ëuieat ûTij^naires ^ /e dis, un grand nombre, 
Uot parce que ce pays dtait asseï 'ëtenda , que parce 
qu'il fallait qu'il y en lût resté , pour empêcher que 
les nations Toisines ne s'en emparassent (i). Ce qui 



(i) Je sais que le célèbre abbé do Bes a avancé (1. $^ 

c. 3) que les Thuringicns s'erxiparèrenl d'une partie de la 
France Germanique, quand les Francs l'eurent presque abaih 
donnée pour tenir s'bsbitner dans les Gaules ; mais |e nè 

vois pas qu'il en ait apporté de preuves. Rien loin de là, il 
rapporte une lettré de Théoderic, roi dltalie, aux rois des 
Tburingiens et de leurs alliés les Yames et les Hémles, qui 
montre clairement que, du temps du grand Clovis, ces peu- 
ples crai^aient eux-mêmes des irruptions de la part des 
Francs I et n'étaient par oonaéqeenft pas' en étal de leor elà^ 
lever lev ancienne patrie. Théoderic leur dit que si Cloris 
réussit dans ses desseins contre Alaric, il les attafoera. F0$ 
4Ê§gnd{^nutimgL 11 les ezliorle à la concorde entre eok, et 
à empêdber que leors enneoiSs dn ddiors ne les attaqaeart 
dans leur propre pays. Unus ços eomplectatur assensus , et fùfk 
hoc agaHê m m pesins prwimxU dtmatrt posâiUs*, L'on peot 
îoiadre à cette lettre ranierîté de Grégoire de Tours , qui 
dit que Clovis la dixième année de son règne, Tlwringis 
helbm intuUt, eo$ dadque suis ^Mamk» MbjygapU : ce qnc la 
Chroi^qoe de Moîssàc a plus amplement ezplîqaé, ajoolani 
que Clovis fit les ihuringiens ses tributaires. Tout ç^W 
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Serait sans doute arrivé, aa cas que les Francs T^us- 
«eut abandonné presque généralement , pour venir puiyr 
des dpuceurs dé jà conquête des Gaules; et aûn qu'ion 
ne croie ps^ que ceyite ancienne Francia avait des | 
voisins paisiLl^^s et commodes , il faut savair que les 
peuple qui y ayciJûnaiiBnt étaient très^éroces et tr»* 
cruels, et en même tempâ nombreux et paysans : les 
Tburingiensi ks Saxons, etc., comme THisioire de 
Çrë^oLiç^ de Tour^ et la Cbrouique de Frédegaire le 
£>nt con^aitre çlairemenu ' . • « 

Il est évident que cette ancienne France éiail 
toute entière au pouvoir de Théoderic, aussi bien que 
les pays s un es à la gauche du Rhin, où les Français 
s*étaient d'abord éudilis, après avoir passé ce fleuve, 
n avait, outre çela, une grande partie.de la Belgique, 
jusqu'à Résinas ç^Cbâlplu.i|i<dttsiv^ment,ei; mémç ju»- 



inontre que ces peuples n'étaient pas^ en état de faire des 

conquêtes sur les Francs. Il est vrai que Tabbé du Bos cn- 
VtXkà cette guerre de Ciovi», comme si ce n'eÀt été «pi'iuie 
expéjAilipn dans le pays de ToDgres.vMais il faut eonsîéérer 
que, selon lui-même, ce pavs a été an des premiers où les 
Franc» se soi^ut habitués en-deçà du Kiûxi ; c'^st par consé- 
qinent celui où ils m ftont le plus fortifiés et multipliés» Gom- 
ment donc peut*- on concevoir que ce pays se fût révoW 
contre Clovls, avant la dixième année de son règne? 

(i) Voyez les pseuvés que Tliéoderie a eu tous ces pays 
dans son partage, immédiatement après la mort de Ctew, 
dans la Dissertation sois&onnaise de M. Lebeuf, de Fan ij^o- 
Voy» aussi la carie qpi est à la «Été du lome S du Recueil 
de IK Bouquet. 
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quil Ponlion dans le Pertou ; il avait encore Cologne ^ 

Trêves, et tous les diocèses qui en dépendent, jusqu^au 
{lays Langroia^ qui ëtaitaax Bourguignons; ilavait en- 
fin toute l'Auvergne , la ville de Sens, et peut-être les 
{vofinoes qtt le» Goihs reprirent quelque temps après 
la mort de Clovis II. Ainsi, Tbéoderic au temps de 
la man de Clovis P', avait tout ce qu'on a depuis 
nommé ^u^r ou Jiustrasie^ et ouue cela, plusieurs 
amies contrées considérables du pays, qui, dans la 
m\A , a été appelé Neptricum ou Neustne. Or, il est 
certain que quand Dagdbert fit le partage entre ses 
leaiiaLns, on regarda TAustrasie seule comme ^ale en 
nombre des peuples et en étendue de pays, au Nep^ 
tricum joint à la Bourgogne (i); et il est d'ailleurs 
(Certain qu'au iempi> de la muiL de Clovis, la Bour- 
gogne n*était pas encm conquise. Donc Tbéoderic , 
qui avait une portion du Neptricunij TAustrasie toute 
entière avec Tancienne France Germanique , possé-r 
(lait plus de la moitié de la monarclûe des Francs, au 
t^nps de la mort du grand Glovis. 

Ainsi , quelque petit qu'on veuille supposer qu ait 
élé le nombre des Francs dans TAustivisie et dans 
l'ancienne Francia^ si on les joint avec ceux qui 
étaient dans lés parties du Neptricum que tenait 
Tbéoderic, et si on a d'ailleurs égard à la grande 
étendue des terres qui lui vinrent en partage, jamais 
on ne trouvera dans le lot de tous ses libères ensçm* 
Me, de quoi égaler celui - là, à plus forte raison danst 

I I ■ .. H 11 II I I 1 I I , III II l I ■ l'W 

(y) Fredeg., c. 76. 
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le lot de chacun d'eux, Oa ne peux donc plus ut>uTer 
de quoi égaliser la part des eadeu à celle de Fainé; à 
moinsqu'on ne suppose qu^ils eurent une plus grsade 
p<H*ûan des trësm , auxquels il finit joindre tout oe 
qu'on nomme mobilier, esclaves y troupeaux , chevaux, 
navires, et autres choses de cette nature, qui cepen- 
dant iJors étaient re^dées comme inaliénables^ ainii 
qu*on Va vu ei-devant. 

Lt qu'on ne croie pas que les rois firaacs fusseai 
médiocrement passionnés pour ces sortes de biens; au 
contraire, ils les prisaient autant que les autres pos- 
sessions, et se consolaient même souvent d^aroir cooni 
risque de leur propre vie, ;ppnrTU qu'ils acquissent de 
l'or et de l'argent. C'est ce qu'il faut prouver. 

Théoderic ( i ) ayant voulu &ire assassiner son firèit 
Cloiaire, loi:>i£u'ils ëtaieiiL ious les deux eiiThuringe, 

)iui donna pour l!apaiser na grand plat d'argent; mais 

il cul lauL de legreL à ce présent, qu'il envoya aossi- 

t6t son iils Théodebert pour leredemander à douiic 

Tliéodeberi (2), après la mort de son père, pour apai- 
/ 1er ses <mcles, et le9 indemniser en quelque sorte de 
ice qu'ils n^avaieut pu lui enlever ses Etats, leur ùiàt 
grands présens. .• 

Goniran (3), pour avoir les trésors de ThéodecbiUe, 
veu?ede Gbaribert^ lui ût'aceroire qu'il vonkii Vé- 
, poMser^ {^s ii se moqua d'elle quand il eut son argent. 



(1) Greg. TVir., WèU, 1. 3, c 7* 

(a) Idem , ib.y c. s3. 
Ç3) Idem, 1. 4» c a6. 
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En un mot, ces priuceâ étaienl tràs«attenti& à se 
saisir de tous les amasd^argent que leurs sujets avaieni 
faits y quand ils en trouvaient quelque prétexte^ et 
rbisteire a toujours soin de remarquer qu*après que 
tel ou tel ont été exUés oii massacrés^ on s'est saisi de 
leurs trésors. 

Quand un roi des Francs (i) établissait son fils roi 
d\me partie de ses Etats, il lui donnait un trésor con* 
iienable; ce qui montre qu un trésor était une chose 
aussi essentielle k la nijrauté , qu^un domaine consis* 
tant en provinces. 

Au reste , l'exemple de ce qui se passa après la mort 
deDagoberf , nous monure que quand les terres avaient 
été déjà partagées, on divisait les trésors également (2). 
La veuve du défunt avait une part du trésor parti- 
culier que son époux défunt avait amassé, comme 
l'aurait eu un de ses fils. Je trouve aussi que Ton assi^ 
gnait aux reines douairières, des cités cl des régions : 
e'est ainsi que Brunehaut eut Caho». U est fait men-» 
tion des diplômes émanes de la reine Clolilde j ce 
qu'il faut référer à Tautorité souveraine que les reines 
exerçaijeat dans leur district, et non pas à la régence 
que cette derniice pri&œase exerça dans les Etats de 
Clodomir, comme l'ont cru quelques savans (3). * ■ ' 



(1) Frcdeg., c. yS. ' ' ' 

(a) Idem, c. SS. . 

(3) Le traité d'Andelot proave que les reines avaient dei^ 

villes et des provinces pour leur doï, et pour le présent m^r 
tulinal, ou morganegiàa* ' * 
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peuples n'entrât ea considération dans les partages de 
cette nature; car le pa^siige de Frëdégûipe que f ai in* 
diqué précédemment (et dont vpici le texte) (i) le fait 
woiT éTidemment. Mais je soutient coiitve M. Fabbé du 
Bos^ (jui n^a pas fait usage de cette autorité , que les peu- 
ples dont il est parlé ici ne sont pas^lés s^ils Francs, 
comme il sePest imaginé , mais eu général tous les ha- 
bitansi Francsi Romains, Gaulois, Bourguignians,etc«, 
parce que le passage cité de Frédegaire parle en gé- 
néral du peuple , c'est^-dire des habitans, et ne dis* 
lingue aucunement les Francs d'avec les autres (a). 
D^ailleurs, il est certidn que loua ces peuples étaient 
utiles au roi d^ns le district duquel ils étaient, le$ 
uns d*une fiiçon, les autres d*une autre; et Ton sait 
que les ançiens Gaulois ou Romains étaient admis au 
ministère et au commandement des troupes, indis- 
tifiptement avec les Francs (3); ce qui montre qu^ils 
allaient de pair avec ceux-ci. 



(i) Ut Nefttricum et Burgunàia soUdato ordùie ad regmm 
CkMam^ post TktgoherH discessum, adspieermt: Austarça^ 
idenufue ordine soiida^o, eà qxiod et de populo et de spalio Urm 
esset coaqutuu ad r^mtm Sigiàerti, idmipie m mtegritaie dék- 
tel adspieerBf etc. (Fredeg., €• 76.) 

(a) D. Bouquet, dans ia préface de son second tome, § /i 
remarque fort bien qne, pour lors, on entendait par le nom 
de peuple f Tamas de foutes les différentes nations qui com-' 
posaient un Etat. 

(3) Voyet la preuve de ce fait 4ans la m^me prélace de 
D. Bouquet, ^. 5o. 
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Ces obsemiions fiiiies, il finit Tenir aux gestion» 
proposées par TAcadéime , sur les augmeatations (jue 
les diverses conquêtes des Francs ont dû procurer m 
royaume de Soissonsi et premièrement sur ce que ce 
royaume acquit en particulier par la conquête de lar 
Tluiringè. 

Conquête de la Tlmnage. 

Nous trouvons bien, à la vérité, que Théoderic kp-' 

pela à son secours son fière Clotaire pour faire cetie 
conquête, et qu'ils en vinrent^ à bout; mais nous ne 
voyons nulle part qu ils raient partagée. Il me semble 
même qu ils ne Tout pu fidre ; car la Thuringe était , 
à l'égard des Fraucs établis en - deçà du Rhin, une 
conquête environnée de peuples tràs-féroces et très-* 
belliqueux j cuire (jue les liabiians du pays haïssaient 
beaucoup les Francs. Un tel royaume ne pouvait donc- 
êlie conservé que par le roi cjui possédait rancienne 
France^ c*est«à« dire par celui de Metz; et le roi de 
Soissons en était trop éloigné pour le pouvoir dé- 
fendre. * • ' 

Tout ce qu'on pourrait supposer, c'est que Théo- 
deric, en gardant la Tbuiinge pour lui, a donné à^son 
frère quelque portion de son partage dans les Gaules, 
pour lui tenir lieu de la part qu'il devait avoir dans 
la Thuringe; .mais il faut avouer que c'est un point 
dont il ne nous rette aujourd'hui aucun pionument. 
Il semble même qu^il faut au^contraire penser qu'il 
ne fit aucun partage de oe pay s ^ parce que les Francs, 
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aprè& ft'ea être rendus makras, le donnèrent apparem- 
ment à quelque prince, dont ils croyaient étrè sûrs, 
à la charge d*im gros tribut; et en ei£ei, il £aiut bieu 
qu^il soit arrivé quelque chose de semblable; car on 
trouve que l'an 553, les .Saxons s'ëiant réYoliëSi les 
Thnringiens leur donnèrent du secours, ce qui en- 
gagea le roi Clotaire à ravager la Thuringe : or, les 
Thuringiens n^eussent pas pu secourir les Saxons, 
s^ils eussent élé entièrement sujets des Francs, comme 
rataient alors, par exemple, les Bourguignons. 

Les rois Clouire et Théoderic se seront dohc oon- 
tentés, selon ce système, d'emporter beaucoup de 
butin , et c'est aussi ce qu^insînue rauteiir des Ges* 
tes (i) : Totamque regionem illam vastanteSj atque 
captivas aàducenies, cureta depcpidad sont..,* 
Franci autem cum tmcUd prœdd et spoUo reversi 
iunt, Si cela est, Clotaire se sera oontenté de la moitié 
du tribut imposé aux Thuringiens, et de sa part liu 
butia; mais comme il devint amoureux de Radegoode, 
l'une des princesses thurmgiennes qu'on fit captives, 
sdon Tusage de ces teimps-là, il est à présumer que 
son frère ïliëoderic , prince très-rusé et très-atteniii 
à ses intérêts, fit bien valoir à eet amant la oettion 
qu'il lui fil de cette beauté. 

J'avais ^crit cette soite de réflexions et de tionje^ 
tures, lorsqu'en voulant encore approfondir cettfl 
question, j'ai trouvé deux autorités qui donnent une 
entière certitude à presque tout ce que je viens d'à- 



(i)Gan 
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Tancer sur ce aujeu L'uoe est la Fie de sainte lia* 
degonde par ForUinat, qui nous apprend que les reie 
Xjbéodehc et Glotaire pensèrent se faire la guerre à 
Toctasion de eette prineesse. Yoîci ses termes t Ihier 

ipsos victûiiesj cujus essel in prœdd regalis pueUa, 
fitcontentio de captivé; et nisi reddita fuisset tran^ 
sacto certaminej in se reges anna numssent; quœ 

veniens In sortcm.,, régis 0ilotarUj eic. L'autre est 
eelle du Père Mabillon, qai a remaïquë <{u*un auteur 
du neuvième siècle (i) qui a dit que le roi Clotaire 
mit subjugué la Thuringe^ s^ëlait trompé : Cum à 
Theodorico Austrasiorum rege subacti illi sint ac 
tributarii /iWtij Chhtario in pmmium loti fratri 
aiixilii, portione prœdœ conietUOj ut observavit (a). 
Cela décide la question. 

Partage du royaume de Qedotmr. 

A Tégard du partage du royaume de Clodomir, et 
(ie ce qui revint au roi de Soissons^ il serait liéces* 
nh'e, pour le déterminer au juste, de feire deux choses: 
1"* de filmer quelle fut réiendue de ce royaume , et 
a* quelle part en revint à Childebert ; car cela ne 
aoQS lasserait plus lieu de douter que le surplus ap- 
pariieni à Cloiaire^ naais Tun et l'autre sont très-dif- 
ficiles , pour ne pas dire impossibles. Car les historiens 
û'oai pas eu pour but de nous iustruire de ces points^ 



(i) Bouquet, t. 3, p. 446» <a noUs. 

(a) Vwf€A G Valesios, ni flwH l^mc«> L 7^ 
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ils Q^en ont parlé que pas occasion , et très - rapide- 
ment; ën toiie qu^ils ont omta presque tout ce que nous 
désirions savoir à fond. Outre cela , quand nous au- 
rions preuve que tel on tel pays a appartenu à Ton 
de ces princes, comme il y a eu dausTespace de temps 
qui fiiit i'<^jet de cette Dissertation , plusieurs divi»^ 
' «ions et subdivisions des pays soumis aux Francs, on 
ne pent pas dire à laquelle de ces diyisioiis se rapporte 
la possession de ces pays. Par exemple , oii voit Cb- 
taire qui eni^oie son fils Chramne en Aquitaine; mais 
comme ce fait est arrivé après la mort de Théodebald€| 
dont Clotaire hérita seul^ .on ne peut pas déterminer 
si cette province lui était venue en tout ou en partie 
de cette suec'estion^ ou s'il en avait déjà eu une pur- 
tion par la mort de Clodomir, ou ibien en équivaleot 
d'une partie de la province cédée par les Ostrogoths. 
Yoici un autre exemple de TinsufEsaiice de nos his- 
toriens : on voit la même roi qui va à Tours , et qui , 
dans une autre occasion ^ est reçu par un saint soUtaire 
du Maine; mais cela ne nous apprend rien; car, selon 
le sentiment de dom Bouquet, ce iâit est arrivé quattd 
Clotaire était seul monarque de lôme la Franck* 

Au milieu de ces difllc^ultés^ je ne vois rien de 
mieux à faire que de m*en tenir aiu sentiment de 
"M. Tabbé Lebeui'(i), par rà[^rt à l'étendue du 
royàunoe de Clodomir : ce savant homme a discuté si 
profondément cette matière , que je ne risquerai rien 
de le prendre pour guide. 

* 

(i) Dissertation soîssonnaise de 1740* 
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Ce foyauine conmuit donc dans les pays sui^ 
vans (i) : Orléans, Tours, le Bourbonnois, une partie 
duBenri confinant à TAuirergne, Bourges, la Sologne, 
uae prtie de la beauce, Pievers, TAuxerrois, une 
{NffUe du Senorinois, excepté la ville de Sens (s) , le 
TonnerroAS, TAnjou, le Maine, et la Bretagne orien« 
Ule. 

Cela pdsé, voyons qpiels .sont, entre ces lieux, ceux 

qu'on voit avoir appartenu daui> la suiic à Chil Jeberi, 
et nous conclurons que ceux qui n*élaient pas à ce 
prince, ont tombé dans le lot de Cloiaiie. 

Les conciles tenus à Orléans^ et dont les présidens' 
oj)t marqué la date par le6 années de Childebert, me 
finrniflsent une preuve que cette ville a passé au pou- 
voir de ce roi, et y est restée tout le temps de sa vie. 
Grégoire de Tours (3) marque qué Bourges lui ap- 



(i) Voyez la carte qui est à la téle du troisième tome dé 
B. Bouquet» 

(a) Une lettre de révéque Léon ao roi Childebert, mon- 
tre que Sens appartenait au roi Théodebert, et que c'était 
d^uU long- temps que cette ville obéissait à sa famille, 
puisque Léon se plaint d'avoir été empééhé tanto temparè 
de fidre la visite à Melon ^ qui était du rojanqie de Gfailde^ 
berU (Sirm.f t. Conc* Gali.) 

Cette mémt lettre nous apprend que les évéques n'al- 
laient pas, sans nne permission expresse, dans la partie de 
leurs diocèses qui était dans un royaume étranger : ce qui 
sert à appnyer les inductions que je tire des souscriptions 
des conciles. 

(3) L. 3, c. 13. 

IL 6^ uv« 19 

♦ _ 
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partenait; cela regarde le temps de la guerre de 
Thëoderic en Auvergne ^ o*est«jl«dire Vm 53^, ce qui 
nous fournit) en passant, une preuve que le meuitce 
des en&ns'de Clodomif avait été commis avant 532, 
puisque dès cette année, une partie de ses Etats était 
parvenue à Childebert. * 

Mais Texpression de Grégoire (i) semble insinuer 
que celle ville ne resta pas toujours à Childebert; car 
il dit qu^elle était ahrs à ce prince : et en effet, on 
voit l'évêque de Bourges présider au concile d'Au- 
yei^e, an mois de novembre 535, lequel était en* 
tièrement composé d'évéques de la domination de 
Théodebeit; ce qui montre que, par quelque ûouvâaa 
partage, ce prince avait eu le Berri; et ce partage ne 
peut pas avoir été autre que celui de la Bourgogne; 
c^est'À-dire que Childebert aura cédé ce pays à Tiiéo- 
debert en échange de quelque contrée qui était échue 
à celui-ci en Bourgogne. 

M. Lebenf(!2) nous apprend que toute la Bretagne 
obéissait à Childebert, aussi bien que la Touraine el 
une partie du Maine; et comme il est d'ailleurs cer- 
tain queClodonur avait eu Tours et la Bretagne orien- 
tale y il iàut dire que ces derniers cantons étiitent 
échus, à Childebert dans la succession de Clodomir» 

Des Mémoires particuliers (3) que j'ai vus sitr 



(i) Biiun^as wrbm pettU, trai aatem tum iempam wbs 

in regno CJdîdeberti régis. 

(a) DîsscrtatioQ de 174O1 p- 64. 

(3) Héric dit que Glotaire fit oroer le tombeaa de saint 
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Auxerr6| ne me laiaseni pas lieu de douter que cexxé 
ville nVit suivi le même sort 

Si Ton .pouvait être, sur que ce sont là les seuls 
pays de la suocesaîon de Clodomir, qui ëchurelit k 
Childebert^ on en conclurait, par la méthodique le^ 
îrtathëmaiieiens "appellent des exclusions ^ que tout 
le i:este vint au pouvoir de Clotaire , savoir ; le Bourt 
boonois, la Solo^^ne, une partie de la Beatice, ]^e- 
vers^ une portion du pays âenonois et du Gatinoia^ 
qui a ëtë connu dans la suite sous le nom de Rosson- 
iois^ le Tonûerrois et TAnjoUi et peut*ôtre partie du 
Maine. 

Mais il faut avouer qiie cela sent beaucoup la coii'^ 
jeciure y quand ce ne serait que parce que ces pays 

-• ■ . — - ni 'if ■ r - - ' • - - — 

Germain d' Ai^erre d'une espèce de ciel ou dais ; mais il 
dit en même ftsm]pl qae cela arriva sons tm évêque sié- 
gea au comanencemeat 4a septième siècle ^ ce qui est CDit«> 

Iradictoire. 

Au sécond concile d'Orléans« en 533, je ne vois jmm 
évéque dn royaume de Soissonsv La préface nous apprend 
que plusieurs rois avaient consenti à sa convocaliou, ce qui 
ne peu s'entendre que de l'héoderlC et de Chiidebert, et 
les souscriptions achèvent de le démontrer; car on y voit 
celles des procuieurs des évéques de Sens , Augst et Cler- 
mont» dans le royaume du premier; et celles des évéqoes 
de Chartres, Paris et Avranches, Séez et Coutances, dans 
celui du second. Au reste, ces souscriptions peuvent ap- 
prendre k peu près qneile était alors Tétendoe du lot de 
Childeoert, et ne nous laissent pas lien de douter qu^il ne 
fût en possession d'Oi léans, Auxerre, Tours et Nantes, qui 
venaient de la succession de Clodomir. 
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soBt extrêmement divisés et séparés les uns des au- 
tres i mais au milieu des obscurités des historiens, 
il me semble que voilà à peu près tout ce que Pon 
peut dire sur ce point ^ on peut encore conjecturer 
que peut-être Childeberi céda quelques terres et villes, 
sur la rivière d'Oise, à Cloiaire, en échange de quel- 
'qa*un de ces cantons éloignés; mais il ne lui céda 
certainemeni pas Rouen, dont Févéque assista au 
deuxième concile d'Orléans. 

Au reste, tout ce que je viens de dire sur le par- 
tage des Etats de Clodomir, suppose qu'il n'y eut que 
Childebert et Clotaire qui les divisèrent entre euxj 
c*est un fait que M. Lebeuf ( i ) a prouvé très-exacte- 
ment. Ce serait redonner à l'Académie son propre 
bien, que de répéter les preuves employées par ce I 
savant. 11 faut néanmoins observer ce qui a ëchappë 
à sa sagacité, savoir : que quoique Théoderic ait été 
privé de sa part dans les iuats de Clodomir, il devait 
avoir une portion de ses trésors, et Faurait etie, sans 
^événement que j'ai rapporté plus haut. 

■ 

Partage de la Bourgogne. 

Mous voici arrivés au partage de la Boiu'gc^e.^Lei 
citations que j*ai rapportées ci-devant ne permettent 
pas de douter que Clouire n'en ait eu une portion; 
mais elles ne nous disent rien en détail sur les pays j 

en quoi elle consistait : il nous faut encore procéder ' 

■ — — - 

(i) Dissertation soissonnaise de ij4^rp* ^7 s^y*. 
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ici par la mëthode des exclusions ; encore n*en pou- 
YOûs-nous pas beaucoup espérer de lumières, &ute de 

iDonumens. 

I^e concile de Clermont/en 535 , a été tenu peu 

après la conquête el le partage de ce royaume j on y 
voit les évéques de Viviers et de Windisch, ce qui 
montre que ces villes et leurs territoires étaient échus 
à Théodeberl. Celle de Langres avait aussi . subi le 
même joug, puisque son évéque étaii a cette assem- 
blée; mais rhistoire de la captivité d'Attalus^ neveu 
de cet évéque (i) (qui avait été mis en otage proche 
Trêves, dans le royaume de Tbéoderic , père de Théo- 
(iebert)i montre que la ville de Langres avait appar- 
tenu durant quelque temps à Childebert» On ne sait 
pas à quelle année il faut précisément rapporter ce 
fiiit, quoique D. Bouquet l*ait placé par conjecture à 
Tan 533; et eilectivement cela a dû arriver avant la 
mort de Théoderic^ dans un temps oà les Francs 
étaient déjà maîtres d'une partie de la Bourgogne* 

Les souscriptions des troisième, quatrième et cin- 
quième confies d^Orléans ne nous peuvent rien ap- 
prendre sur la division de la Bourgogne; car il y eut 
des évéques des trois royaumes des Francs aux deux 
derniers, et de deux au moins dans l'autre, savoir : 
de celui de Childebert et de celui de Tbéoderic; 
mab on voit dans l'un de ces conciles une particu- 
larité qui persuade que Cbildebert était souverain 
de Lyon en 549 9 puisqu'il y iouda un hôpital, au* 

(1) Greg. Tur.^ L 3, c. i5. 
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quel le cinquième concile d'Orléans donna des privi- 
lèges, canon i5. 

Mais le concile de Clermont , en 549 1 P^^ 
après le cinquième d'Orléans, apprend que les villes - 
de Yieniie, de Chàlons-sur-Saône (i), de Besançon 
et de Marligny, ou Octodurum, qui faiîsalcnL partie 
4e raneien royaume de Bourgogne, éuieni alors du 
royauipe de ThéoJebalde, ce concile n'ayant été com- 
posé que de ses sujets^ Les conoilaa subsëquens,. jus- 
•qu'à la ûn de la vie de Clotaire I*% ne nous peuvent 
rien apprendre sur le partage du royaume de Bour- 
gogne. Ce qui vient d'être remarqué étant joint avec 
le témoignage d'un historié grec que j'ai cité ci- 
devant, ne nous laisse pas lieu de douter que Tiiéo-, 
deberi eût les parties méridionales et orientales da 
royaume de Bourgogne, qui sont voisines de Fltalie, 
c*est«à-di?e les villes de Genève, Martigny, Sien, 
Moustier en Tarantaise, et Windiscli; et qu'outre 
cela, il eut Langres, GhâlonMur-SaAne, Besançon , 
Vienne et Viviers. Mais li ne faut pas comprendre 
-dans son loi les villes d'autour d*Avi^ôn; car j'ai 
observé qu'elles avaient passé au pouvoir des O^tro- 
goths, avant la guerre de 533, et par conséquent 
qu^elles furent comprises dans la cession que ces peu- 
ples fil cm aux Francs dans la suite. 

Noua voyons donc quelles lois de Cbildebert et de 



(i) Une monnaie du roi Théodebert, battue à Châlons- 
sur-'Sadne, et rapportée par le BUdc, confirme ({ue cette 
ville ëtait échue à ce prince» 
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Ckiaire durent èire composés des villes de Lyon» 

d'Aulun, de Mâcou, de Grenoble, de Die, de Gap, 
d*Ëmbruii, de Belley, Ni<m, d*Aug^t, et peal* 

être d'Avrancbes et de Lausanne. 

* 

Parmi ces cités, on sait que Lyon fut au roi Chil*- 

dehertj mais il me parait impossii^le, jusqu'ici (du 
moins avec las actes qui nous sont connus), de discerner 
dans les aulrespay^uomméfi ci-dessus, qtiels sontceux 
(pi Tinrent en portage à lui ou à son fils Clourire. 

Cependant, ce qui nous paraît impossible à pré- 
lent, ne le sera peut^lre pas dans la suite; car si Ton 
&it quelqi^e jour bien exaciemeni Tbisioire de tous 
les diocèses du royaume et des pays limitrophes, je 
nedouie pas que cela n'apprennç plusieurs faits qui 
sont demeurés inconnus jusqu'à cette heure, et qui 
pourront nous faire co^aître dans quelle domination 
chaque "ville a été autrefois. Par exemple, Thistoire 
spprofimdie de la ville de Sens m*a donné quelque 
connaissance de la raison pour laquelle rAuvcrgue 
vint au pouvoir de Théoderic 1*% après le châtiment 
de la révolte d'un gouverneur de ce pays-là, nommé 
BasokiSj, auquel on accorda la vie , à la prière de 
Théodecbildç, filie de Thécderic, mais à condition 
qu'il se retirerait à Sens, dans un monastère que 
cette princesse y avait fondée et cela nous fait entre- 
voir la cause qui a fiiit que, dans ces temps-là, l'Au- 
vergne et la ville de Sens appartenaient toujours au 
même maître. Je ne doute pas que, dans les autres, 
diocèses, on ne lasse des découvertes semblables» 
pourvu qu'ion y emploie d*excellens critiques. 
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Mais a\ani c^ue de quitter cet article, il faut faire 
une remarque très*importahte sur le lot de Glotaire^ 
tel qu'il fut après la mort de son père.. 

Tous les auteurs lui ont attribué Amiens, él M* Le- 
beuf y a joini le Vermanùois; cependant, c'est à tort 
Je suis fâcbé d'être obligé de m'écarter du sentiment 
de ce savant critique , dont les ouvrages m'ont servi 
'de guide et .d^ modèle en bien des endroits; mais 
l'amour de la vérité m'y oblige. En effet, les actes 
de la découverte des corps des saints Fuscien, Gen- 
tien et Victoric (i), montrent que Childebert I*' ëiaii 
mattre d'Amiens, ce que D. Bouquet place à l'an 555, 
c'est-à-<iire peu avant la mort de ce roi; et ainsi il 
demeure pour certain que Clotaire n*a possédé cette 
ville qu'après la mort de son frère. A Fégard du Ver- 
mandois, deux témoignages tirés des histoires de 
Saint-Médard (2), nous prouvent que Clotaire ayant 
passé hostilement la Somme, ravagea toute cette con- 
trée jusqu'à Noy on; et par conséquent il fallait quelle 
appartint à Childebert. Clotaire, pour fiiire cette ex- 
pédition , était parti apparemment des environs d'Ar- 
ras, qui lui appartenait, selon la yie de saint Vaa^ 
Cet évéque y avait été placé pour convertir les francs, 
dont ce pays était tout plein, et dont grand nombie 
étaient encore idolâtres sous le roi Clotaire. 

Cette réflexion rétrécit si fort l'étendue du royaume 
de Clotaire , qu'on est forcé de chercher aiUeurs des 



■ ■ / 

(1) D. Bonqoet^ t. 3, p. 472, dans la note. 

(2) lhid>^ p. et 4^4- 
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villes qui Taient mis dans une espèce de proportion , je 
ne dis pas smc cehii de Théoderic , mais avec celui de 
Clodomir ou de Ciiiltlebert. Je la trouve , cette pro- 
portion, dans le pays des environs de Poitiers, que la 
Fie de sainte Madcgonde nous apprend avoir appar- 
tenu à ce roi. En effet, ce prince, en lui permettant 
(le se retirer, lui donna la maison royale, de Sais (i), 
qui est située sur les confins de la Touraine et du 
Poitou ; et ensuite il lui fit bâtir ujui couvent à Foi* 
tiers, par les soins de Tévéque du lieu, et du gouver^ 
oeur de la province , ce qui a dû arriver en Tan 544 1 
c'est-à-dire avant la mort de Thëodebalde et de Chil- 
debert : tout cela montre que Clotaire était souverain 
de ce pa^ s-là. 

J'avoue que la remarque que je viens de fiiire ne 
regarde pas directement le pariage de la Bourgogne ; 
mais cela a un rapport si essentiel au royaume de 
Soisbons , que j'ai cru qu'on ne me saurait pas mau- 
vais gré de cette renuurque. 

Au reste, Thistoire de la premicif^ révolte de 
Cbramne, montre que tout le pays de Poitoii obéis* 
sait alors à Clotaire j mais comme cela est arrivé après 
la mort de Théodebalde , ]e n^ai pas insisté sur cette 
preuve, parce quon aurait pu m'objecter qu'il eût 
fcUu prouver que ce pays ne lui venait pas de la suc- 
cession de ce dernier. Par la même raison, je ne 
parle point des preuves que cette même histoire 



(i) Saaëdas. (Voyez la Vie de mainte Radegpnde, par Bau-r 
donivie, sa contemporaine, t« 3 de IX Boaq[aetO 
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fournit, que Glotaire a eu le Limosin et Dijon, parce ' 
^uHl est ineemin de quel câté cela lui ëuit échu. 

A regard de Chàlons-sur-Saône, il esl certain que 
cette ville avait été au roi de Metz. 

Gesaîon dea Ostrogotha* ' 

j 

La ce§aion que lea Osurogoths firent auit Franei, 

en 536, et le partage quen firent entre eux les rou 
Childebert, Théodebert et ClbtaiTe*(i), pro cujw* 
que regm portionej est attestée par Procope ; mais il 
ne nous explique pas le lot qui en revint à cbaean 
d'eux; il ne nous dit pas même que ce partage fut 
égal ; au contraire, ces termes font entendre que la 
portion qui leur en revint iut proportionnelle à Të- 
tendue du royaume qu^ils avaient dëjà ; et si cela est 
ainsi, la division n^a pas dû éttre &ite en parties 
les j car nous avons remarqué que Théodebert était 
plus grand terrien que ses oncles. Ce qu*on peut dire 
à cela, c^est que Procope a été mal informé à cet 
égard ; car il dit que l'or donné par les Goths fut par- 
tagé de la même iaçon que les terres; et nous avooâ 
vu, par le témoignage de Grégoire, qu^il n'y avait en 
que Childebert et Théodebert qui en eussent profité. 

Quoi qu'il en soit (2), cette cession iàite par les 
Ostrogoths consistait dans les villes stuvantes : A?i- 



(s) Ils. sont nommés en cet ordre par Procope, apud Boa* 

quel, t. 2, p. 36. 

(2) Valois, Ru. Franc^f !• p< 409. 
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gnoDi Tarascon, Arleft, Marseille, Toulon, Fréjus, 

Aaiibe&, Nice, Aix, Digne, Senez, Vence, Glan- 
dève, et quelques autres de moindre considération. 

On a des preuves en très-grand nombre que Chîl- 
debert eut dans son lot la ville d^Arles; j'en ai déjà 
rapporté une; en voici encore deux autres : 

Le cinquième concile d* Arles est daté de la qua- 
rante-troisième année du règne de Childebert; oii a 
]dusi8urt lettres des papes Yigile et Pélage , qui n*ac- 
cordent le vicariat aux évéques d'Arles, qu*à la prière 
ou du consentement de ce même roi (i) et de Tem- 
pereur Justinien tout à la fois, Yraisemblablenu ni, 
eette ville ne fut pas la seule qui lui échut ( à CbiU 
debert), mais on ne peut discerner maintenant celles 
(jui y furent jointes. 

On trouve les souscriptions des évéques d' Aix , de 
Glandàve et de Digne, dans le concile de Clermont, 
teou vers la fin 4e 549 1 montre que ces villes 

étaient échues à Théodehert. Il faut chercher parmi 
les autres celles qui tombèrent à Clotaire ; mais je 
n^al pu, quelques recherches que f aie faites, déter- 
miner le nombre ni la position de ces villes« On trou* 
vera que cela est hien vague ; il fhut s^en prendre à 
la disette où noua sommes d'histoires circonstanciées 
de ce siècle-là. II est vrai que Von a une monnaie 
battue à Marseille avec le nom de Clotaire^ et au re-. 
vers, yictorla Gottica. Leblanc ne doute pas qu'elle 
n'appartienne au roi en'question. J'ai sur cela de& 



(i) T, I des Condl^ GmUe da Père Simmid, 



. ' ( 3oo ) . 

difScnkÀ qae je ne puis propoiBer en cet endroit^ 
mais quand il serait vrai que c^tte médaille est de 
Clotaire I**, cela yie prouverait rien par rapport au 
partage de la Provence, car elle a été peut-être £rap- 
pëe après la mort de Childebert. 

Sur la succession de Théodebalde. 

En récompense, nous trouverons uii peu plui de 
lumières sur la question des augmentations que reçut 
le royaume de Clotaire par la mort de son pelil-ueveu 
Théodebalde. 

Tous les auciens auteurs^ sans exception, s'accor- 
dent à dire que Clotaire recueillit seul celte grande 
succession; ce serait passer les bornes que de rap- 
porter en détail leurs témoignages. 

Agathias (i) nous apprend en particulier que Chil- 
debert voulut en avoir sa part ; mais qu'après un grand 
débat, qui pensa causer une guerre civile, il s'en dé- 
poru. Sa raison secrète fut qu*il éiait vieux , et d'ail- 
leurs très-infirme j qu'il n'avait point d'enfant mâle, 
au lieu que son compétiteur en avait plusieurs, tons 
braves et dans la fleur de Tâge; enfin, que sa succes- 
sion à lui-même devait bientôt revenir à Clotaire. 

Pour résoudre donc la question dont il s'agit, il 
. suffit de fixer Téiendue du royaume de Théodebalde , 
ce qui sera assez &cile. 

Il avait tous les Etats de*son aïeul Théoderic, que 

I ' 1 11 11 II ■■■III I. Il II 

(0 ^/Dndl Bouquet, t. a, p. 71* 
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nous avons déterminés plus haut, soit quant à la pa^-^ 
tie qu^il eut après la mort de Clovis, aok quant à 
celle qu'il eut par la conquête de la Bourgogne (i); 
il avait encore les conquêtes de ce même Thëoderic 
dans rAquiiaine^ laites sur les Yisigoths. Les sous- 
criptions des deux conciles de Clermônt nous ibnt 
connaître que cela devait comprendre les villes de 
Rodes, Limoges, Lodève, Eause (2), avec le Grévau- 
dan tout cela était dans VAquiialne, ou dans la No- 
vem-Populanie. Il faut joindre Bourges à ces villes , 
suivant la remarque que j'ai faite ci-devant. Outre 
cela, Thëodebalde avait une espèce de souveraineté 
sur la Thuringe, dont lês peuples étaient ses tribu- 
taires : il est certain pareillement que les Francs ti- 
raient alors des tributs des Saxons, et même depuis 
long-temps ; c*est ce que le discours de ces peuples , 
dans Grégoire de Tours (3) , fait voir très^videmment. 
Clotaire exerça tous ces droits après Thëodebalde ; 
mais les Francs (4) ayant exigé de Clotaire qu'il traitât 
les Saxons avec trop de rigueur, il fut défait par eux 
à plate-couture, et perdit un nombre prodigieux de 
soldats, ce qui le réduisit à leur demander la paix, 



(1) Voyez p. 293. 

(a) C'est à présent le diocèse d'Aach. 

(3) Hist, 1. 4, c. 14. 

(4) il est remarquable que Grégoire de Tours appelte If! 
royaume de Théoddbalde rtgnum Frandœ : cela vient, à mon 
avb, de ce que ce prince possédait l'ancienne Erealkda, dont 
les Francs étaient originaires. 
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par laquelle, selon tontes les apparencjsSy les Ssmu 
fureol décJiargés da tribut. 

La nécessité où je suis de parler de rëteiidiie.dei 
£uts de Théûdebalde, par rapport à raccroLssement 
qui revint de sa succession an royaume de Soissom^ 
m^oblige encore de remarquer que son pàre iér 
tait rendu souverain des peuples appelés alors Alih 
mannL Je parle à des lecteurs trop éclairés pQar.(pi!il 
soit iiëcesi>aiie de le$ avertir qu'il ne s'agit pas ici des 
Allemands ^ qui eurent la ^eire avec Clovis, et.qoi 
furent stiLjugués et très-mal traités par lui. Ceux doul 
il est ici question étaient à la, vérité, dussi Hen que 
Içs premiers, ui:;i ramas de toutes sortes de nations, 
comme leur nom le faii voir ( dit Ffaistorien grec); [ 
mais ils occupaient des contrées diiTérentes, et il fal- | 
lait qu ils fiissrat à portée de Tlt^klie, puisque Théo* 
deriC| roi d^^js Ostrôgotbs, les avait subjugués : mais ^ 
après sa laott^ le désordre des .afiidres de ses sucetf^ 



(i) Agath.^ i^md Boaqaet, t« a, p. 53. L'abbé du Bos(L5, 

c. 7) place la contrée de ces Alamanm entre les Alpes cl le 
Danube ; mais ensuite il montre beaucoup d iac^riitudê et 
donle sur la manière et le temps qae ces peuples Tin- 
rent an pouvoir des Francs, tl eût dissipé tous ses doutes 
sur ce sujet, s^il eût lu allenlivement le texte d'Agatbias, 
qu'il citeJnî-méme, et dont Toici les mots essentiels : Sind 
oique,... atrodmnmm belban tnter JnsHmmmtm,^ efGathos esof- 

sisset, ttm Gothi Francis adulantes et aliis multis hds ejecÛ 

smaif et Aiamanmeom §mUm dimisemiiL*^^ Bo€ êêatfm iMé 
Alamanmrum ruOkmem à GolAû ^mUmm m smm faÈ8 $ t ^ \ 
rtàegU Theodibertus, etc. \ 
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smn les obhgisa à abandonner celte portion de leur 
domaine aux Francs, et Théodebert en profita. C e- 
tait de cette nation^ aeion le même auteur^ qu'étaient 
Leutharis et Buccellin, qui firent de grandes con- 
quêtes et de grands ravagea en Italie , mais qui à la 
fin y périrent iiuiéiablemenf ; en sorte qu'il est cer- 
tain que tout ce qui avait été pria par les généraux, 
fui perdu sans ressource , et qu'il ne put rester à son 
moeueur Glotaire^.de ce càté-là, que la. région de 
ces AlamanhL Je dis à son successeur^ car cette 
d^fiûte totaléi arriva Tannée même dd la inort da 
Tbéodebalde. Au j-este, il n'est pas de mon sujet de 
détcanniner le lieu où étaient cantonnés ces Ala^ 
Manni; je dirai seulement qu'Âgathias remarque qu'ils 
Aaient idolàms* Enfin, il £mt joindre aux pys que 
les rois firanos possédaient en ce temps-là en Germa- 

la contrée des Bajusmrii : il fallait même que la 
possession en fiùit dès lors assez ancienne pour les 
Fnaics, puisque le roi Théoderic, fils de Clovis, avait 
réiormé la loi de ces peines, aussi bien que celle 
^ Alamanni / mais mon sujet demande que je ne 
parle de cela qu*en teime^ généraux^ sansapjfNrofon* 

aucune deii difficultés que j enuevois dans cette • 
loatière. 

Monarchie fran^se sous Clotaire I^. 

< 

Après toutes ces discussions, il sera enfin facile 

de déterminer quelle était Tétendue de l'empire fran- 
Ç^s, quand la mort de* Childebert rendit Glotaire 
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seul souTeraia de tout ce que les Francs aTaient con- 
quis depuis environ soixanie-dix ou (£uaire-\irigu>an5. 

Cet empire comprenait gënëralemeni tout ce que 
les Romamâ appelaient les Gaules^ c'est-à-dire ce 
' qui est entre le Rhin, les Alpes, les.Pyrén^s, TO* 
çéan et la mer Méditerranée, à la réserve de ia Sep- 
timanie ( i ) , dont les Yisigoths d'Espagne conservaient 
la souveraineté, et peut-être d'^un petit coin de la 
Bretagne armorique, oii il y avait des comtes qui fei- 
gnaient d'être soumis aux Francs, mais qui ne l'é- 
taient le plus souvent que de paroles. Outre cela, les 
Francs étaient maîtres de leur ancienne patrie , la 
France germanique^ ou Tram-Bhénafœ; et* ils ti- 
raient des tributs des diflférens peuples de la Germa- 
nie, comme nous venons de le remarquer. Mais tontes 
,leâ diverses nations connues alor6 sous le 'nom. géoé* 
mfie^^Alamannij leur obéissaient absolument^ aussi 
bien que les BajuvariL 

Mais on demandera peut-être que je dëtermined'iiiie 
manière moins vague et moins générale, quelle était 
la portion de la Germanie qui obéissait aux rois £rancs 
(le la branche d'Austrasie, vers le milieu du sixième 
^ skècle^ Je réponds qu^U y a ime lettre (2) dn n» 



(i) Cette Seplimanie consistait en huit diocèses, en 6(3, 

soas le roi Vamba, qui sont jNarLoDiic, Béziers, Carcas- j 

soDoe, Lodëve, Elne, Nîmes et Agde; par où l'on voit que . 

les Francs avaient perdu Lodève depuis ia mort de Clotair& i 

(fTy. les bornes de ces diocèses dans Bouquet, t. 2, p. 7 19.) ' 

(a) Cette lettre a éie. donnéë avec piuâieurs autres, par { 
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Tiiéodeberi à Teiiqpereur Jusiinien, qui nous doiinei^ 

rail là-dcssus toutes les lumières (ju'oii peut souhai- 
ter, A elle était plus claire. Mais il faut convenir 
qu*€lle {Hré&ente beaucoup de difficultés à éclaircir, 
non seulement -par la nature du style, qui est affecté 
et entortillé , comme dans la plupax i des mouumens 
de ce temps^là, mab encore pùrce.qu^on n'y a pas 
observé les règles de la consiiuciion eu plusifeurs en- 
droits, et enfin parce qu'on y dit des choses qui ne 
se trouvent en aucun autre auteur. Qui a jamais ouï 
dire, par exemple, qu'il y avait pour lots des Yisi- 
golhs qui habitaient au nord de la France Germani- 
que? Cda est même capable de fidre suspecter ce mo* 
nument historique. Cependant, après Tavoir examiné 
avec toute l'attention dont je suis capable, j'ai trouvé 
un moyen très -simple d'expliquer cette diihculté, 
lequel cadre si bien arec ce que. nous avons de plus 
certain en cette matière, que Ton ne peut pas s'ima- 
^ner que ciétte lettre ait ébé supposée, puisqu'il fau- 
drait qu'elle Teût été dans un temps où Tignorancè 
était profimde, et où Ton ne pouvait pas avoilr les 
connaissances nécessaires pour la fabriquer. 

L'on voit bien que ee n'est pas ici le lieu d'appro 
fondir toutes les questions que la lettre dont il s'agit 
peut fidre nattre; cdà màritenût une . dissertation à 



Marqnard Freher, d'après un très-ancien manuscrit de la 
BSbtiothèqae palatine. Da Ckesne les a ensuite données à la 
fin de son premier tome du Recueil des historiens de France i 
c'est la vinglième dont il s'sgîu 

II. G* uv. ao 
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piit. Je vais seulement en rapporter les parolés es- 
aeniielleS| après qiioi je dirai succinctement ce que 
j'en pense. 

Jmtinien avait demandé à Tbéodebert quelle était 
Tëlendiie de ses Etats , ce qui né se doit entendre que 
de ceux de la Germanie, car la réponse ne parle que 
«le ce pays-*lâ; et Jusiinien defvaît bien saToir que 

presque toutes les Gaules obéissaient aux I^Vancs. Yoici 
ce que lui répond U-dessns Théoddl)ert (i) : 

' . JJignamUU e^e soUicùi^ in quibus provinciis hor 

'èiiemusj oui quœ gentes nostrœ sint,., ditioni sub- 
jûCÊÀB : Dei nostii mUericordid Jelicker subaetis 
lliiiringisj et eorum pros^incus acquisiUsj extincùs 
ipsomm tune temporis regibwj NorsmH>rum gentis 
nobis placata ma j estas colla subdidit; I)eoque pro- 
pitio Fisigatis qui meoiebëM Fmncm septenirih 
nalem plagam, Pannoniamj cum SaxorUbus Eu- 
eiia, qui se nobis whmtate proprid trmUdemnt, per 
Danubium çt limitem Pannoniœ usquè in Oceani 

Uikmbus dommath nosttn porrigtlxar. 

On Toit clairement le résultat de ce discours , qui 
est de démontrer que les Fiancs possédaient dans Is 

, Gemadiie , tout le pays qui est depuis les iroatières 
de la profince que les Romains nommaient Panm* 
mcj proche du Danube, Jusqu'à TOcéau, c'esi-à-difft 
jusqu'à rembouchiire de TElbe, et peut-être même 
au-delà, jusqu'à la mer Baltique ; mais on ne voit pas , 



(i) 19, p. apud Msn}. Et.; et ao, a/md da 
Cbesaei t i, p. 86a. 
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m 

a?ec une pareille évidence quels iont la plupàrt*^ 

peuples dénommés en cet eadaroit^ et de Ténumémr 
tioD desquels Théodebert xiri cette odneluiion. » • - 

Je croîs, qu'on ne disconviendra pas que lajb ranoé 
èûm il est ici question y est la France Germanique ; 
car il ne s'a^ aucunement dans cette leitre des {»jrs 
que les Francs avaient conquis eh-deçà du Rhin; 
mais ces Yisigoths qui habitent la partie septeMriè^ 
nale de la France Geiuiaaique ou Traus-Rhénane, 
fioat embamssans. • 

Cependant, Si on considère la conformité surpre- 
nante de la langue flamande et de raDcieiine*gl»i)u- 
c{ue, et que Tou se ressouvienne d'ailleurs que les 
Flamands d'aQjocird'lmi soHt eenaineinent les des** 
eendans d'une colonie de Saxons que Charlemagne 
«onduisii •dans la Belgique^ im verra tout dhip ecnap 
c[ue les anciens Saxons ne faisaient qu'une même 
ttstiott originairsifieAt nveo les aneiéoi Goçhs, jpufs^ 
^'ils avaient les uns et les autres autrefois la méipe 
h&gue^ et qa*ainn ees Yisigailis qui kabitaiemi le 
nord de la France Germanique, n'étaient qqe des 
Saxons qui ëtaiem venus s*habitaer dans ces eàn- 
*loiiS|.et qui> se nommant eux-naémes iGrO^^ avi^nt 
désigné lenr sHuation œcidehùûe par ifappcn! à quel^ 
ipiea autres peuplades de leurs compatriotes^ piir 1# 
iHmi de f^igothsj c*est-à-direr ùccidentaux. 

La preuve de la conformité singulière qui est entre 
la langue flamande et rancienne gothique^ se tire du 
Uirfra des Ëv^^og^les qui a été uaduit en gothique au 
quatrième siècle après J.-C; et que François Junias 
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SI {lobbé. Un auteur flamand ataoayiûe (i) a Sût d» 

r^Qj^rques sur cet ouvrage; et il a démontré (le 
terme n*est pas trop Ibrt) qu'il n'y avait paaseolement 
e^if^ ce^ deux longues la ressemblance qu^on trouTC 
emii^ toutes ks. septemrioiialea^ et qui doit &ire se- 
gav^er ces dernières comme dea dialectes d' uiie uiéme 
hiUffie générale, plutôt que comme de» langues par- 
ticulières, mais qu'il y a outre cela des cûaformitiés 
parûfsulières entre la flamande et la gothique; Gomme, 
par exemple , (( que les verbes réguliers et irrégu- 
ce ]ym:Sointles mémet m èes deux langues, dansks- 
(ciqu^]les ,an voit une semblable variation de voyelles^ 
« Jans lea naémes lampsy qui se ferment dans l'une 
a.jgt.daûs l!autre de la même manière ^ que, dans ces 

deux langues, Tacoent des mots porte toujeusa sor 
«>juue partie essentielle et radicale de ces mots^ qufi 
u ;léS( .verbes flamands; qui répondent à la seconde et 
u.à la troisième. classe des gothiques, forment In 
a.paélérit» et les participes de même ; que lea genres 
« des noms ^out communément les mêmes dans legp- 
a .thique et le flamand, etc. » 

: De tomes ces recherches, il fiaiut conclure que la 
langue;flaiÉnaide a élé^ dans son origine, la même qœ 
lès Goths parlaient au quatrième siècle, c'est-à-dire il 
y a. ^ua de. mille trois cents ans. Or.y il est eerum 

(0 f^ojret l'extrait que J. le Qerc a fait de cet ouvrage 
flainaiid anonyaiê, article 4 ^e la seconde partie da tome ao 

de \l^ M^Uéthèque choisie j p. 3o3, d'où ces remarques gram- 
maticales sont feirées. 



Digitized by Google 



( 3o9 ) 

d^ailloiuTi que les flamands Mmt une colonie de& 
Saurons étâbKe par Cluurlemagne : donc les anciens. 
Saxotis étaient originairement une nation gothique, 
puisqu'ik ayaient la même langue que les Gotlis. Donc 
les Yisigotbs dont parle Théodebert ne peuvent avoir 
éié qu*un essaim de Saxons. 

La seule difficulté qu*on peut fiûre à cela, est pour^ 
c[uoi ils sont nommes p^isfgoÛiSj et non pas Sajcom. 
Je réponds que c*eat le nom quUls se donnaient sans 
doute à eux-mêmes, tandis que les ëlrangefs les nom- 
naient autrement : peut-être afiectaient<*ils ce nom, 
potir faire voir qu'ils étaient les frères des conquérans 
de l'Espagne. U y a long - temps que Gasaubon ( i ) a*, 
remarqué que les peuples se donnent souvent à eux- 
mimes des noms trèa^liffifrens de ceux que leurs voi- 
sins leur imposent ; j'en pourrais rapporter des exemples 
imibieux, mais cela me fetterait dans une excessive 
longueur. Je me contenterai de rapporier celui des 
habitans de la Suabe. Walafride Strabon (a) nous ap- 
p^nd que ce pays était nommé Alamannia par les 
âiangers, et Suevia par les naturels. 

orsaves devaient être ime nation puissante , 
puisque le roi Théodebert se sert en parlant d*eux 
des termes de majestass cependant ils n'en sont 



(i) Notes sur Strabon, p. a6. li en rapporte plusieurs, 
«temples très-^ooniis , à commencer par celui des Grecs , 

qui se nommaient eux-mêmes Hellèrpes , tandis que les Ro-r 
maiDft les appelaient GrœcL 
(3) Sœc, a. BeneéL 
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pas plus connus pour cda; Vmhev soupçonnait qu^il 

i^llaii lire Normannorum; mais cela est absurde (i). 
Je pmse que ce sont les mêmes <pie les Annales de 
JSmU (a) appellent Nordo'Squai>ij et qui étaient en** 
^e une peuplade de Sakona ; il est rôikie que dsos 
le nom Norsavi on a supprimé le d de jNordj pour en 
rendre la prononoiatîon plus douée 5 et les syllabes 
smfi sont pareillement un adoucissement de squavi: 
lônsiy lesNoraaves étaient des Saxons qui avaient pris 
leur surudm de ce qu'ils habitaient au nord d'une ri- 
▼îère OH dNme montagne appelée alors Squava 
i^a^^Op car il est certain que les Saxons prenaient sou- 
vent leurs dénominations de là situation des lieux 
qu'ils occupaient. Nous voyons Im Nord-Albinffr 
Saxonesj qui hebîuient ou nord de TEUbe , et les 
Siaxons JVest-phales et les SàiionsOsi-phaleSj c'est- 
à-dire les Phales occidentaux et orientaux. ATégard 
d^es Saxons jiucu^, Freber voulait qu'on lût Mmé^à^ 
il ne se trompait pas de beaucmp. Ponr moi , je coa- 
îacture q^e ce ^t ceu¥ qui sont nommés EudUosa 



(i) Pm si tâMrtnrde. Du Chesne aussi fradnti te r%o\ par 
Norimanorum; oïdis, eafin^ c'e^t le sentiment de l'autev; 
Isissoiift-te dilre. {NaU A l'édUmt. ) 

(9) Amudes Francomm Meiauei, ad mi. 7 43, apuâ Bou- 
quet, t* a, p. 689. Pépin conquit ces peuples en 748, à ïoc- 
easiéo de la retraite qi^ils avaient donnée à Grippon, son 
€rère ; ee qui montre nfmlàa ardefH tecoué le fong 4es 
Francs ; ei cela semble devoir ^tre arrivé après la défaite 
des Francs par les Saxons, sur la fin du règne de Oo- 
laîre 1*^, de laquelle j'ai dit un mot ci-devant • 
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dans ia G^ermanie de Tacite ( i ) , et placés par hii avee- 
itàJngUj nui sont encore des Saxons , lesquels ont 
dqmis conquis T Angleterre, et lui ont donné leur 
nom. Clavier (a) conjeciure que ces Eudoses occu* 
paient la partie du pays de Mekelbourg , qui est Toi- 
sine de la Poxnéranie et de la Marche de Brandebourgs 
ce qui nous conduit à dire que TOcëan dont parle 
Xhéodebert doit être la mer Baltique. 

Enfin, la Pannonie dont parle Thëodeberl, et de- 
puis les limites de laquelle il compte Tétendue de ses. 
Etats €11 Germanie , doit être en par lie Fancienne 
fiafière , ou la partie orientale des Bajmarii ou i?a- 
/tum^ lesquels obéissaient certainement à Théodebert| 
puisque son père Théoderic aurait fiiit rédiger leurs 
lois par écrit, et les avait corrigées en plusieurs poinu, 
comme la pré&ce de ces mêmes lois (qui subsistent 
encore) le fait voir. On remarquera que Je roi Tbéo- 
deberty après ayoir parlé de la Pannonie en un mot , 
semble ensuite restreindre ce qu'il en dit aux limites 
^ ce pays, ce qui convient parfaitement à la situa- 
tion des anciens Bajoaru. Je ne puis pas m'é tendre 
davantage sur cet article y non plus que sur les pré- 
cédensj je le répète, cela mériterait une disserta- 
tion séparée. Cette vaste étendue de pays soumis aux 
Francs, était en partie due aux conquêtes de Tbéo-* 
dericy que son fils appelle Dwersarum gentium domi" 



0)§*o. 

(a) InL Geog; l. 3, c- a. Viudilif 



1 
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forem^ ùmumeniMUum tmn^hamm 'vieimm^\)j 
et en partie au sage gouvernement de Théodebert, 
lequel avait établi Un si bon ordre dans ses Etats , quë 
la réputation de sa justice et de sa modéraiioa en- 
gagea plusieurs peuples h se soumettre Tolontairemenl 
à luij d'ailleurs, il ne fut pas moins guerrier que son 
père*. 

IN^omettons pas, eu finissant cette discussion de Té- 
tendue de la monarchie française sous les enfans du 
grand Clovis, quun passage de Frédegaire (2) nous 
apprend que les rois francs, avaient rendu tributaiie 
la Biscaye* Sisebut la reprit sur eux en 607. Mais 
Texpression dont se sert Frédegaire ^nudio temporé) 
, &it voir quHl y avait long- temps que la conquête eu 
avait été frite par les Ftancs; et par cette raison, le 
Père le Cointe la rapporte à rexpédition que Childe- 
bert et Clotaire firent en Espagne en 54 3) et il adopte 
à ce sujet un passage de Grégoire (3). Si cette con- 
jecture est vraie, il frut ajouter la Biscaye aux pays 
qui reconnaissaient la souveraineté de la couronne des 
Francs, à la fin du règne de Clotaire, lorsqu^ eut 
réuni en sa personne toutes lesdiâerentes*portions de 
cette monarchie. 

Académie a demandé 9 dans son programme ^ que 
Ton déterminât en quettes années furent ajoatées 



(i) Dans une antre ieUre k Jnstînien, qui est la dix-kut" 
tième dans àxk Chesne. 

(a) C. 33, p. 4a4-> <*p^ Bouquet, U a. 
(3) HisL, L 3, c ag* 
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successivraieAiau royaume de Soissons, les différentes 
mgfnenlations «pie ce même royaume reçut : par 
la conquête de la Thunuge; â° par le partage da 
royaume d*Orlâui8 ; 3* par la conquête de la Bour- 
gogne i 4^ par la cession des Ostrogoths; 5** par la mort 
de Thëodebaide. Il faut répondre succinctement à 
ces questions. * - 

Primo. A Tëgard du temps de la conquête de la 
Tfaoringe, nous n avons aucun autre moyen de le dé- 
terminer, que l'ordre de la narration de Grégoire de 
Tours* U place cet événement après la mort de Clo- 
domir, et il fait concourir le ravage de Childebert en 
Airrergne avec la fin de la guerre de Thuringe* En- 
fin, il fait succédera ces évènemens la guerre d'Es- 
pagne ^ qui.fiit suivie de celle de Bourgogne. 

Cela ne nous donne pas de caraclères chronologi- 
ques pour déterminer les années de ces évènemens; 
il fiint avoir recours aux conjectures. Marins d'Avan- 
che, qui place la mort de Clodomir en 5^4 9 ^ 1^ 
partage de la Bourgogne en 534 ^ nous conduit à dire 
que les autres faits dont je viens de parler, sont arrivé 
dans les dix années de cet intervalle. 

Dom Bouquet, dans son Index chronologique (qui 
est à la téte du tome ii), place le commencement de 
la guerre de Thuringe à Fan 5a8, le mariage de 
Ciouire avec Radegonde en Sag, et la fin de la 
conquête de Thuringe en 53o; après quoi , il met la 
guerre d^Espagne en 53 1 , et le commencement de 
cçlle dç Bourgogne en 53^. 

Tout cela, à la vérité, n'est pas démontré; mais cet 
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aLraageiueiu me ^mble fort |»robable ^ eiiauie de mo- 
numena »uffîsaiiS| je crois qu^on ne peut pas aller plui 

avant. 

Secundb. A Tégard du partage des Emts de Clo- 

domir^ roi d'Orléam, qui arriva peu de temps après le 
meuitré de ses en&ns, M. de Valois place ce dernier 
événement en 53a ou en 533; mais j'ai remarqué ci* 
devantquHl ya preuve que cela a dù armer avaniSSa; 
ainsi l'opinion de ce savant est insoutenable. D'ail- 
leurs, M. Lebeuf afidt voir très-clairement, dans une 
Dissertation adressée à TAcadémie, que cela était ar- 
rivé peu après la mort de Clôdomir ( i). Dom Bouquet 
a embrassé ce sentiment, et a placé ce meturtre à l'an 
536, ce qui me semble extrêmement probable. 

Tertio. J'ai déterminé, dans la. seconde question, 
Tannée 534 pour être celle du partage de la Bour- 
go^e. 

Quarto. La cession des OsirogoiLs aux Francs avait 
été prc^etée vers la fin du règne de Théodat, mais 
^lle ne fut exécutée qu'au oommencement de celui 
de Yitigèa; ce qui nous désigne suffisamment Tannée 
' 536, qui ést par conséquent celle en laquelle le par- 
tage de la Provence a dù être Cadt par les boîb francs. 

Quintb, Manus d'Avanche place la mort de Théo- 
debalde à la quatorzième année après le consulat de 
Basire , ce qui désigne l'an 555 ; mais le Père^ Pe- i 



(1) Un an ou dix- huit mois après, p. :iS de la Disserta- 
tioli soissonnaise de x74k* 
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tau (i) la niei à Fan 554 9 et critique le conlinuateur 

de Marcelliii, (jui a, dit-il, renversé l'ordre des ëvè- 
nemens. Au contraire, dom Bouquet (a) s^en tient au 
témoignage du coniiuiiateur, qui met cet événement 
à Tan diouze après le consulat de Basile, ce qui mar- 
que Tannée 553. Mais je remarque qu^l y a dans ce 
continuateur une circonstance qui montre son peu 
d'exactitude; car il ajoute que quand Clotaire re- • 
cueillit la succession de Théodebalde, il était dans la 
quarante^atrième de son règne (3) : Jam xliv annis 
regnabai. Quand même. on voudrait entendre cela do 
la quarante-quatrième année commencée, il faudrait 
txm jours en conclure que le fait est arrivé en 554 9 ce 
qui revient au sentiment du Père Fetau , lequel me 
lemble le plus probable. 



(i) RaU temp.y p. a, L 4, c. i^* 
(a) iVot ad hune hcum Mam* 

(3) Appendix ad Marc, Chron., apad Bouquel, t. a, p. ie« 
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t 

MÉMOIRE 

SUR I£S. LIMITES DE L^EMPIHE HE GKARLBMAGm (l> 

Les grands Etats n*om communéaient étendu leurs. 

limites que par des progrès successif : l'histoire en 
fournit assez d'exemples. Sans remonter dans les 
temps les plus reculés, sans fouiller dans les annales 
des nations étrangères, Thistoire de la monarchie 



(i) Cette Dissertation, dont Fauteur est dom Philippe- 
Louis liieble, bénédictin de la congrégation de Saint-Manr, 
à Tabbaye de Saint -Germain -des -Prés, remporta le prix 
proposé par l' Académies des inscriptions et belles -lettres, 
en 1764* Dom Lieble eut pour concurrent Sabathier, seoé- 
taire perpétuel de l'Académie de Châlons-suir-Mame, dont 
le Mémoire fait partie de son Recueil de Dissertations sur di- 
pors sujets de l'htsioÙK de Emee. Celui que nous donnons ici 
a été imprimé séparément à Paris, in-ia, chez Guérin, 
dans Tannée du concours. L'auteur avait fait une étude toute 
particulière de la géographie ancienne des Gaules et de h 
France ; c'est Im qui entreprit de continuer la Notice de 
d'AnvUle, et de réformer celle d'Adrien de Valois, qui passe 
parmi les savans pour un ouvrage fort iiàparfait. U n'est 
étonnant qu'un bénédictin, avec de pareilles dispositions, 
aitr obtenu le sullfrage de T Académie. Pouvions-nous lui re- 
* fiiserleji6tre.^ (£dy^ G L*) 
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française le fait assez connaître. 1:^ effet , à la coneit- 
dérer depuis se^ commenceniens, on la voit s^ac* 
crdtre par degrés. Des hotd& du Rhin , Clodion s^é- 
te&d jusqu'à la Somme; Clovis jusqu'à la Seine et 
jus^'à la Loire, et même au-delà, par la dé&ite 
d*AIaric , roi des Visigoilis : ses enfans font la con- 
quête du royaume de Bourgogne. Les guerres qui 
divisœt.ensuife les princes qui partageaient entre eux 
la domination française, sont un obsucle à son agran- 
cUssement, jusqu'au temps où la France fut gouvernée 
par Charles Martel. L'Aquitaine, la Bouigogne^ la 
Frise, la Saxe, le pays des Allemands, le virent en 
armes .relayer k puissance de la ^tion française , et 

la rendre redoutable à tous ses voisins. Sous Pépia • 

son ffls, élevé à la royauté, la domiiiatîon française 

prit de nouyeaux aecroissemens. J'aurai occasion de 
parler des eonquètes de Charles Martel et de Pepîn , 
en traitant des diflerens pays où Charlemagne poussa 
encore plus loin les limites de son empire. On sait 
que la dignité impériale couronna tous les succès de 
ce grand prince. Le pape Léon III voyant, d^une pan, 
l'empire grec s'affaiblir de jour en jourj {^uia tune ^ 
cessabat à parte gratcomm nomen impemtiaFis (i)^ 
et de l'autre Charles maître de Rome, qui avait tou- 
jour» été le siège desCéaarsz^iM ipsam Romam tene- 
iatj ubi semper Cœsares sedere solui erant; voyant 
aussi qu^ TltaEe, la Gaule, la Germanie lui obéis- 
saient, crut devoir reconnaître en lui la (jualuë d'em* 



(i) Amu de Lamàec», ad an. 800. 
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pereur d'Occident , selon le^ vouix de tout le peuple 
chrétien : Ufwerso christiano populo peienie. dé- 
tendue de son empire jette beaucoup de difficulià 
sur la disetissibn de ses limites* Les parties qiù ooni- 
posaient l'intérieur de sa domination, et qu il avait 
héritées de Pépin son pàre, ne demandent pas de 
discussion particidière; et pour remplir Tobjet decè 
Mémoire, il ne &nt «pi^examiper quelles sont Iss 
contrées où les liniues de Tempire français furent les 
|>lus recnlééa sous Gharlemagne. Je diviserai ma ma- 
tière en quatre parties, qui seront : i** la Saxe, à la- 
quelle je joindrai les contrées de la Germanie, oà dei 
nations slavones s'étaient établies; 2" la Pannonie, 
• qai donnera occasion de parler de FancimneBajoané 
ou Bavière;, 3^ ritalie, à laquelle se joindra la Dal- 
matie .; parce qu'elle est rangée sur le bord de la ner 
Adriatique; 4"* ^ ™^ restera à parler que de l'Es- 
pagne. J'entre acuiellement en Germanie , pour cm- 
mencer par la Saxe. 

1. Limites de l'empire «ie Charlemsgoe du c6té de la SaK* 

■ 

Comme il est assez diHicile de prendire une idée 
joste et précise de réiendiie du pays désigné par b 
nom de Saxcj il est à propos de dire quelque chose 
de la Frise et de la Thuringe, qui lut étaient eonit-^ 
gu^s. Les Frisons n^occupant d'abord que le^js ma- 
titime entre* le Rhin et YJfiMms on TEms, sMtea* 
dirent depuis le long de la mer jusqu à TËlbe , ei 
même au-delà jusqu'^à VEidora ou Eyder, qui séparé 
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le Holstein du duché de Sleswig; et il parati (|ue 
rëmigration des peuples de la ligne des Francs donna 
lieu à celte extension des Frisons. Leur duc Radbod 
ayant él4 di^t en 695 par Pépin, maire do palais , 
eiPopon par Charles Martel en 7 33 et 7 34, les Saxons 
se mireni en possession de ce que les Frisons ayaient 
occupé au-delà du Weser jusqu'à TEyder. La Thu- 
ringe, qni dans un état primitif s*ëtendait de la Fulda 
jusque par-delà la Sala^ avait été fort resserrée , les 
Saxons s'écant avancés jusqu'à FUnsimt , qui se rend 
dans la Sala; et les Sorabes^ nation slavone, ajant 
pénétré dMS la Basse-Germanie , jusqu'aux rives de 
la Sala. 

Les premières notions qu'on ait des Saxons nous 

les montrent cantonnés au *nord de TËlbe , dans une 
partie du Holstein, sur le rivage de la mer Germa- 
nique. Alliés depuis avec les Frisons, ils s'étendirent 
oonsidérablem^nt dans le pays qui est en - deçà de 
l'Elbe. Par cet accroissement , TElbe sépara la Saxe 
en denx parties. Les Saxons ultérieurs sont appelés 
Nordêdbmgji^ et dans la Chronique ïilUeime, sous 
l'an 780 j Ncrdleudi: VEidora les séparait des Danois. 
Ce que les Saxons occupèrent en - deçà de TElbe, et 
jusqu'au Rbîn , prit d'une manière {4us distincte le 
nom de Hoxoma, et les peuples y sont quelquefois 
désignés par le nom de CisMmL On y distinguait 
des OstrfhaLes^ ou orientaux , entre le Weser et l'I^^lbe ; 
des West-phaleSj ou occidentaux , entre le Rhin 
et r£ms. La partie intermédiaire, ou de TEms au 
Weser, portait le'nom à^AngriSj Angariaj dérivé' 
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àe celui des jingtit^iom^ qui sont connus dan» cecan- 

ton entre les naiioas germaniques d'un temps anlé- 
rieor. Cette partie confinait précisément à la Heaie, 
dans laquelle les Saxons firent irruption en y 68 : con- 
t^uas sibi Hassqrum terminos ferro ^ igné popu* 
lantur(^i)j selon les termes d'Eginhard, qui rapporte 
que les Saxons voulurent alors détruire par le feu une 
église consacrée par saint Boniface dans la ville de 
Firtzlar. 

Charlemagne n*éprouva nulle part autant de résis- 
tance et d'opiniâtreté que de la part des Saxons. Ceit 
ce qui dit dire à Eginbard que ce fut la plus longue 
des guerres que les Français firent sous ce prince^ 
proUxius; la plus cruelle, aùrocius; la plus pénible* 
laboriosius (2). En effet 5 on n*en vit la fin que k 
trente-troisième année, depuis jusqu en âo4 itm- 
demque amno trigesùno tertio finitum est La raison 
qu'en donne le même écrivain, c^est que les Sax<»iS) 

ainsi q^e la plupart des peuples de Germanie, fé* 
roces de leur naturel , et plongés dans le paganisme > 
ne se iaisaient pas scrupule de violer les lois divines 
et humaines, et de manquer à leurs sermens àe fidé» 
lilé. On voit dans le quau ième continuateur de Fré- 
degaire, que Charles Martel, en 788 (3), soumit les 
Saxons situés au-dessous du confluent de la Lippe dans 
le Rhin : In loco u^i lAppia flmius Bhenum amr 

( I ) Ann. de gest» Pippini. 
(a) yiL Kan M; G. 74 
(3) C 104. 
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nem ingredUurj sagaci intentione transmem^it; et 
qu*il rendit une partie de ce peuple tributaire, ex 
parte tributariam esse prœcepit. La mort de Charles 
fut pour eux une occasion de révolte. Garloman, frère 
de Pépin, prend les armes contre eux, et pénètre, en 
743, jusqu^à la 6ource de la petite rivière de Hase ^ 
qui se jette dans TEms, où il s'empare d'un château, 
que les Annales de Fulde appellent Ohsburg : Egin- 
hard écrit Hochsiburg; les Annales Loiseliennes^ Odi- 
serburg, Danà une autre expédition de Garloman 
contre les mémçs Saxons, leur duc fut fait prison- 
nier : Captàmmque Tkeodaricum ducem Saœonum 
secum in Franciam deduocerunt^i). MaisGrippon, 
frère de Pépin , comme Garloman , souleva les Saxons 
en 74^) et se mit à leur téte. Pépin, après les avoir 
battus, ravage leur pays. En 753, ils sont forcés de 
demander la paix, en offrajiit de payer un tribut plus 
cc^nsidërable que celui qu'ils avaient payé jusqti'alors. 
Pépin, devenu roi, poussa cette année-là jusqu'à Rimi 
surleWeser, selon les termes d*Eginhard:^fi? locum 
gui dicitur Rimij qui est supçr JUivium Wisemm^, 
accessit (2). Le savant évêque auquel on doit l'ou- 
vrage intitulé Monumenta Faderbomensia(^3)y as- 
sure que c'est Remefij bourg au confluent de la 
"VVerne dans le Weser, et du comté de Ravensberg* 
Ëgiuhard, parlant d^une expédition de Pépin contre 



(1) Amu Met. 

(2) AruL de gesL Pîp. 

(3) Mormm. Paderb,, p. 85. 
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les Saxons en 769 , rapporte que ce prince, après les. 
avûiL vaincus, exigea d'eux qu'ils envoyassent tom 
les ans à rassemblée générale ^ trois cents chevaux, 
honoris caustiÇ^iy 

Ils ne purent rester long - temps tranquilles. Mé- 
conlens quou eût cmpiëlé sur leurs limites, ils en 
prirent occasion de se révolter contre Charlemagne; 
ce qui fut le commencemeni de la guerre. Dès celte 
|iremière campagne, Charlemagne emporte un châ- 
teau de Weiitphalie , nommë Eresburgum ^ aujour- 
d^hui Siadtberg : il était placé au bord du Dimel, m 
une montagne iort élevée. L'évéque de Padcrbora 
donne plusieurs étymologies du nom i^Eresbur- 
gum qui toutes font allusion à Tidole appelée 
ImUnsul dans Eginhard , adorée des Saxons comme 
la divinité tutélaire de toute la natioi^. L»e temple qui 
renfermait cette idole é^ait' vaste et rempli de ri- 
chesses; Tidole elle-même d*une grandeur extraordi- 
naire. Les annal isies varient un peu sur la leçon d'/r» 
mensulj et Spelman a préféré celle d*IdermansuL 
L^opinion de ceux: qui rapportent cette divinité à 
Hermès ou Mercure , ne parait pas préférable à celle 
qui y reconnaît le Dieu de la Guerre, conlorniëment 
an nom actuel de MerS'^borg, comme qui dirait 
MarUs honor. Charlemagne renv ersa cette idole :/r/o- 
lum quod Jrmensul à SaxonAus Docatur wertk (3), 

(i) Ann* de gest Pip» 

(a) Moman* Paderà., p. g3. 

(3) Fit Kar. M., c. 7. 
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selon que le dit Eginhard , et remplaça son teroplé 
par ua^ égli^ cbrélienne appelée Capella dans un 
diplôme de Louis- le -Débonnaire, qui en fit don- à 
fabbaye da Corvei, siiuëe sur le Weser. £11 775 y aq 

voit Charlcmagne s'avancer sur le Weser, Pranci 

ambas ripas ol^inuerunt et de là arriver aiir 

rOcker, ic^çue Obacriim jliadumj ou les Oost-phales 
pré&èrent aerment de fidélité, ei donnèrent dèa otogesi 
Ibi omnes Austreleudi Saxoiiiam ^enicnle^j cum 
Hassione (c^était leur duc) dedemnt absides Ed 
revenant de ceuç expécliùon, Charlemagne reçut 4âi 
otages des ^ngitmi, dans iln lieu quelles- «Annales 
Loiseliennefi nomment Buki; et les West-pbales qu'il 
rencontrait ensuite $ursa marche , donnèrent; pareille- 
ment des assurances de iidélilé. Uannée suivait, les 
Saxons profilèrent de réloigne|nentdeCh»leniagne, 
qui éuit à liome, pour se révolter. Us reprirent Eres» 
burg, et le détruisirent. Charlemagne étant rie?enu 
prooiptement à W ormS| reçut à la sourcf^ de la Lippe ^ 
de nouvelles soumissions de la pari des Saxons, qui 
pron^irent ^'eiD^ra^r le cbristianisme. Le obâteaii 
(J Eresburg iéiabli, cl lei Annales de Mciz font 
mention dVn aulre obâleau construit en tj^étm tèmps 
mr la Lippe , et aliud castiçllum super Lippiam. 
L'évéquc de Paderborn eruit que le nom de ce chà« 
leau était Bocûj aujouuriiui Bo(kc. Il croit en- 
core que c^est le même lieu que Jiukki (2)^ dont il 



{1) A un. LùîseL 
^a) Ad an» jjS^ 
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eii parlé plus haut, comme étant cité dans les An-^ 
nales Loiselieiines. En 777, Charlemagne tenant une 
itssemblée à Paderborn , les Saxons Tinrent de toute 
part iie aoumciue à ce prince ; JE a: omni parte Saxo- 
nw UHdiçue Saxùms cowenerunLUn seul de leurs 
diucs^ nommé H UicliLiidj persista dans sa ré vol le, et 
se relira aT«c ^elqoes-uns siens, m partibus 
Hormanniœ (1) j ce (|ui peut s'entendre de la parue 
4ç la Saxe distinguée par le licun de Nopd'Albingle, 
Des Saxons en grand nombre reçurent alors le bap* 
lèoie t Ibique mukkudo Saxonum bapUsad sum. 
Cependant Eginliard parle encore de plusieurs ré- 
voltes de la part des&txons, et conduit Charlemagne, 
en 780, )usc[uà TOpker, où des Saxons de la Nord' 
jilbimgie vinrent recevoir le baptême : Muki de NmP 
leudis baptisati, sunt (3). Charlemagne s'avance en- 
suite. jus<{u'à TËlbe, à Tendroit où le fleuve reçoit 
une rivière nommée Ora (3). Eginhard témoigne que, 
daiis ,ce poste, le monarqu^françaisest non seulement 
occupé. de ce qui regarde les Saxons, situés en- deçà 
de i^e fleuve^ mais encore qu^il agit de même à l'é- 
gard des Slaves qui habitent au-delà : Tarn ad res 
Saxonum qui eœterhremj quhm et Slmforum qui 
ukeriorGm Jluminis ripam incolunt^ compotiendas 
operam ùnpendit (4)- On 'Ut dans les Annales ïll- 



(i) Ann» Loisei* 

(a) Anru de gest Car* M, 

(3) Ann, Loisel., ad an, 780. 

(4) Amu de gesL Car* M*, ad am 780^ 
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JienneSy qu'en cette même expédition de Charlemagnei 
iurent baptisés omnes JBargengru^enseSj et oe nom se 
lit Bardogavenses dans les Annales Loiseliennes. Le 
Père Pagi (i) le retrouve dans celui de Bardemky 
lieu situé en -deçà de TElbe, au-dessous de Lune- 
bourg, siir la rivière d^Ilmenau. Il n''y a point de doute 
à former sur celte position^ puisque le nom seiit Bcu^ 
duwic dans la Chronique de Moissac, sons Tan 785, 
lorsque les Annales de Metz iont mention de Bar* 
den^uvj en parlant de Texpéditîon de la même 
année. On voit, en Tan 780, saint Yiliebad envoyé 
par Charlemagne dans la Wif^modie, pour instruire 
les Saxons. La Wigmodie était un Pagiu de la Saxe, 
et dont Brème sur le Weser était la capitale , comme 
il est marqué dans la Fie de saint V iUehad^ écrite 
par saint Anschaire. La Chrx)nique de Moissac rapporte 
que Cbarlemagna ayant appris, en 785, que Witi- 
Jdnd et Abbion, dont le dernier avait récemment 
pris le parti de la révolte, étaient Tun et l'autre dans 
la JNord- Albingie , leur envoya de Barduvvic pro- 
mettre ime amnistie, s*ils voulaient se soumettre. Ei 
en effet, ils se rendirent quelque temps après au palais 
d'Attigni, et y reçurent le baptême. Leur soumission 
parut enirainer celle de tome la nation, selon le té- 
moignage des historiens : Et tune tota Saxonià suè^ 
jugata est* En efTet, les Saxons parurent supporter 
le joug de la domination française , jusqu'au temps 
où la guerre que Cbarlemajjne fit a,ux Avares, leur 

(1) Àd an. 780, 7. ... 
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partit une bûcaston feyorable de se remettre eif 1i- 
berië« lis refusèrent de servir dans eette guerre , et 

Charlemagne fut contraint de tourner encore une fois 
les armes contre eux, en 797* Dans cette campagne ^ 
il s'avança jusq^u'à la mcï, entre le Weser et VElbe; 
Vsque ad ultimes fines , dit Eginbard (1), quœ ùUer 
^Ibim et JVisiram Oceano abluitur accessit. C'est 
ce qui iermini cette guerre, soutenue par le peupk 
saxon avec tant d'opiniâtreté. Mais pour s'a^^urer de 
ift soumission en raffaiblissant, Charlemagùe en en* 
leva dix mille familles de Tune et de l'autre rive de 
r£ibe^ qu'il transportà de leur gré en divers cantons 
de la Germanie et de la Gaule ; c'est sur quoi il faut 
«ntendre Eginbard : Dcnec omnibus qui resistert 
solebant proJUgatis et in suarn potestatem redacùsj 
decem hrnninum miUia ex iisj qui utrasque ripas 
Albijluminis incolebanta cum uxoribus et parvalh 
sublatos transHalitj et hàc àkfue iUitc per CralUam 
etGermaniam multimodddiifisione distnbuit: edque 
^condUione à rege proposUd et ab Ulis susceptdj trae- 
tum tôt per annos bellum consùU esse Jinitunu âi 
Ton veut un témoignage bien marqué de la son- 
verainetë que Gbârlemagne exerça à Tégard de la 
Saxe, comme de là Frise, il suffira de rapporter qali 
ôta aux Saxons et aux Frisons paiement le droit 
qu'avaient les enfans d*hériter de leurs porcs, ci dans 
lequel Louis-le-Dëbonnaire les rétablit en S 1 4 : Quo 
eiktm iemporej Saxonibus atque Ftisonibus jus 



(i) Ann, de gest. Car, M. 
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patemœ hereditatisj qiiod sub pâtre ob peifidiam 
legalUer perdiderant^ imperaioria restituU clemen^ 

L*ofdre des matières et la disposition du local veu- 

lent actuellement qu'il souquesiion des peuples blavcs 
établis dans le Toisinage de la Saxe, et qui rendirent 
des devoirs d'obéissance à Cliailemogne. 

La Germanie inflérieurey et voisine du Sinus Co* 
danus ou de la mer Baltique, ayant éié abandonnée 
par des nations germaniques, vandales , bourguignones 
et autres, lorsque ces nations se portèrent sur les pro- 
vmces de Tempire romain d'Occident, les f^enedi, 
fui hahitaient plus avant, et dans le nord de la Po- 
logne, vinrent occuper des terres que Témi^ration des 
premiers kabitans laissait vides, et fort à la bienséance 
d'un peuple immédiatement voisin. Ces Venedij aux- 
quels plusieurs écrivains ont appliqué très-impropre** 
ffient le nom de VandaUj sont plus connus depuis 
cous le nom de ScUwi, ou plus correctement Slat^i^ 
qui, comprend d'une manière générale un grand nom- 
bre de peuples particuliers usant, en diiférens dia* 
lecies, d'un même fond de langage. Les Véncdes, 
qui, dans leur première demeure, joignaient la mer 
Baltique au-delà de la Vistule, se portèrent de plain- 
pied sur ce pays , qui , situé au midi de cette mer et 
en- deçà de la Yistule, a pris le nom de F ornera^ 
formé d^un terme de la langue slavone, qui M 
Po-mor»signiiiant proprement mare. JUes WUsi^ qui 



(0 VUaLud.Pu, bnp. 
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se donnaient le nom de Weletabi^ selon Eginhard (i), 
occupèrent ce pays, trayersë par FOder yeis ses em- 
bouchures. Les Obotritij eu s'avançant au-delà, s'éu- 
blirent dans le pays de Meklbonrg Jusqu'aux riwdc 
TElbe. Une autre nation , les Sorabij était canijonnee 
entre TElbe et la Sala ; et bornant les Saxons et k 
ïhunuge sur li^ Sala^ ce canton a été appelé Sorabi- 
aiis Urnes. Enfin, cVtait d'autres Slaves qui oceu* 
paient la Bohême, ayant succédé à la nation germa- 
nique desMarcomans, qui avaient eux-mêmes envaU 
ce pays sur la nation gauloise des BoiL Le nom de 
Boio-hœmumj que ces Boîi avaient communiqué an 
pays, et qui y était demeuré , (fuajwi^ mutatis cidUh 
riùusj comme Tacite s'en explique, faisait donnera 
la nation qui s*y trouvait établie au siècle dont nous 
parlons, le nom Je Beheml ou B ehemaimi. Les mon- 
tagnes et les forêts, qui, d*un terme appellatif plutôt 
que particulier, soûL appelées Hercynli montes etsal 
pis, donnaient alors, comme aujourd'hui, des limites 
naturelles à cette contrée, qui s'en trouve enviroiiûée 
en forme de cercle* 

Il reste à donner des témoignages de Tobéissancc 
dans laquelle ces peuples ont été à T^ard de Charle- 
magne, quoique leur assujettissement ne lui peut- 
être pas aussi marqué que celui des Saxons et desFri* 
sons, ou qu'il l'a été sous les empereurs ou rois de 
Germanie de la maison de Saxe. On a vu Charlema* 



(i) VU. Kar. M., c m. 
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gne au bord cle TEIbe, en 780 (i ), donner des lois 
aux peuples d*au-delà de oe fleuve, en même temps 
qu^il décidait des affaires qui concernaient la Saxe. 
Des milliers de Yénèdes viennent alors demander le 
baptême , selon les Annales Pëtaviennes : £t vene- 
nau ad dominum regem muUa millia genUum fVine- 
thorum. Enfin il leur donna un roi , en tenant ses 
plaids à Ferden : Placiium habuit in Ferda^ et ibi 
Venedi venerunt, et dédit illis regem. Ce sont les 
lennes d*une Chronique insérée dans la Collection 
des historiens de France (2). Si on jette la vue sur 
chaque peuple en particulier, on voit les Abotrites 
alliés antérieurement avec les Français, qui cum 
Francis olim fœderati fuerant, se ranger sous les 
drapeaux de Charlemagnc, et remporter, en 798, une 
victoire sur les Saxons (3) : Abotriii... habuerunt 
"victoriam super Saxones. Les Annales Loiseliennes 
témoignent que Charlemagne donna aux Abotrites les 
terres des Saxons, auxquels il fit quitter, en 804^ les 
rives de TElbe : et pagos Transalbianos Àbùtrilis 
dédit (4)« Les Wilses, humiliés par une déiaite en 
n'osèrent plus par la suite, dit Eginliard (5), 
refuser Tobéissance au monarque français : Ita con- 
tudit ac domuitj ut ulieriàs imperaia facere minimè 



(i) Eginh., Ann» de gesU Car, M. 
(a) T« 5, p. 3o. 

(3) Obvn. Mais* 

(4) làid. 

(5) Ann, de f^fisL Car, M* 



4 



Digitized by Google 



( 33o ) 

renuendum judicaieuL Des hosiilités commUeb con- 
tre les AbotriteSy avaient attiré sur eux les armes de 
Chailemagne. Les Soiabes ajant fait des courses dans 
la Saxe et dans la Thuringe, dont ils étaient voisins» | 
Charles, roi de ISeusirie, envoyé par rempereur son 
père, les soumit en âo6* Cest poiu* les contenir sam 
doute que Tarniée française conslraisii deux châteaux, 
un sur la Sala, Tautre sur TElbe, dont Eginhard £siit 
mention dans ses Annales. Finalement, les Behemi 
ont éprouvé le même sort que les peuples slaves. Ui 
sont désignés noauncmcat dans les plaintes que faisait 
Xe-ci^an ou prince des Avares, en demandant une re> 
traite où il pùt être à i'abri des incursious des Slaves, 
propter infestationem Scloporumj les Annales de 
Metz nommant plus bas les BehemL Les Français, 
sous les ordres du roi de Neustrie , pénétrèrent dans 
le pays par trois côtés, le dévastèrent; et le chei de la 
nation , nommé Lecho^ perdit la vie dans cette guerre: 
Ducein eorum nomine Lechonem occidit,,* vastaià 
et ad nihilum reâactd fam âictd regione. Cest par- 
là que je dois terminer le premier article de ce Mé- 
moire. 

II. Limites de Tempire de Charicmagne da côté de la Pao- 

ponie. 

Les contrées qui ne formaient pas les frontières de i 

l'empire Iraaçais sous Charlemagne, ne doiveai pas | 
Qpus occuper dans ce Mémoire. Il faut pourtant qu'il 
soit question de la Bajoorie ou Bavière, qui a éprouvé 
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des vicissitudes ciaiis son gouvernement, depuis Char* 
les Manel jusqu'au temps où Charlemagne dépouilla 
Tassillon de son duché. Suivant Aventinus y dans ses 
j4nnales des Boïens^ la Bajoarie n'ciaii liniiiée vers 
rOriem que par la Pannonie , ce qui y renferme le 
Noncimiy en passant leb liniues dont rancienneVin- 
délicie ëuit bornée. Le pays confinait vers le Nord à la 
Bohême et à la Franconie , vers rOccident; à la Souabe \ 
les Alpes, du c6té du Midi, le, séparaient de Tiialie. 
Paul Diacre recule en effet la Bajoarie au point d'être li- 
mitrophe de la Pannonie. Mais il esi incertain qu'il soit 
aimi (Question en rigueur des anciennes limites de la 
Pannonie, reculées jusqu^au mont CeduSj qui, daûs des 
temps antérieurs, Séparait la Pannonie du /\ oricum; car 
<Hi sait d ailleurs que la domination des Avares en Pan* 
n.ojiie n'a pas permis à la Bajoarie de s'étendre aussi 
loin* Si l'on en croit Aventinus, Clovis ayant porté un 
rude coup à la puissance des yj lemanni^ par la victoire 
de Tolbiae, fit alliance avec les Boïens, ne permettant 
toutefois au chet qui les gouvernait, d'autre titre que 
celui de duCj et non celui de roi. On voit Charles 
Martel obligé de leur faire la guerre en 725, selon 
le continuateur de Frédegaire; et en 728, selon U 
■Chronique de Saint-Denis. Ces expéditions n'avaient 
pas procuré une entière réduction de la Bajoarie, puis- 
que dans le partage du gouvernement des provinces 
entre Pépin et Carloman, fils de Charles Martel, il 
n'est point mention de la Bajoarie^ mais on apprend 
du conLinuateur de Frédcgaire, que ces princes se 
rendirent maîtres du pays par la dé&ite du duc Odi* 
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Ion. Un prêtre nommé iiergiuSj envoyé par le pape 
pour leur interdire toute guerre avec Odilon , reçut 
d'eux cette déclaration , que le pays et ses habiuos 
appartenaient à l'empire français : Bafoariam, Bor 
joariQsque, ad Francorum imperium pertinere (i). 
Tassilon, fils. d^Odilon , fit hommage du duché iPe* 
pin, en ^57, et àCliarlemagne, en ^di, à Ingelheim. 
Après plusieurs mouvemens de révolte, il fut privé 
de son duché, fga et relégué dans un monastère. 
Alors le gouvoracmenl de la Bajoarie fut confié à des 
comtes : Neque p$wincia, dit Ëginhard (2), qwm 
tencbat Tas silo j ulteriàs duci^ sed comitibus ad 
regefutum data est* C'est tout ce que j*ai à dire con- 
cernant la Bavicie oii Bajoarie, relalivenieiu à ToLjei 
de ce Mémoire. Je passe donc à la conquête du paj$ 
qu'occupaient les Avarës. 

Ëginhard .(3) X^xpliquant d*une manière générale 
sur réiendue de cette conquête, dit quelle a embrasse' 
Tune et Fautre Pamnonie, supérieure et inférieure, 
utramque Pannoniam. Le Père Pagi (4), en parlant 
des Ahares ou Avares, soiis le nom de Huns, let 
distingue en septentrignaux et méridionaux, divisés 
par le cours du Danube, marquant .leurs limites aax 
rivières d'Ens et de ILembs, qui se rendent dans le 
Danube; la première sur la rjive droite ou méridio- 



(x) Aim, MeUf ad an. 743. 
(a) Vit Kar. M., c. ii, 

(3) Ihid,, c. 1 j. 

- (4) Ad an* 7^1, 3, 
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Haie du fleuve^la seconde sur la gauche, ou septen^ 
trionale. Le tëinoîgnage d^Eginbard (i) y est formel 
à Tegard de TEns^ en parlant de la première expé* 
dition de Cbarlemagne contre les Avares : Prima 
castra super Anesum posita sunt; ajouiani à cette 
circonstance historique : Nim is fluçius inter Boioa^ 
riorum atque Htmnorum terminos médius currensj 
ceriids duorum regnonim limes fuibebatur. C'est ce 
qui a fait dire à Aveiiiinus {ji) <jue les Avares occu- 
pant le jNoricum ripensCj ce pays fut appelé As^aria 
et liunnia* Ou sait d'ailleurs que le nom des Huns^ 
que les conquêtes d'Attila avaient rendu célèbre, a 
élë communiqué aux Avares avant de l'éire aux Hon- 
grois d*aujourd'hui. Cette partie de l'ancien Noricum 
a pris depuis le nom à" Uoaierreiclij ou de royaume 
orientalj duquel s'est formé le nom à^Austrfa^ ou 
Autriche. ï'à^\ion^ duc de Bavière, ayant été secouru 
dans sa révolte par les Avares, c'est ce qui fournit à 
Gharlemagne une première occaâion de leur faire la 
guerre, en 788* Mûs une guerre qui ne commença 
qu'en d^i, ne fut Ujrnunée qu'après avoir continué 
pendant huit ans : Octavo tandem anno completum 
est^ selon les termes d'Eginliard. 

Des différends sur les limites de la domination fran- 
çaise «n Bajoahe, et. celles des Avares, firent naître 
cette guerre. Les Avares députèrent à Worms, pour 
que Tafifaire fût discutée avec les ministres du monar- 



(t) Amu de gest Car* M.f ad an: 791. 

(2) Ann. Baior., i. 5, p. 191» 
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que français. Eginhard, en l'an 790 (i), s'explique 
ainsi : jÉgebaiilr de confiniis inter eos regnorm 
suorum, JJœc contentio atque- altercaiio belUj qmi 
postea cum Hunis gestum est^ seminarium et orip 

Jiiii. Des hostilités commises par les Avares dans la 
BQ|oafie, délerminèrentCharlemagne à faire marcher 
deux armées eu Pannoiiie , Tune sur la droite du Da- 
nube, Tautre sur la gauche, et accompagnées d*ttii 
convoi queconduisaieûllesBajoarienSy en descendaut 
le fleuve. Deux forteresses des Avares , l'une sur le 
Camb ou Kemps^ dont il a été parlé, 1 autre prèsde 
Coinai^ène, sur le mont Cumcbci g, fui cul einporlées. 
Dans celte campagne de Tan «^91, qtm Charlemagae 
fit en personne, ce prince pénétra juscju'au confluent 
duRab, dans le Danùbe; et dans le pays qu*aban- 
donnaient les Avares, il transporta des colonies de 
Bajoariens. Le commandement, dans les campagnes 
suivantes, fut confié par Charlemague à Pepin î>oii 
fils, roi d^ltalie^ ou à des comtes gouverneurs de pro* 
vince, selon le rapport dTginhard. On lit dans Si" 
gottius, que Henri, duc de Frioiil, avait ordre <k 

' harceler continuellement les Avares. Dans la camp 
gne de 796, leur défaite ouvrit h Pepin-tout lepns 
jusqu'au lieu que les Avares appelaient JUing; etil^ 
furent alors poussés jusqu^au-delà du Tibisque on de 
la ieisse : Hunis irans Tizam fiwiumfug/nUs* U est 
à propos de dire quelque chose de ce nom de Ki^^y 
qui se lit J^imgus ou Hringe, dans Ëginhard. L^Fèrc 

(i) Amu de gest Car. M,, ad an* 790. \ 
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Pa^ (i) croit que c'est un terme tudesque ou germa- 
nique, désignant un lieu construii circulairemeiit dans 
un camp ou reiranchemcnt, pour la garde ou sûreté 
des personnes royales. C/esL pour cela ^juc , dans 
Ëginhardy ce lieu est appelé Megia. Il m*a paru que 
le Père Pagi accusait trop léjjèrcmcnt Tauieur des^/i- 
naks LoiselienneSj de méprise sur le terme de Hri' 
gUîTij comme si cet annalisle en faisait *}è nom du 
toi des Avares. On en jugera par le texte même, cité 
pur le Père Pagi i^JJuœ Furiulemisj JJrigum gentis 
Jçararum^ longis retrd temporibus quîetum, çivili 
kilo faùgaiis inter se principibus^ spoliaviL Cette 
expression^ lon^s rétro temporibus qidetumj con- 
viendrait- elle à un prince en particulier? M. du 
Gange, dans son Glossaire, explique le terme germa- 
ûigue ringus ou hringe^ comme signifiant uu cercle 
m orbe. Ce terme pouvait s\ipp1iquer à un camp des 
Avares en générai, comme au lieu particulier des- 
tiné à la demeure du prince , au centre de ce camp. 
Ou lit dans £ginhard que ce que les Avares appe- 
laient ring^ éiait appelé camp chez les Lombards : 
Quœj ringus^ àLangobardiis autem campus voca- 
tur Que ce fui le lieu où les rois des Avares tenaient 
leur cour, c'est ce qu^Eginhard dit formellement : 
Locum ubi reges jévarorum cum principibus suis 
sedere consueverant^ quem etin nostrd lingudhriti^e 
nominant. La Chronique de Moissac, citée par M. du 
Gange, fÊxle de même, si ce n*est que le terme de 



(i) Àd atu 796, n<» 16». 
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hringe esi remplacé par celui de kinno^ qui paraît 
dëfiyë du terme saxon kiUj propre à daigner la 
royauté, ou ce qui lui appartient. Ayentinus prétend 
que ring était un vallum ou rempart , pour couTnr 
le paya des Avares, qui avaieut multiplié ces rem« 
parts les uns à la suite des autres, jusqu'au nombre de 
ueut^ et il eu décrit la coostructioué 

Quoi qu'il en soit, les Français ayant pënëtré jus- 
qu'au rmg des Avares, eu enlevèrent des richesses 
immenses, que Pépin envoya à son père : Et indè 
tuUt thescuiros muUipUces^ et transmisit pain sua. 
Les Avares n'étaient plus alors réunis sous un seul 
prince , et une guerre inte&tine divisait , cette année- 
là, ceux qui les commandaient. La différence des re- 
ligions qui s'introduisirent parmi eux ne contribua 
pas peu à échauffer les esprits. Tudun ou Todan, un 
d^ cioiefs des Avares, ayant embrassé le christia^ 
nisme, se i»oumit avec le pays sou obéissance à 
Charlemagne. En cette même année, selon rauteor 
de la Vie de saint Rudpertj Pcplu commit aux soins 
de i'évéque de Saltsbourg, tout le pays qui s'étend 
jusqu^au conilaeni de la Diave dans le Danube. 

Mais Tudun et les Avares ayant tenté de secouer 
le joug, les ducs de 1 iioul et de Bavière, qui mar- 
chèrent de nouveau contre eux, achevèrent de les 
réduire, et terminèrent celle guerre, une des plus 
grandes que vit le règne de Charlemagne, maaomum 
belium^ dit Ëginbard (i), et des plus vives, animo- 

(0 Vit, Kar, M. 
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^ius. Les dépouilles des nations, àccmiiulées én Pali- 
nonie par les Ayares pendant plus de deux siècles, 
passèrent alors entre les inains des Français. Le pay^ 
se tronyà dépeuplé î Vacua amfU habitatoie Partr 
noTiia; et la résidence du souverain absolument abàn* 
donnée : Locus in quo regia vagani erat Ua deser^ 
tus. Le cagan se trouva réduit à solliciter auprès dë 
Charlemagne la concession d\in lieu où il pût se re- 
tirer. On apprend de Sigebert de Gembbu (i), tjùe 
les Ayares, exposés aux incursions des Slaves, obtin- 
rent de Tempereur des terres à babiter, imer Saèa^ 
riam et Carentanum. Dans les Annales Loiseiiennes^ 
on lit Camuntum^ leçon plus correcte > du nom d\tné 
ville considérable sons rempire loniain, et dont on 
connaît l'eoiplacenient sur la rive méridionale dtt 
Danube, à quelque dislance au-dessous de Vienne, 
dans un lieu qui a pris le nom de iSaihte-PéttoniH&. 
Quant à la mention qui est faiie de Sabariaj elle se 
rapporte à Sarvar^ ville située sur lé Rab, au-dessus 
de la ville de Rab, ou Javarin. Dans ce canionne- 
ment, dont l'espace est d'eviron quinze lieues ftân- 
çaises, les Avares deuieurèrenl siijels, et sans con- 
server chez eux la dignité royale : Urique^ dit le 
moine de Gemblou, sine regni nomine resederunt^ 
sub ditione Francomm. L'extension que la domina- 
lion française prii alors jusqu'à l'exirémiié de la Pan- 
nonie inférieure, qui n^était bornée que par la Save, 
est attestée par le nom de Franco- Chorium, dont il 
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est pArlé dansIticëtaS) comme d'an camon ritué entie 
le Danube et la Save. Dau^ riâstoire écrite par Al- 
bert d*Aqs (i), la mention qui est faite snr la nmte 
des croisés d'un lieu nommé Fmaca- Pailla j dans 
rintervalle de la Drave à la Save, a du rapport à ce 
pom de Fratico - Chorium. Sur la gauche du Da- 
nube, en descendant, la conquête de CharlemagDe 
s^éiendit jusqu^à la Teisse, ad Tizam Jlumum, que 
le Danube reçoit un peu au-dessus de Fendroit où la 
Save, sur la droite^ se joint au même fleuve. Ouue 
qu'Eginhard nomlne k Teisse sur cette firontière, il 
parle de la Dace^ située in altéré Danubii npd, comme 
entamée par les mêmes limites; d'où il faut conclure 
que le cours di;^Danube; le long de laPannonie in- 
férieure, ne borna pas ce que la domination de Cbar* 
lemagne prit d'éieadue. Quoique Aurélieu eût trans* 
porté le nom de Dace àm^t une partie de la Messie, 
au midi du Danube, par Tabandon qu'il fit de la 
Dace , conquise par Tra^an , le nom de Dùce est resté 
à cette ancienne Dace, in aiterd Danubii npd^ dans 
plusieurs bistoriens, entre lesquels il y en a même 
dW temps postérieur au siècle de Cbarlemagoe, et 
encore moins voisin par conséquent de Tétat de ces 
province» sous r^fnpire romain. 

VÙm Limite» de Vempire de Charkmagne en Italis. 

Astolpiiey.prédéc«ASouff de Didier, en qni finit la 

. (l) 1m 2, 6. . 
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domination des.LoaibarcU, voyait VItalie presque en- 
tière en sa puissance par la conquête de Teirarchat de 
Havennes ; c'éuit la principale des possessions qui 
restaient aux Grecs en k&lie; et ayant formë une pro- 
vince de Tempire, qui se soutenait comme empire 
romain en Oiientj elle en a tiré le nom de RomagnCj 
qu^elle conserve dans l'Eut du Saint-Siëge» Ce qui 
était encore possède par les Grecs se Lomait alors à 
Textrëmité de rancienne Calabre, aux environs d*0- 
irariie, et à ce qu'on nomme actuellement Calabre 
inférieure^ depuis le Fiiime-Savuto jusqu^au détroit 
du Phare. 11 laut y ajouter Gaetc, Kaples, Sorrenlc, 
et quelques autres places ultérieures sur le même ri- 
vage de la mer. Les Grecs se soutenaient dans Tlstrie, 
par des garnisons dans quelques villes maritimes. 11 
en était de même en Dalmatie, par la possession des 
tilles de Zarâ, Trau, Sp^lato, Raguse» 

Le pouvoir de rexar(jue résidant à RavenneS; s'é*- 
tait étendu jusque sur la ville de Rome et son duché, 
tant que l'empereur grçc avait clé reconnu pour son 
souverain dans cette ancienne cafûtale du monde ro- 
main* Mais les papes Grégoire II et Grégoire III ^ 
profitant de rattachement de Léon Tlsaurien à Thé*» 
résie des iconoclastes, avaient renoncé à Tobéissancé 
d*on prince engagé dans Thérésie, et s*étaient mis 
dans un état d'indépendance. L'ambition d'Astolphe 
le portant à vouloir se rendre maître de Rome, iL 
prend, pour s'autoriser dans cette entreprise, la qua- 
lité exarques et s*avanee à la téte d We armée jus^ 
quàl^arnii à environ cinquante milles de Rome* Le 
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pape Edeime demande du secours au roi Pépin, qui, 

passant les Alpes, assiège Astolphe dans Pa?ie, et 
l'oblige de se dessaisir de l'exarchat, et de ce qu!on 
nommait alors Pentapole da&s Tancien Picenum^ 
Comaclum ou Comacctuo est compris dans cette ces* 
sion, qui demeure en eniier au pontife romain, par la 
libéralité da monarque français. Le gpayernemeDi de 
rexarcliat fut cionné à Tarchevéque si^eant à Ba- 
yennes, et qui prit le titre X exarque. 

Didier succédant à Astdphe, commença par con- 
firmer les cessions faites par son prédécesseur, en éva- 
cuant même des places qui ne Savaient point été : 
Faenza, Gabello, Ferrare. Mais changeant de eon* 
duile vis^i-vis du pape, il attira sur lui les armes'de 
Charlemagne, qui, à la sollicitai ion du pape Adrien I*', 
passa le mont Cenis en 774* On sait assez que la*do- 
minatioii des LomLaidi» b'éieijj^niL en Italie, et que 
Charlemagne y fxjx reconnu pour souverain : Femen- 
tes undique Laîi^obardi de singulis civilatibus Ita- 
lÎŒj subdiderunt ^e ( i)* Il est quaUfié de roi d'Italie 
et de patrice de RomCj dans un décret du pape 
Adrien. En ajoutant aux donations qu avait fiiites Pe^ 
pin, celle de la Sabine, du duché de Spolète, et de 
la Toscie ,. il se réserva le droit de souveraineté , comme 
la formule usitée dans les actes, impenmte Domino 
nostro CarolOj et lés monnaies frappées au coin du 
prince, en sont des témoignages hors d'équivoque. U 
est évident, par une lettie de Léon III à Charlema- 
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pic, de Tan 796, que le pontife rendait hommage 
au ioi pour les terres quil possédait, quoique fort 
distinctes des domaines que le souverain s'ëtait réser- 
Tëes en toute propriété. Ces possessions du Saint- ' 
Si^e consistaient dans l'exarchat et la Pentapole, 
entre la mer Supérieure ou Adriatique, et TApen-» 
nin, depuis rembonchiire de TAdige jusqu a Ancône. 
line partie de la Tuscie, que Didier avait possédée 
comme dnc, avant de parvenir à la royauté chez les 
Lombards, fui un bienibit de Cbarlemagne. Le Père 
Beretti donne pour limilcs à ce canton de la Tuscie, 
d'un côté Tembouchure du Fiume<!ecina, et de Tan* 
tre remboucliure de Maria-Fiume, en remontant de- 
puis la mer jusque vers la source du Tibre; ce qui 
renlerme le duché de Pérouse, le long de la rive 
droite du Tibre. Le reste de la Tuscie, en descen- 
dant le Tibre jusqu'à la mer, était une ancienne dé- 
pendance du duché de Rome ; et o^est ce qu*on nomme 
aujourd'hui le patrimoine de saint Pierre, Ce qu'on 
Moame la campagne de Rome fiiisait l'autre partie 
du duché, à la gauche àxi cours du Tibre, La Sabine, 
limitée au noid par le duché de Spolète, et séparé^ • 
de la campagne de Rome par le cours du Teverone, 
était encore un domaine du Saint-Siège. 

Au-delà de ces possessions concédées à l'Eglise, des 
ducs de Spolète et de Bénévent tenaient leurs duchés 
en quaiiLc de.feudataires, selon la Ibrmule de Tbom- 
mage que rapporte Sigonius (i) : Promitto me dq». 
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mino mao Carolo ^delem fMummj ui vasaiOum 
domino^ Xa^ révolte d'Arigise, duc de Bénévem, four- 
' Dit une preuve de sa condition de Tassai. On voit 
dam Eginliaid (i) le^» Bénëventins taxés, en 812, à 
vingt -cinq mille sous dV de tribut : Trilmd no^ 
mù^e 25 millia solidomm auri à Benei^entanis s(h 
liUa* Ce duché devait être de grande étendue. Dans 
la guerre entreprise pour réduire Arigise dans le de- 
voir, des villes de TAbrune , près de la mér Adria-* 
tique , Chieti et Orlona, et piu# loin encore Lucera 
dans la Pooille, sont des places enlevées ati duo de 
Bénévent par les armes de Qiarlemagne, en Ôoi et 
8od« Sousleslximbards, un duc de Bénévent, nommé 
Romuald^ avait reculé les limites de son duché , ea 
prenant sur les Grecs la partie de la Fouille qui est 
au-delà de TOfantOy nommée aujourd'hui terre de 
Bari^ et qui fut alors appelée Langobardia mman. 

Lombards s'étant pareillement étendus dans la 
Gaiabre, ne laissant aux Grecs que la partie inférieure 
dans Taitcien paya desbrutiens, a^•delà du Fiume* 
Savûto et du Netlio, il est à croire que tout ce qui 
• l^ttr avait obéi tomba au pouvoir du prinoe dont la 
domination prenait en Italie la place de celle qu'ils y 
avaient établie. On n'est point inibrmé que les Grecs 
fissent alors quelque entreprise de cecôié-làj et Egin- 
bacd dit iormellement que la Calabre inférieure ser- 
vit de limites entre les Grecs et les dépendances de 
Bénévent : JtaUam totam • usque in Calabriam 
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ùrferiorem, in qud Grœcorum ttc Benevmtanomni 
constat esse confinia (i). Mais il est constant que les 
Grecs conservèrent , tant sur la cAte de Naples que 
vers les extrénûlës de Tlialie , ce que les Lombards 
ne leur avaient point enlevé. 

La frontière de Lombardie , du cèté de Tlstrie et 
de la Dalmatie, fut gouvernée par m duc établi dans 
le Frioul. Roigang, qui avait éié pourvu de ce duché | 
perdit la téte^ pour cause de félonie , en 776; et on 
voit Charlemagne y en cette occasion , réduire Tré-* 
vise, Ciudal de Frinli, et plnsieorsr autres places. Çi- 
gomus veut que Charlemagne réunit alors ce duché 
an royaume d'Italie, en établissant des comtés dàns 
les villes :■ cependant il reconnaît que le gouverne- 
ment du Frioul , de Tlstrie et de la Daimaiie , fut 
coniié au duc Henri ^ que nous avons vu chargé de 
faire la guerre aux Avares- sur leur frontière, et dont 
le meurtre par les habitant de Tersaix, aux conhns 
de rislrie , fut puni par Charlemagne. La lisière m»> 
ritime de rancienne Yénétie paraissait comme neutre 
cl iiidcpcndanie entre les deux empires. Par le traité 
fait en ôo3 entre Charlemagne et JSicéphoie ^ empe- 
reui: d'Orient, il fut stipulé que Venise serait litre 
sous le gouvernement de ses ducs. Un prétendant à 
celte dignité, accompagné de revenue de Zaïa eu 
Dalmatie, se rendit auprès de Charlemagne, au palaia 
de Thion ville, en 809, implorant sa protection contre 
les ducs Maurice et Jean, soutenus par les Grecs; ei^ 
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^cloa les 1er mes des Annales publiées par duChesne(i): 

Facta est ibi ordmatào ab imperaiore de Ducibus 

et populiSj tam Fenetiœj quàm Dalmadœ. Il y eut 
un acjconi Tannée suivante entre Pépin, que Charle- 

majjne son père avail investi du royaume d'Italie, et 

NicéM^ Patj^ice, envoyé au secoues des ducs Maurice 

et Jean^ Cependant , les intelligences (jue ces ducs 
ccmtiituëreiii d^emretenir avec Fempereur gree » dé- 
terminèrent Pépin à entreprendre de soumettre la Vé: 
néûe,. dont les ducs furent reçus à composition: 
Subjectâque Venetidj dit Eginliard sous Pan 8io, 
OC ducibus ejus in denUtèonem Mceptis. Mais Pépin 
étant mort peu de temps après, Charlemagne rendit à 
nicéphore ia Vénélie ! Nicephofo Venetàam redJSr 
ditj^ selon le même historien. Cette Yénétie, au reste, 
«e consistait cpie dans ce que représente aujourd'hui 
le Dogado ou le Duchë : Venise, Chiozza, Mala- 
mocoo, Torcello, au milieu de ce qu'on nomme les 
léagunesj faisaient les places de cet Etat. Les Grecs 
possédaient Caprule ou Caurle , près de la mer, et que 
des. marais séparent de la terre ferme. 

Il nous reste à dire que Tlstrie , la Liburnie , qui 
lui. succède, et ûnalemeut la Dalmatie, furent au- 
U^ntde pix>vinces dontCharlemagne agrandit son em- 
pire. Ëginhard, après avoir p^rlé de celles que la 
conquête du pays occupé par les Avares joignit à cel 
empire, ajoute ; Isiriam quoque^ et LiburrUam^ ai- 
que Dalmatiam. Il en excepte les villes maritisnes, 

(^0 T, a, p. 
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que Charleiuagne voulut bien laisser à Tempereur 
grec , en considëratîon de ralliance contractée avec, 
lui : Mxceptis maritimis cwUaiibuSj quas ob amici-- 
dam et funetum cum eo JœduSj Constantrnopoliia^ 
num imperatorem habere permUiL Les Grecs pos* 
sédftient dans nstrie, sons le nom de Justinopolis, 
la Ville que Ton nomme aujourd'hui Capo'd' Jstria* 
L^ancienne Libnmie, dont Eglnliard rappelle la dé- 
nomination, répond à la Croatie. Les Chrobaies ou 
Croates, qni étaient Slaves ouYënèdes , s*étendaient de- 
puis la Save jusqu àla mer Adriatique. Un dialecte de la 
langue slavone subsiste encore dans ce pays et dans une 
partie de la Sliriei comme dans la Carniole» Le nom 
de Windish^markj affecté à un canton de laCarniole, 
désigne actuellement la Marche ou frontière desYé- 
nèdes. La Dalmatie^ qui nléiait primitivement qu'une 
contrée fort bornée^ entre la Liburnie et VJlljricum 
proprement dit, a pris depuis une Lien plus grande 
extension , par Tusage qu^on a fait du nom de DaU 
matîe. Celui à'^Illyrlcunij qui s'était cLendu depuis 
ristrie jusqu^à Tancienne Epire et à la Macédoine , 
s'est perdu; et ce que Constantin Porphyrogénète 
appelle le Thema Dalmatiœ^ occupe presque tout 
l'ancien Illyricunij le long de la ruer Adriatique. Il 
est difficile de fixer avec précision des limites à la 
Dalmatie possédée par Charlemagne. La possession 
constante du pays situé le long de la Save jusqu^au 
Danube, sous la dénomination de Franco-Choriumj, 
entraine immanquablement celle de la Bosnie , qui, 
^'^t^ndant jusqu'au Drai^ reçu par la Save, couyrp 
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la Dalmatie jusqu*à une ligne méridienne yaisine de 
Raguse. Quant aux villes maritimes cédées à Tempe- 
reur grec, sans être nommées par rhisiorien, on 
peut adopter sur çe déuil ropinion de Lucias, au- 
quel oa csl reJevaLle d'uu uès-bon ouvrajje sur la 
Dalmatîe, et qui croit devoir entendre par cette ces^ 
sion les villes de Zara, Tiau, Spalaio. Il ^'ensuit de 
la possession de ces villes ^ et de ce que les Grecs do- 
minaient dans le golfe pax* leur marine ^ que les iks 
dont cette c6te est bordée étaient demeurées au pou- 
voir des Grecs. On lit dans Ëginhard^ sous Tan 806, 
que les Dalmates , sollicités par les Croates leurs voi* 
sins, se rendirent à Th ion vil le pour se soumettre à 
Charlemagne; mais qu'aux approches de la flotte greo^ 
quCi ils furent coutiainis de rentrer sous la domina- 
tion à laquelle ils avaient voulu se soustraire. (Test 
par-là que je terminerai ce qui concerne la Dalmatie 
comprise dans Tarticle de ce Mémoire, qui regsude 
la conquête de ritalie^ dont celle de la Dalmatie fut 
«ne suite. Pour ne rien omettre sur Tarticle de riia- 
lici il faut dire que la domination de Charlemagae 
s^étendit sur Ttie de Corse. Les Sarrasins, qui en in- 
lestaient les côtes ^ ne purent tenir contre une flotte 
que Pépin, roi d'Italie, y fit passer en 80G; et le 
pape Léon III sollicita Charlemagne, par une lettre , 
de lui aiâurer la possession de celle île, dont le mo- 
narque frwçais avait fait donation à TEglise romaine, 
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IV« liaiiles de Fempire de Charlemagne en Espagne. 

Clovis, après la victoire remporiée sur Alaric, roi 
des Vi^igoihs , en 507, s*ëtait rendu mattre des deux 
Aquitaines, de la iNovempopulane, et de Toulouse: 
cW ce qui dit dire à Sigeben de (renibloa ( i), que 
Clovis, étendit sa domination jusqu'aux Pyrénées. Il 
en fani cependant excepter la Sepiimanie, dont la 
conquête était réservée au roi Pépin; car, selon le té* 
moignage des Annales de Metz, Pépin, en 752, 
prit J^arbonnç > et chassa de la Septioianie ou Gothie, 

les Sarrasins, c^iu avaient envahi TEspaj^jne sur les 
Visigotbs. Xja Chronique de Mdissac nous apprend . 

Nîmes, Magueione , Agde et Béziers furent li- 
vrées à Pépin pur Ansemond , qui était Goth , et peut* 
être gouverneur de ces villes. M. de Marcâ(2) atiri- 
iHie à la ptrise de Narbonne la soumission du Rous* 
dlon Cl du Confient, dont le diocèse d'Elnc est. coin- 
posé, àTextrémité de laNarbonnaise, sur la frontière 
d'Espagne. La domination de Pépin s'étendit même 
att*delà| dans le pays qui fut depuis appelé Marche 
d'Espagne, On lit dans les Annales de Metz , que 
Soliman, chef des Sarrasins, qui tenait Barcelonne 
eiGirone, se soumit à Pépin : Fippini se oum om-. 
I fiiius quœ habebat dominationi subdidà(3). Comme 
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Tarragone^ Empurias^ Yich et Urgel ëtaient détrui-» 
tes^ M. de Marca pense que la reddition de Barce- 
lonne et de Girone annonce celle de toute la pro- 
vince. Quoique Empurias se trouvât la première, 
après avpir passé les Pyrénées y cependant les histo> 
riens contemporains n'en font pas meniion, dans 
cette expédition de Pépin ni dans celle de Charle* 
ma^ne. Leur silence sur ce sujet vient de ce que la 
ville étant détruite, le siège ëpiscopal était transféré 
à Girone, et la métropole de Narbonne se mit alorï 
aux droits de celle de Tarragone en cette province. 
Pépin ne passa pas outre, ayant été occupé dans le 
reste de son règne à contenir ou à ch&tier Waifte, 
duc d'AquiUiue, toujours vaincu, mais toujours re- 
Jbelle. Après neuf ans d*une guerre continuelle, Pépin 
mourut en 768, sans avoir pu la terminer j car, aa 
rapport d*Egtnhard (i), cette guerre, qu'on croyait 
terminée par la mort de Waifre , du vivant de Pépin, 
fui rallumëe parHunoId, son successeur : maïs Pépin 
laissait dans Charles un successeur bien capable de 
réussir dans ses entreprises. En effet, selon le même 
historien, la première expédition de Charles, lors- 
qu'il fiit seul en possession de la monarchie française , 
par la retraite de son frère Carloman, mit fin à la 
guerre d'Aquitaine par la prise de Hunold , qui, yI- 
vement poursuivi, s'était réfugié chez Loup, duc de 
Gascogne; mais celui-ci lui oblige de iciiicurele 
transfuge, kt de se soumettre lui-même à Chark- 
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iiiagne* Le quatrième coulinuateur de. Frédegaire 
rapporte (i) que les Gascons s^étaient dé]k sc^mis 
à Pépia eu ^68. L'Aquiuine et la Gascogne ayant 
ainsi reconnu les lois de Charlemagne, ce prince 
poussa ses conquêtes plus, lom que n'avait iait le roi 
son père. 

U s'était élevé en Espagne des guerres intestines, 
par Pambition de plusieurs {gouverneurs de pro?ince , 
qui y secouant le joug des princes qui régnaient à Cor- 
doue , s^étaient érigés en souverains dans leurs dé* 
partemeus (2). De ce nombre était £bn - el* Arabi, 
gouverneur de Saragosse, et qui, pour trouver un 
appui dans sa rébellion y se rendit en 7^7 à Pader- 
born, auprès de Charlemagne , à qui il fit entrevoir 
la conquête de tout le pays situé en-deça de TEbre. 
Ea eiieL, raiinée suivante , Chailenia<^iic, rempli de 
ce projet, passe les Pyrénées, reçoit Pampelune à 
coiiiposilioii , passe l'Ebre à {juc , marche vers Sara- 
gosse, et, après avoir reçu des otages d'Ëbn-el-Arabi, 
revient à Pampelune, dont il rase les mui ailles, pour 
mettre cette ville hors d^état de secouer le joug: 
Cu/'us muroSj ne rebellare posset^ ad solum usquc 
desirua:U{3)* M. de Marca .conclut de ce passage 
d'Eginhard, que Cbarlemagne»rendit à Ebn-el-Arai>i 
son gouvernement de Saragosse, et qu'il en reçut des 
assurances de iidélité. Les Aimales de Lambecius et 



(1) G i34- 

(2) Marc, Hlsp., I. 3, c. 6, art. /J. 

(3) £guih., d£ Gest. 6ar« M*, ad an, 778^ 
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là Cbronique de Moissac(i) font meiuiou d'un goa- 
Teraeur sarrasiD, sous le nom XAbithaur, qui ren- 
dit aussi les villes de son gouvernemeat : Reddiàk 
cwkates quas tenebat M. de Marca yeut que ces 
villes soient Huesca^ Jacca, et quelques autres â- 
tuées entre Pampelune et Saragosse. Son sentiment 
est d'autant plus vraisemblable qu'un des annalistes (2) 
dit que ce fut à la suite de la prise de Pampeltmay 
et avant IVrivée à Saragosse , qu Abiibaur se sou- 
mit; car il ajoute, au récit de cet acte de soumisnon: 
Jndè perreocu Carlus ad HarUauffista. Les Annales 
Tilliennes et Péuviennes nomment Huesca enti« m 
* villes d'Abithaur, et y ajoutent Barcelonite et Gi- 
rone : Quorum vocabulum est Oscaj Barcelaruij 
atque Gerunda (3)* 11 est bon de remarquer que 
^ Barcelonne et Girone obéissaient déjà aux Français, 
puisqu'elles s'étaient soumises au roi Pepiii^ comme 
nous Tavons vu à Tan ^Sa. 11 faut croiie^'avec M. de 
Marca, quil n'est pas question d'une jtî»uveUe acqui- 
silion de ces deux villes, niais des anciens traiiés (jue 
Charlemague renouvela pour lors avec elles. Celle 
expédition fut anéiëe, ou suspendue, par la ncuvellê 
d'une révolte de la p^rt des Saxons, et qui Ibrçs 
Charlemagne de revdiiir prompLement en iiaiicc 
. C'est dans ce retour que les Gascons , eaibumpb 



(i) Ad an. 778. 
' (a) Fragm. d'Ano., dans la Coliectùm des hist. fianç., I* 5« 

(3) Ad, an. jjSé 
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dans les gorges des Pyrénées , tombèrent à Timpro- 
yisie sur les bagages de* Famée de Cbarlemagne^ et 
taillèreni en pièces sou arrière -garde. Eginhard(i), 
qui décrit ee fait asses aa long y n'a pu a'enipéclier 
d'accuser les Gascons de periîdie en cette occasion. 
11 assure aussi que cet échec coûta la vie k Roland ^ 
gouverneur des côies de I rance en Bretagne* M. de 
Marca cofnbat Roderic de Tolède, qui accorde à 
Charlemagne la possession des territoires de Barce- 
lonne^ de Girone, de Yicbi et d'Urgel , et qui lui re- 
fuse celle de toute la partie d'Espagne qui s'étend 
depuis les Pyrénées jusqu'à TEbre , contre Pautorité 
d'Ëginhard, qui rafiirme (2) i Ab eo iotum Pjre-r 
nœi montis fugum perdomitum et usque ad Ibemm 
amnem, qui apud Naçarros ortusj et Jertilissimos 
Hispmdœ agms secansj sub Deriosœ cwitatis mœ* 
nia Malearico mari miscetur* Pour consuter la domi- 
nation de Charlemagne dans la Marche d*Espagne, 
je ne parlerai pas des comtes qu il y établit, à Timi* 
tation du roi Pépin son père. Ce sont ce» comtes 
qu £ginhard (3) appelle Custodes limilis Uispanici^ 
comme il dit aussi Custodes livnitis Istrim^ Bajoa^ 
rÙBj jàçaricij et Saxomci .-.quelquefois ils sont aussi 
appelés Marchkmes. Quelques historiens ne s'accor- 
dent pas avec M. de Marca sur le nombre des comtes 
<^u éiaLlii Charlera^agne dans la Marche dTspagne^ 



(1) he GtsL Car. M,, ad an* 778^ 

(2) Vit Kar. M*, e. i5^ 

(3) Uid, 
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Je n*entxeprencU pas 'de les concilier^ puisque ceue 
discussion n^ajoute et ne retranche rien aux posses- 
sions de ce prince, et que d'ailleurs ils conviennent 
lous de TEbre pour limites de son empire vers ÏEs- 
pagne. M. de Marca(i) assure que Charlemagne, et 
Louis*le-Dëbonnaire après lui , y placèrent des vas- 
saux, selon la coutume des Français, qui tenaient cet 
usage des Romains. Lorsque ces derniers confiaient à 
des militaires la garde de quelques limites , ils leur 
assignaient des fonds de terre, à charge de service 
militaire. C'est de là que plusieurs jurisconsultes de 
nom tirent Vorigine des feudataires. 

Si quelque cliosc assure à Cbarlemagne la posses- 
sion de la Catalogne, c*est la sëvëritë dont il usa à 
1 égard de Félix, évéque 4'Urgel, qui, soutenant que 
Jâus-Christ, selon Thumanité, n^ëlait que (ils adop- 
tif de Dieu , fut combattu par Alcuin , et condamné 
dans un synode tenu h Vv^cA par Tordre de Charle- 
magne. £t parce que Félix persistait dans sOn erreur, 
Cbarlemagne convoqua un concile à Francfort , où 
Félix , condamné et déposé , fut envoyé en exil à 
Lyon : Perpetuoque exiUo apud Lugdunum rele- 
gatus est* Le droit de convoquer un synode dans une 
province, d'y faire condamner un évêque pour héré- 
sie f et de le faire comparaître dans un concile tenu 
hors de son diocèse, prouve bien la souveraiiieic de 
Cbarlemagne sur Urgel et stu: toute la Caialc^ne. On 
voit aussi vers le même temps (en 790) Loui^, à qui 

(1) C 8, art. 1. 
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son père avait confié le gouveiuemeni des provinces 
d'Aquitaine et de Gasc<^ne , et tenant plaida à 
Toulouse , recevoir les assurances de fidélité des duios 
samsina, du nombre* desquela élut le gouverneur 
d'Huesca et celui de Barcelone. L'auteur de la P'ie 
de L(nds4e'Débonnaire y fait mention de présens 
fie, ce prmce reçut des ducs sarrasins en cette occa* 
don ; 6e que M. de Marca.veut éir^e des tributs payés 
ea reconnaissance de la souveraineté ; mais le duc 
<}ui commandail à Barcelone profile, en 796, de la 
guenre des Avares , dont Cbarlemagne était ûon oc- 
cupé, ei veut secouer le joug de l'obéissance. Une 
«niée firançaiae éunt envoyée en Espagne, le reb^elk 
se rend à Aix-la-Chapelle, ei la ville de Barcelone 
est remise au pouvoir de son souverain > pour y de- 
meurer : Barcinona cwàasj diiEginbard, quœ nunc 
Francùmm^ nunc Samtcemmun diUcni suà/icie^ 
haturj tandem per Zatum Sarraoehunij ijui tuiic 
em imposerai, régi reddita est (i). Par le même 
historien , on voit que les clefs de la villci ne furent 
indues qu*en 799. Cette année fut remarquable par 
lâ dëiaite des Maures ou Sarrasins dans les îles Ba- 
léares, Maïorque et Minorqne. £lles se donnèrent à 
Charlemagne^ et le reconnurent pour souverain : Ba^ 
lettres insuks^ qwB h Maoris ei Sarraeenis deprœ^ 
datœ Jkerantj accepto à Francis auxUio^ ipsi sese 
dederunt (2). L^année suivante , Louis prit Lérida, 



(0 Ann, de Gest Car, M. 

(a) Chron. d'Adon, archevêque de Vieiuie. 

II. 6^ uv. 23 
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qu il démantela : c est Tauteur de la Vie de ce prince 
t[ai en M% hi&niion le premier. 11 pttratt ttus^ que 
c^est là première fois qu'elle vint au pouvoir des Fran- 
çais : Reûc Ludo^icus Hilerdce superveniensj sube» 
^ iUam aUfàe mbi^ettU. Gomme il allaii en faire le 
siège, et que la voie publique qiii y couJuisail le fai- 
8^t passer devant Baroelone, Ils gouTemeur de cette 
tille vini bien au-devant de Louis comme sujci, Jil 
Tauteur de la Vie de ce prince y tuais sâns loi re- 
ftieitre les clefe dé la ville, comme c'était l'usage, dit 
M« ée Mttrca (i), pour témoigner foi et hottimage: 
"Cui Barcinonœ appropinq nanti j Zaddo dux ejus- 
dem ei9iiet& tanguai» sùbfectus occurtitj née ta- 
men cwitatem reddidiL Louis, pour punir ce gou- 
Véméur, itoit le sié^ dèvant Barcelone , qui m le 
Jrendit que la seconde année, en 801, comme le mar- 
quent les historiens-, entre antres les AtmàlesTiiliea- 
iies (3) : Jpsd^œstate capta est Barcinona biennh 
pùssesÉa (pour obsessa). Ekifin, Gharlemagne cft 
Louis son ûls, roi d* Aquitaine, terminèrent leurs 
«enquêtes en Espagne par la prito de Tortose , en 
60/^9 après quarante jours de siège : Posiquadra- 
feinta éies inehoatœ tfb^hmis (3). Elle fut reprise 
par les Maures, qui voyaient avec peine entre les 
mains des Français une place dotat la position , veis 
le bas du cours de rEblre , ouvrait ma passage pour 



(1) Marc, Hisp., c. 16, art. 4* 

(2) Vit. LuiL Pu Imp*, ad an* 799. 
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pénétrer dans toute l'Espagne. Ih profitèrent du temps 
que le& Français ëtaient occupés à iaire ^rentrer dans 
le devoîr les Navanrois , qui se rendirent avec leur 
ville de Pampelune en 6oii i Jn JJlisp^mé vem JSur 
^arri et Pampihnensesj qui mperioribus amis ad 
Sarracenos de/ec^rantj in fidem rec^pU siwâ (i)» 
Louis essaya, mab en vain, de reprendra Tomme 
en Ô09 : did çam cUo capi non passe l)idii^ mm à»t 
columi exercOu in AquiJtwmm se reeepit. Màis 
par un traité qui fut conclu euuc Cliarlemagae.ot.k 
roi maure , nommé ^dhulaz ou Abdalatiz^l^inMm ei 
les villes de la Navarre demourèreut à rempereur 
fiançais (3). Il est certain que la dominaiipn d^ ce 
prince fut établie jusiju'à TEbre, usque ad lùe/wn 
imnem^ selon les termes d'Eginbar^ (3). , 

|UÉ^1TUIAÏ1Q«> 

4 

Après avoir pondait Cbarlemagn^ d^DS les diSé/^ 
rentes contrées où, par des coïK^uéies, ce prince ri^ 
çuJa les limites de son empire 9 il fiêtik propos de jeter 

un coup-d'œil aérai âui la tiiice de ceâ Ujuiitcs dausi 
toute leur étendue. < 

Charlemajjne donna des lois à toute la basse Ger- 
miiniey depuis TËlbe ju^uà la Yi6Uile,^ce.qui.d<« 

sigue le liolsicin, le pajs de Mcklbourg, ei la Pomé-^ 



(1) Egînli., Ann. de Gest Car^ M,f ad an* 80g. 

(2) Misv. fiupuyC. aft.«Joi 
^3) ViL Car. ill.» iC* i& 
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nnîe. On ne saorsit dire que la soumission des So- 

làhes et des Béhenies ait reculé les limites de son 
i empire aussi loin qu^il les étendit le long de la mer 
Baltique. Les nations slavounes établies dans ce que 
l'on nômme aajoard'hui Marche de Brandebourg, 
et diàm la SUésie, n'ont été détachées des autres na- 
tions sàrmatiques de la Pologne, pour fidre parde du 
eorps germanique; que dans des temps postérieurs à 
Charlemi^e et aux prindes de sa race. Ce qu*on con- 
naît actuellement sous le nom de Morcwie^ fit partie 
d*un £iat qui attendit considérablement dans la Hon- 
grie ; mais comme il y a lieu de croire que la domi- 
nation des Avares 9 n'étant pas limitée par lé Da- 
nube, en occupait les deux rivés, de même que l'Os- 
ter-reich) ou FAtitricfae, les écctope encore^ une ligne 
tirée à cette hauteur jusqu'à la Teisse , vers Tendroit 
où cette rivière change la première direction de son 
cours d^Orient en Occident, poùrcoulèrversleMidi, 
représentera en cette partie la frontière de 1 empire 
français sons Charlemagne; U est constant qœ ce 
prince posséda, la Pannonie entière, jusqu'à Tembou- 
chure der la Sa^ve dàns le Dàndbe. Ayant exi même 
temps occupé laDalmatie, il £diut que ce qtù se trouve 
fenfiùrraié entre ces deux contrées, au nord d*an o6té, 
et au midi de l'autre, et qu'une rivière nommée 
Bosnia a frit nommer Bùsnicj ait été dans la même 
dépendance. Il est d'autant moins permis d'en don- 
ier^ qu'au-delà des limites de la Bosnie , des princes 
bulgares ont été soumis à Louis- le -Débonnaire. 
Pour ce qui re^ffde Tltalie, il suffit de se rappeler 
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^ue les Grecs y sous les derniers princes lombard^ ^ 
n^enftyaient conservé qae les extrémités, la Calabre 

ultérieure , et les environs d^Otranjte. Les terres ré- 
^prvées au Saini-Siége étaient, dans cette possession 
de riialie, des fiefs relevant du monarque français. 
En Espagne, le «cours de TEbre, depuis son entréç 
dans Textrémicé méridionale de la ]N^avarre jusqu^à 
son embouchure dans la mer, au-dessus de Tortose, 
ne termina pas si précisément Tempire de Charle- 
magne, que la soumission du prince établi dans 8a«» 
ragosse ne puisse empiéter sur ce qui est aujourd'hui 
du royaume d'Arragon, au-delà du fleuve : mais, en 
quillant se^ rives, que d'espace a uaverser pour re- 
joindre la mer Baltique et la VisUile veifs le Nord, 1q 
couis de la Te jisse ei lexirémilé de l'Ilalie versrOriepi [ 
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TABLEAU GÉOGRAPHIQUE, 



p^BiPnoN somiAnic de L'EumB raAvçâfs, a la mobt 

DE LOUIS - LE ^ DÉBONNAIRE. 

PAR Vkmt BELLET, 

IIB h'AÇJLVâuiE D«S |«iCaraTI4Mtt BT BBI.&B8-&KrTàAt (t). 



Les tables et les notes géographiques que dom Boa* 
<}uet à insérées dans la collectioa des historiens de 
France, sont très-utiles poui* perfectionner la g^ra* ; 
phie de la Gaule du o^oyea âge. Le sixième volume 
nous donne dans les histoires , dans les chroniqoest , 
et principsilement dans les chartas du partaj^e entre 
les princes fils de Louis -le -Débonnaire, des détails | 
qui font connaître toute la grandeur de Tempire fran- 
çais* Mos historiens modernes les plus célèbres ont j 
négligé de rassembler ces détails, et d'en tracer on 
tableau général. INous croyons faire plaisir à nos lec- 
teurs de leur présenter, dans une description som- , 
maire, la vaste étendue de la monachie française, à 
la mort de l'empereur Louis-le-Débonnaire. C'est l'é- 
poque de la plus grande élévation de Tempire. Après 
la mort de cet empereur, les princes ses enians se fi- 

« _ 

(i) £xlr. du Journal des Savons, année ijâo, p. 383. 
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mit une guerre cmeUe, pevtegibeni h monarchie^ dfc 

mei^brèrent les provinces, facilitèrent les courses e( 

raviiges des Normandcu Uempire ébranlé tombe • 
en décadence, dans Tespace de soixante et dix ans; il 
passa de la maiscm de Cbarlemagne enlre les maiiis 
tics princes étrangers. Pour représenter Taccroisse- 
ment et la grandeur de la monarchie française , nous 
remontons à la moi L du roi Pépin. Ce prince mouru|i 
le 24 septembre de Tan 768, et possédait alor9 la 
pariie de la Gaule qt^i est renfermée entre le Rbioi 
la Loire , TOcéan et la mer Méditerranée, cVsi-à-dii^ 
une partie du Languedoc, la Provence ; le Daupbiné, 
la Savoie, le Lyonnais» la Suisse, et toutes les p^o? 
vinccsqui sont enlre le Rlun el la Loire , jusqu'à TO- 
céan : le reste de la Gaule, depuis la Loire jusqu^aux 
Pjiëiiées, dépeiidaiL Jcs ducs d'Aquilame eL de Gas- 
cogne; les ducs de Bretagne dominaient sur la partie 

occidciilale de ecllc pioviace. Au-delà du Rhin, le 

roi Pépin possédait la Frise , Tancienne Frapce suf 

les Lords du Rbiç , la Thuringe , qui était séparée de 
la Saxe par la rivière d'Unstrud^ et des Sojnabcis spU? 
vons par la rivière de Sala; la France xjrienlale ou 
Franconie, la Souabe, qui comprepai). le pay^ 4es 
Suèves, Sue^iaj et le pays des Allemands, ^/nmawAï* 
Pépin avait la souveraioeié de 1a Bayièf^» Jifi/q^i^j 
dont les ducs devaient bonunage et M^ibut aux rois, de 
France. 

Charles, fds de Pépin, mérita le nom de Gmnd^ 
par une suit^ continuelle de graines acùoiîs, de idcr 
ioires et «le eonquétes sur différentes nations ; il 
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dit les fronirtees du royauiue en Germanie , en Pan* 
nonîe , dans PItalie et en Espagne ; après tant d*exploiti. 
et de coaquéteS| il rëiablit Tenipire d^Occident, el 
fut prockmé empereur à Rome. Nous n*aTons pas 
dessein de tracer rhistoire de ce règne glorieux, qui 
fit fleurir la religion et les sciences dans Fempiie 
français^ nous indiquerons seulement les différens 
peuples qui furent soumis, par ce prince. 

Les premiers exploits de Charles commencèrent 
par son expédition contre Hunald, duc d'Aquiuine, 
qui était souverain de tous les pays situés entre la 
Loire, TOcéan, les Pyrénées et la Septimanie. Le roi 
n avait lait de longues guerres aux ducs d'At^ui- 
taine, qui, suivant dom Yaissette, desoenda^ent de 
Charibert, fils de CloLaiielI, de la maison de Clovis. 

Hunald, après la mort de Vaifre^ son Sis^ duc d*A* 
quilaine, ayant voulu recommencer la guerre, fut 
vivement poursuivi par Charles; obligé d'abandonner 
r Aquitaine, il se réfugia chez Loup, son neveu, gou- 
verneur de la Gasc<^ne, qui fut <d>ligé de le livrer 
entre les mains du vainqueur. L*Aquitaine et la Gas- 
cogne furent réunies à la couronne de France. 

Les Saxons habitaient une grande région de h 
Germanie, depuis la Frise et le voisinage du Ahia, 
jusquVi-delà de TEIbe et sur les frontières des Da- 
nois. Ces peuples, cour^eux et guerriers, avaient sou* 
vent infesté les provinces françaises de la Germanie; 
les rois de France leur avaientfait la guerre, et avaieiu 
pénétré dans leur pays; mais les Saxons, quelquefois 
vaincus, étaient toujours rebelles et ennemis. Charles 
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ferma le dessein de les subjuguer; il les attaqua Tan 
77 a y «^avança jusqu^au Weser, et prit Ëresboarg, où 
était la fameuse idole d'Irmensul , le dieu de la 
(guerre. Sou temple était rempli de richesses* Charles 
les enleva , et fit abattre le temple et Pidole. Deux 
ans après y les Saxons firent des courses sur les terres 
des Français; le roi Charles les vainquit en 775 ; les 
clettx années suivantes, un grand nombre de Saxons 
se firent baptiser; mais ces peuples se révoltaient , et 
ahandonnaient la religion , dès qu ils voyaient le roi 
éloigné et occupé par quelque guerre. Cette alterna- 
tive de révoltes et de soumissions dura plus de trente 
ans* Enfin, Tan 804^ Charles, pour 6ler la source des 
révoltes, fit transférer dix mille Saxons qui habitaient 
• aurdelà de FElhe avec leurs femmes et leurs enfitns, 
ei les distribua en divers lieux de la Gaule et de la 
Germanie» A T^ard de ceux qui demeurèrent dans 
le pays , les conditions de la paix ifiirent qu ils re* 
nonceraient à Tidolâtrie, embrasseraient la religion 
dirétienne, et ne feraient quun peuple avec les 
Français. Pour fiiciliter leur conversion, le roi fonda 
dans la Saxe plusieurs églises , et fit mettre dans les 
monastères de France les Saxons qui lui étaient don- 
nés en otage, ou qui étaient prisonniers de guerre. 
Ce prince avait d^k établi plusieurs évéchés en Saxe; 
ceux de Verdun et de Menden en 766, de Ëréme eu 
787, d'Osnabruc en 788, de Paderbom en 795. En 
803, saint Ludger fut sacré premier évéque du lieu 
de Mimigemeford en Westphalie , qui fiit nommé 
Munster, à cause d'un monastère que saint Ludger y 
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avaii établi, i^a iSaxe domptée devint uae province 
du royaume de France. 

Le roi Charles avait quitté, en 773, la premièia 
guerre contré les Saxons, pour passer en Italie, à k 
prière du pape Adrien> qui avait imploré son secours 
contre Didier, roi des Lombards. Charles, après avoir 
envoyé inutilement des ambassades à ce prince pour 
rengager à rendre à TEgiise romaine les yilles qu'il 
avait prises dans Texarcbat de iiavenne, passa les 
Alpes à la téte d*une grande armée , mit les Loiii* 
bards en &iite , obligea Didier de se renfermer dans 
Pavie , et ferma le siège de cette place. Pendant le 
siège, qui dura six mois, Charles marcha à la poursuite 
d'Adalgise, fils de Didier, qui s*était enfui à Vérone, 
et se réfugia ensuite à Constantinople* Le roi se rendit 
à Rome à la fin da carême , et y fut reçu par le pape , 
avec de grands honneurs; il y célébra la féte de Pâ- 
ques , et confirma par un acte solennel la donation que 
le roi Pépin avait faite au Saint-Siège. Charles re- 
lourna au siège de Pavie; Didier, obligé de se rendre, ; 
^t envoyé en France, et renfermé dans le mouasière 
de Corbie , oà il mourut. Ainsi finit le royaume des 
Ijombards en Italie, après avoir duré un peu plus 
deux cents ans. Charles devint le maître de tout le 
royaume de Lombardie, vers le oiois de juin de Taa 
774, et prit depuis ce temps le titre de roi desFnm- 
çais et des Lombards. 

Les Sarrasins d'Espagne avaient possédé Narbonne ' 
et une partie, de la Septimanie pendant plusieurs an- 
nées ; Pépin les chassa entièremeai de la SeptiiMiÛe 
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en 759. Charly, 9on fils, devenu puissant par la con- 
quête du royaume de Lombardie^ résolut d'attaquer 
les infidèles dans TEspagne; il passa les Pyrénées Fan 
7785 prit PauipelunCj et reçut les otages de plusieurs 
villes situées en-deçà de TEbre* A son retour^ il per- 
dit une partie de son arrière - garde et plusieurs offi- 
ciers de distinction, dans une embuscade que les 
Gascons lui dressèrent au passage des montagnes près 
de Roncevanx. Charles ne put en tirer vengeance, les 
Gascons s^étant réfugies dans les montagues. Il rentra 
en France, li cause de la révolte des Saxons; mais, 
dans la suite , il envoya une aroiëe en Espagne , et 
soumit les villes de Girone, de Barcelone et de Tor- 
tose, et presque tout le paystjui e^L situé entre FElbc 
et les Pyrénées* 

La Bdyière y Bajoariaj était feudata lie et tributaire 
de la France dès le temps des enfans de Clovis. Ce 
pays, qui a porté quelquefois le titre de royaume^ 
comprenait alors, outre le duché de Bavière, laRhétie, 
ou pays des Grisons, leTyrol, et une partie de T Au- 
triche. Tassillon , due de Bavière , était resté fidèle 
aux rois Pépin et Charles ; mais par les conseils de 
I^idherge sa iemme, fille de Didier, roi des Lom-r 
bards, il tenta de secouer le joug, se révolta hautes 
ment, et déclara la guen:e au roi. Charles, irrité de cet 
attentat, leva une grande armée l'an 787, alla camper 
sur les bords du Lech, qui séparait la Bavière des 
terres de Fronce; voulant encore ménager Tassillon, 
sou neveu, il fit sonder ses dispositions. Le duc voyant 
<ja^il n*était pas en élatde résister, demanda grâce, et 
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ie soumit^ donna Theudon, son fils, pour otage, et 
promit ayec serment de ne jamais ëccmteT aacune 

proposition contre l'obéissance «ju^U devait à Charles. 
Ainsi fut terminée en 'peu de jours cette guerre qui 
semblait devoir être vive. Mais Tannée suivante , Tas- 
sillon ayant voulu rompre le traité, fut mandé à Ta»* 
semblée générale tenue à I ngelheim , près de May enoe i 
il fut convaincu de perfidie, et condamné à mort; 
Charles im sauva la vie, le fit raser, et renlermer avec 
Theudon dans le monastère de Jumiége. lia Bavière 
fui réduite eu province, et confiée à Taclininistration 
des comtes.^ 

Les Huns ou les Avares, nation voisine de la Ba- 
vière, avaient pris part, à la révolte de Tassillon, et 
lui avaient envoyé des secours. Le roi Charles leur 
déclara la guerre , qui fiit, après les guerres de Saxe, 
la plus longue et la plus sanglante. Avant d'en rap- 
' porter les succès, nous cnr^ons devoir donner cpelque 
notion de ces peuple^, qui occupaient alors les deux 
Pannonies, c*estrà<lire une partie de T Autriche depuis 
la rivière d'Eus, et la partie de la Hongrie (jui s'étend 
à la droite du Danube jusqu'à Belgrade. Lies Huns, 
qui, sous la conduite d'Attila, firent des courses dans 
la Pannonie , dans la Germanie et jusque dans u 

Gaule , furent aOaiblis par les guerres civiles qui s'é- 
levèrent entre les enfans de ce roi barbare, après sa 
mort. Une partie de cette naLÎon resta dans la Pan- 
nonie, forma un £tat dans le sixième siècle, et fit 
alliance avec les Français et avec les Lombards. Dans 
le sièple suivant, ces Huns remportèrent des avan-> 
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uges sur les Lombards; ih s'emparèrent même de la 
Cmtie. On leur donna le nom i^jivates; leur puis- 
sance s'atFaiblit encore , mais ils reprirent des forces 
àTairivéed^une nouvelle peuplade de Hans qui sortit 
tle laScjthie asiatique, au commencement du huitième 
âècle, passa le Dânnbe^ et se joignit aux Huns de la 
Pannonie. Ces deux natious réunies formèrent un Etat 
pùflsant j gouTemé par ttn pindé 4(Q*ik nommaieBt 
cifl^aadans leur langue, c*est4-dire chefj dux^ Un- 
penomr* Les Tanares donnent encore le nom de 
chan à lem^s princes. Les Huns- Avares, étal)lii» dans 
m pays rempli de villes et de bouT^es, conserraient 
tucore les usages de laScytliie, d*où ils étaient sortis. 
Ces peuples n'étaient point renfermés dans les villes, 
noais ils habitaient dans de vastes camps de forme 
circulaire, qui étaient défendus par im fossé large et 
profond, par des palissades, des iiaies et des arbres^ 
les barraquaa où ils logeaient étaient distribuées par 
^rtiers et alignées; ils rassemblaient leurs trésors 
et leurs richesses dans ces camps, qu'ils appelaient 
ringSj c'est-à-dire cercles. Les villes et les botu"gades 
de la Pannonie étaient habitées par les» naturels du 
pajs ou par les Sclavons. Tel éuit Tétat des Huns , 
lorsijue U tci Charles le^ attaqua. Ce prince , à la téte 
dune armée nombreuse, passa l'Eus en 791, entra sur 
les teires des Avares, fit âvaneer en même temps on 
corps d'armée sur la rive gauche du Danube , et une 
flotte de bateaux sur le fleuve ; on s'empara de deux 
camps ou cercles, l'un au confluent du Danube et de 
^ rivière de Kamb , et raatse sur la montagne de 
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Cumiberg (entre Zeizelmanr et Vienne en Autriclie). 

Les Huos- Avares eSrayës prirent la fuite ; le roi fit 
tout mettre à feu et à sang jusqu'à la rivière deRaab, 
retourna passer Thiver à. Ratisbonne, et laissa la con- 
duite de cette guerre à ses gënërauY. Ils la poussèrent 
avec vigueur; Thudun, Tun désobéis des Avares , en- 
voya des ambassadeurs Tan 795 ^ promit de se sou* 
mettre, et de recevoir le baptême. L'année suivani^i 
le Cagan et un autre chef nommé Jugurre^ ayant été 
tués dans une sédition , le cainp ou éuiv le palais du 
Cagan fut pillé; on y trouva des trésors îomii&iisel, 
dont Chai Iqs envoya une p^rtiie à P.omç, et, distçibua 
l'autre AUX seig^^urs de sa ooar. Cependant Pepjn, 
fils de Charles , roi dlt^Ue y poursuivit les Avara 
jusqu^au-delà du Danube, sur les ko^$ de la Teisse, 
et s'empara des richesses (juaIs y avaient iransporteea. 
Ënfin, la guerre contre ces peuples fut emikeinent 
ternmiée Tan 799; elle avait dij^é. AUS ; il y ^ 
tant 4e sang répandu» i^ue la PamiQnie.rê^ia pœsi|ae 
déserte; toute la noblç|îSe,4es Huns y p#it» leurs 
richesses passèrent entre Its muios^des Français. Ti»- 
Juii tint sa purplcj s^ soumit à Cb«rle§,. efnbrassa 
le christiaiiisme avec* ses sujeu ; «e prince , dam U 
suite, étant troy^édfins ses possessions par les Sclaves 
de Alorayie^ acimaiHN 4'autres babitationa, Charte 
hii accorda, Tan 8o5, des terres piçs de la Carintbie: 
ces princes furent conservés dans leur souveraineté', 
sauf la foi et Tbommage envers la çomwm^ 4c 

France* . . , 

' , . - . « 

Tel est le précis hi^^iijvie des con<|uéieS'de Cb^r^ 
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lemaguc. Ce prince ajouta aux Etais du roi Pepiii^ son 

I® L'Aquitaine et la Gascogne, les monts Pjré- 
ikéeSy et presque toute la partie d*Ëspagne qui est située 
eu Lie ces mônlayncs et TElbc. 

2"* Toute rXtalie, depuis les Alpes jusqu'à la Pouiile 
et la Calabre, douL uue partie était possédée par les 
empereuiB grecs de Constantiopple. Les Grecs tenaient 
encore quelques placer aux enviions de Naples. 

S"" Toute la Saxe^ qui s'*étend depuis la Frise et le 
voisinage du Rhin jusqu'au-delà de TElbe. 

4"" Le duché defiavière, situé entre les rivières de 
Lech et d'Ens, qui comprenait le ducUé des peuples 
caranUmi, c'est*àHlire la Cariothie et la Stirie» 

5° Les deux Pannonies, ou le royaume des Huns- 
Awres^ qui s'étendait depuis la rivière d'Eus en Au- 
triche, jusqu'à la rivière de Save dans TEsclavonie. 

6*" Les pa^fs^situi^ emre l'Italie et la Pannonie, 
c'est-à-dire Tlsuie, la Liburnie cl une partie de la 
Daimatiie : les villes inaritimes de Dalmaîûe restèrent 
au pouvoir des Grecs, suivant les traités conclus entre 
Cfaarkmigiic tes^empereurs de Constantiubple. 

Tous ces pays conquis furent réduiLs en provinces: 
Charles «en tconÊa le jgoUvernenieiA à des ducs ou à 
des comtes. ' 

Ce prince vsSnNfiât encore plusieurs nations, qu'il 

soumit à la France comme feudataires ou tributaires. 

Les Bretons, qui s'étaientétablisdans le diiiquième 
et le sixième siècle, à rextrérmté occi4entale de la 
Gaule, avaient été presque toujours soumis aux rois 
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de France; mais ces peuples s*étaai révoliës, Charles 
envoya , Tan 786 , une armëe qui les obligea de donner 
des otages pour sûreté de leur obéissance* 

Il fit aussi la guerre aux nations sclavonés de la 
Germanie; aux WUses,cpi habitaient une partie du 
duché dé Meckelbourg et de la Poinérànie; aux So^ 
robes, établis entre la rivière de Sala, et i^Elbe; aux 
jâboébitesj qui habitaient une partie du Holstein et 

. du duché de Meckelbourg; aux Sclayes Leùwns, éu- 
blis dans la Marche de Brandebourg , et aux Bohé- 
miens : tous ces peuples. vaincus p^romirent de res- 
pecter la majesté des rois de France , de ne plus in- 

. lester les firontières; et quelques-uns s^engagèrent à 
payer tribut. 

A tant de victoires et de conquêtes, Charles joignit 
le glorieux avantage d^étre aimé et respeeté dw 
princes et des nations* Alphonse , roi de Gaiiçe et 
d*Asturié, dans ses léttres et pér ses ambassadeurs, 
rappelait son seigneur»ljË& rois d'Ecosse le traitaieui 
de seigneur j se disaient ses sujets ët ses serviteurs, 
servos; Ëardulfe^ roi des IKordumbres (en Angle- < 
terre), chassé de son IrAne, se réfugia en Franée; h 
protection de Charles le rétablit dans ses Etats. Les 
nations éloignées respectaient la grandeur et les vertus 
de 1 ^empereur des français. Uaroun ^ surnommé d 
Raschid^ c*est4L-dire le Juste j khalife , ou empereur 
des Arabes, dpnt la domination s'étendkit depuis le 
détroit de Gibraltar sur les c6tes d* Afrique , et dans 
rOrient jusque dans les Indes^ envoya à Charles une 
ambassade y avec des présens magnifiques^ Lesempe- 
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« 

reurs grecs, (juoique jaloux de la puissance de Char- 
lemagne et de la dignité impériale qu'il aVail ihéritiéë 
par ses exploits, ménagèrent son amitié, lui envoyè- 
rent des anobéssadeiirsy et terminèrent par des traités 
de paix les différends qui s'étaient élevés entre les. 
deux empires. 

Après la raoH de Charles, Louis- le -Déboimairè, 
ma^ré les divisions intestines qai agitèrent son règne ^ 
sut conserver la splendeur, la puissance et les fron- 
tières de Tempire. Sa prudence prévint les surprises 
de la pan des Grecs; par de sages dispositions , i) 
arrêta les courses des Sarrasins d^Espagne, et snspen-^ 
dit les entreprises des Danois ou des INoripands, qui 
oiei&çaient les pays maritimes^ Louis non seulement 
conserva les conquêtes de Cliarlemagne, il y en ajouta 
de nouvéllesi^ 

Les Bretons delà Gaule, qui habitaient le pays que 
nous appelons la Basse-Breiagne^ avaient été soumis 
par Charlemagne. Après sa mort ils se rëvolièrentj 
Murman» leur diic, prit le titre de 101/ Louis passa 
en Bretagne à la téte d^une armée , conqiiit tout le 
pays, et en confia le gôuvémement au duc rfominoé; 
Les Lombards ëiablis à lextrémité de ritaiie, s^é* 
taient maintenus dans une sorte d^indépendance; le 
duc de Bénévent, qui était le plus,puissant, se soumit 
à LouiS) et s'engagea à payer tous lés ans un tribut 
considérablei Sur les frontières de la Paanonie , au* 
delà dé la rivière de Save ^ les Abotrites Prédéne* 
centeSj nation sclavone établie dans la Dace, sur les 
bords du Danube ^ Dacia Darmbio adjacens, étaient 
II. 6* Liv. a4 



Digitized by Google 



( 370 ) 

Bcms la prousciîèn de Loaia; ils lui eiiTOyèrem, en 

024} des dëpuics pour demander du secours contre 
le roi dea Bulgares» D^auirea peuples du même pxp^ 

lesTinioLic'iiii ci les Guduscaus, avec Borna leur duc, 
a^Àaie&i soumis aux Français dès Tan 818) après avoir 
abandonné ralliance des' Bulgares. Les Timotiens, 
Timotianij. babiiaient sur la rivière de Timok, wast- 
mée Timacus parles anciens, qui se décharge dans 
le Danube^ au«dessus de Vidia; les Guduscans, Gu- 
duscanij étaient établis ann environs de la ville de 
Nissa^ sur la rivière de Mhauna^ qui tombe, du côté 
de rOrient, dans la Morava de Bulgarie; le bourg on 
village de Gudusca y conserve encore le nom de ces 
peuples. Noos avons cm devoir donner cette explies- 
lion f qoi ne se trouve dans aucun de nos histor lem 
français. Ainsi, Tempire des Français s'étendait alon 
jusqu'aux frontière&de laBulgarie.Omortag.roi desBul* 
gares, envoya , en 8a5^ des ambassadeurs h Loais-leJK* 
bonnaire, pour le règlement des limites des deux Ëuu» 
Charlemagne avait réduit par la ferce des armes les 
xiaiions sclavones de la Germanie; elles furent encore 
plus dépendantes deLodis-leDébonnaire; du moins ee 
prince, par le partage qu^il fit entre ses fils, donna ces 
nations à Louis (i) : Barbants ifuoque génies qms 
tributarias fecerat^ qui suni f^eletaôi (Jd est fFUsL)^ 
S&ntbij jibodritàj Boemani, nommés aus« Beheinu. 
£Ue^ envoyèrent leurs députés à rassemblée générale 
teaiaeàlVattefbrt Pandaa; elles recomsaissaientrem* 

Il I I mwmt II ■!! I i i iwii i< I—.,. ■ .» 

. (i) £« Chrom S, Ben^, .p. 336. 
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• percur comme arbitre souverain dans les diflTërends 
quelles avaient avec leurs rois ou ducs; mais commé 
ces nations n'étaient pas soumises à ramoriië immé- 
diate de Tempereur^ on peut ne les pas comprendré 
dans retendue de Tempire. Après la description qué 
nous avons donnée des pays (Conquis par Charlemagne^ 
et de ceux qui furent aouniis par son fils Louis -Ie<^ 
Débonnaire, on peut désigner les limites de Tempire 
français dans toute Tëtendue qu'il occupait à la mort 
de cet empereur. 

Les limites de Tempire suivaient les côtes de VO* 
céan, depuis Textrémité des Pyrénées près de Fon- 
tarabie, jusqu^à Tembouchure de TEyder, Egidoraj 
rivière qui séparait le pays des Danois de la Saxe. La 
rivière de Zwentin j qui se décharge dans la mer Balti- 
que, près de Hiei, et une li<^nc tirée depuis les sources 
de cette rivière jusqu'à l'Elbe, ensuite le cours de 
r£lbe jusqu'à son confluent avec la rivière de Sala^ 
séparaient la Saxe du pays des Âbotrites, et de quel- 
ques autres nations sclavones. Le cours de la Sala, 
depuis sa source, faisait la séparation entre les terres 
de Tempire et le pays des Sorabes. Ces peuples habi- 
taient entre la Sala et l'Ëlbe; ils étaient Sclavons 
d'origine. Dans le sixième siècle, étant sortis de la 
Dalmatie,'ils occupèrent la.Thuringe^ et y prirent 
des établisseniens. Souvent ils iireni la guerre aux 
Français; mais Sigebert, roi d'Auslrasie, arrêta leurs 
courses. Dans le huitième siècle, ils donnèrent des 
secours aux Français contre les Savons, et à Charle- 
magne cçntre les Wilsesj ils se soumirent à ce prince 
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en8o5-. Plusieurs familles des Sorabes ëuieui établies 
dans r^mpire, enndeçà de la rivière de Sala; vers le 

milieu du buiiième siècle, on leur céda des terres à 

cultiver, -sou» la redevance d'un censou tribut. CesSo^ 

rabes étaient établis sui les rivières, et particulière- 
ment sur le Mein et sur:la riVière de Rednitz, d*où 
ils lurent nommés Moiii-W^inidi et liadanz-fVinidi, 
c*est-à - dire les Venèdes du Mein j les Yenèdes du 
Redaitz. fVinidi^ Sla\^ij ëiait le nom général de la 
naûon ; Serbie Sorabij Surbi, était le nom parti- 
culier des peuples. Suivant une charte publiée par 
M. Tabbé Carpentier, Louis4e*Débonnaire dota quinze 

églises (jue Char le magne avait fait bâtir sur les terres 

des Sclaves établis entre le Mein et le Rednits; elles 

étaient sous la juridiction de révéc^ue de Wui tzbourg. 
Depuis la source de la Sala, les montagnes de Bo- 
, liéme, les rivières de Te^a et da Morawa bornaient 
. Tempire ; ensuite les limites suivaient le Cours du Da- 
nube jusqu^à reiidjoucbure du Timok, ver^ les fron* 
tières de Bulgarie» 

Les limites du côté de la Dalmatie ne sont pas aussi 
certaines» La Dalmatie était partagée entre les Fran* 
çais et les Grecs. La Liburnie, qui est la Croatie^ 
dépendait de la France. On peut jirendre pour limiies 
du côté des Bulgares et des Grecs, le cours de la ri- 
vière de TimoL, et une ligne tirée depuis INissa jus- 
qu'à Zara, sur le golie Adriatique. 

Toute ritalie, depuis les Alpes jusqu^à rextjrémite 
du duché de Bénévent^ était soumise aux Français. ' 
Ainsi I Tempire était borné en Italie, d*iuie part, par 
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les côtes du golfe Adriatique , et, de Tautre, par les 
e6te8 de la mer Méditerranée; les limites vers l'exiré- 
raiié de Tltalie entre les Français et les Grecs , ëlaieni 
les mêmes que les confins du duché de Bénéyent, qui 
s'ëtendait alors dans la Fouille, dans la Liicanie ou 
fiasilicale, et dans la Calabre. Les Grecs possédaient 
la terre d'Otrante, la Calabre inieneure, eihLiiKirie, 
aux environs de la ville de Nàples. L^tle de Corse 
avait été prise Tan 806 sur le» Sarrasins; Louis -le- 
Débonnaire la conserva , et y envoya des commandans. 
L'île de Sardaigne était sous la protection de Louis; 
les Sardes lui envoyaient des pi ésens : Legati Sardo* 
rum de Calaà cmtate venerunt dona ferentes 
Les Sarrasins ayant attaqiîé cette tle , le comte Boni- 
fecc; qui commandait dans la Corse, passa, l'an 828, 
dans la Sardaigne, et de là sur la cftte d^Afrique, bà il 
débarqua en^re Carthage et Utique, battit les Sarrasins, 
et jeti^ la terreur dans tout le pays. Cependant, il ne 
paraît pas que la Sardaigne ait été sous la. domination 
de Ijonis*-le^Débonnaire. La Sicile n*a point été soumise 
à Charlemagne ni à aucun des princes de sa maison. 

L'Italie était alors séparée de la Gaule , non par 
la rivière du Yar, mais par la chaîne des Alpes qui 
aboutit à la Méditerranée , au-dessus de Monaco, dans 
le lieu qu'on nomme la Turbie. Les limites de Tem* 
pire suivaient les c6tes de la Provence, de la Gotkie 
ou Septimanie, de la Marche d'£spagne, jusqu'à Tem- 
boachure du Lobreg^t , Bubricatus. Cette rivière ^ à 

(1) Eginh., ad an. ^i5* 

f 
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la aion de Louis, bornait les terres de France du cbié 
de FEspagne. Les SarraMns ou Maures avaieDt lepiis 
les villes de Tarragone, de Tortose et de Lerida,Les 
pays situés au nord de la Sègre^ entre TEbre et les 
Pyrénées, qui avaient été preiicjue entièrement soumis 
à Cbigrleinagney ilépendaient des Sarrasins ou des 
seigneurs jjai ùculiers qui foadèrent ^lors le royaume 
de Navarre, 'et dans la suite le royamne d^Arragon» 
Le comté deBai cclouae ieî»ia soumis à la France pen- 
dant plusieurs siècles^ Alphonse, oomtede Baroelonne, 
deveiui roi d'Anagon, du chef de la reine Pëlroiiille 
s^ jnère, refusa , Tan 1 180, de reoonnaître lai soave* 
raineté des rois de France sur la Caïal 0^4116. 

Diaprés cette description sommaire, il est facile de 
tracer les limites de l'empire français sur une carte 
générale de TEurope. On pourrait prendre dans This- 
toire de France douze ou quinze épSques, dresser 
pour diaque époqpe une description exaete et précise 
de rétendue de la domination française et de ses 
provinces, tracer et enluminer sur des cartes géogra*- 
phiques les divisions principales et les frontières. Ce 
travail, qui n'a point encore été fait, serait agréâdile 

et irès-oûle pour riniteUigence de l^hisitoire (i). 
1 



(i) C'est dans celte vue qu'a été exécuté, depuis, V Allât 
historique, géographique et chronologique de la France ancienne 
éi moderne, parRizziZannoni. Paris, 176^; iiir4^ Onaorût 
pu nriemc faire sur une échelle plus large, et en ménageanl 
plus habilement l'opposition des couleurs, qui soût tout 
dans un pareil travail, {Noie de tEdUeut,) 
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DES LIMITES 

liiiHk, l»AnTIE DU ROYAUME, DU CÔTE DE L'£MPIB£, 
, kYà»T L'AK l3oi (J> 



Quelques iSLUteurs allemands et lorrains ont sou*^ 
tenu que la partie du Barroîs qui est ii roceideni tle 
la Meuse, dépendait autrefois de TEmpire; et par 
une suite de ce système, ils attribuent aux empereurs 
Térectvon du comië de Bar en ducbë. C'est en parti- 
culier Topinion du Père Calmet, qui, dans son gfiKf*- 
toire de LorrainCji ptéiQuà ^ue. Cliarles IV, pendant 
son séjour à Metz en i354» conféna le titre de tiue 
au comte de Bar. Il est v rai que ce prince, en (|ualilë 
de suzerain du coD^jéd? .Poat-à**Jilqus8(aR, cVsirèKlire 
de ]a partie du Bam)is siiucc à 1 oi leui de la Meuse | 
en fit un marquisat en i354 > ^^^^ le comté de Bar* 
le-Duc, qui s'élcnd de l'autre côté de la rivière, re- 
levait alors de la France; et ce fut en effet le roi Jean 
qui lui donna le titre de duchéj au commencement 
de Tannée i355. Ce sont deux points éublis d'une 
manière incontcaablc par un Mémoire de M. Bo» 



(i) Exir. d'on Mémoire de Lëvesque de la Raralî^ret à^. 

rAcadéniic des inscri^tiuus et i>eUe&'ielUcâ. 
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namy(i). Ce Mémoire devint l'occasion d'an autre, 
que M. Lévescpie de la Ravalière nous lut quelques 

jours après (2) , et doi^t on va rendre compte en Ta- 
)>régeant. 

L*auteur s y propose d*examiaer quelles étaient, 
avant Fan 1 3o i , les limites du royaume du c6të de 1* Al- 
lemagne. Les écrivains aUemands,semblent avoir porté 
les prétentions de Tempire fort au-delà de ses droits. 
Plusieurs en reculent les bornes iusqu en Champagne ; 

le Père Calmet ayancc^ en termes exprès, « quV 
<( vant et sous le règne de Philippe-le-Bel , les terres 
ce de Frânce ne coinmeneaient qu'au-delà du ruisseau 
« de Biène, près de Sainte-Ménehould, et que TEm- 
« pire Tenait jusqu'à Tabba^e 4e Beaulieu en Ar-* 
« çouiie (3). » 

Après . quelques réflexions prëHminatres sur les 
avanuges que peut procurer Fétude de notre histoire, 
étude capable de servir également au maintien des 
droits du royaume et à la çpnsei^tion des biens des 
particuliers, M. Lévesque entreprend de faire voir h 
fausseté des sentimens que nous venons de rapporter. 
Persuadé qu^on ne peut jet^ trop de jour sur cette 
matière, et que pour en juger sainement on doit r^ 
prendre les choses de très-haut, il remonte jusqu^au 
temps antérieur à la conquête des Gaules par César, 
ce qui le met en état de prouver d*abord, par des té- 



(i) Mém. de VAcacL, t. ao, 
(a) i3 mai i^^^ 

(3) HUL di Lorraine, édit de ijaS, u 2, 1. :24, SaS* 
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molgnages pris successivement de siècle en siècle^ 
que depuis cette ancienne époque jusqu à la mort de 
Louis-le-Débonnaire , arrivée en 840, le Rhin a été 
la borne immuable de la Gaule et de la Germanie. 

César et Tacite (1) nous apprennent que , de leur 
tem^is, ce fleuve séparait les deun contrées, et servait 
par conséquent de limite à TEmpire; limite qui fut 
la même, tant que TEmpire se soutint. Mais lorsque 
accablé de sa propre grandeur, et déchiré par des di- 
visions intestines, il devint la proie des nations /é« 
roces, et ferma de ses débris plusieurs monarchies 
ixmsidérables, le Rhin, en cessant d*éire le rempart 
delà puissance romaine , ne cessa point de séparer la 
Germanie de la Gaule. Les établissemens que les 
Francs prirent, selon M. Lévesque, vers le milieu 
du quatrième ^ècle, en* deçà de. ce fleuve, n^empé* 
chèrent pas qu'il ne fût regardé comme la barrière 
commune des deux régions. Entre plusieurs témoi- 
gnages que cite noue académicien, nous ne rappor- 
terons que celui de Sidoine Apollinaire. Cet autenr, 
écrivant au célèbre ArLogasle, qui commandait pour 
les Romains sur la Moselle, désigne le même pays par 
le lernie de terres belgiques et de terres du Rhin: 
Sermonis pompa romani^ Belgicis oUm^ swe Rhe- 
nanis aboUta terris j in te resedit. » 

Clovis, en étendant ses conquêtes, conserva les an- 
ciennes limites de la Gaule, et ne fît que i,'accroîue 
j^n avant. lies terres <|lont ce royaume naissant fut 

r . 

(i) Ccesar, GaL^ L 4* — Tacit., ^ Rtor* Germ, 

* 
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composé ibrmënt en quelque sorte le premier domaine 
de k oociromie, domaine que quelques écrivains firaa* 
' çais^ emportés trop loiu par le zèle national, ont faiis^ 
semeni; regardé comme inaliénable (i), mais qui do 
moins ne fut point aliéné, dans le fait, par le partage 
qa^en firent les enfans de Clovia. Si ces prince^ ré" 
gacrent tou3 à la ibis après la mort de leur pèrCi ce 
n^est pas son royaume, c'est sa souveraineté qu'ib 
partagèrent entre eux ; et cette division distingua le» 
parties du tout, sans le démembrer. M.* -Lévesqne 
donne riiisioire abrégée des differens partages faits 
sous la première race de nos rois; il prouve, par des 
au loi liés réunies de Irédegaire, des aunaii^ies deMeU 
et de Saint-Berlin y et par celles de plusieim autrei 
contemporains , que ceux de ces princes à qui le 
royaume de Mets échul, surent maintenir la barrière 
duilhin contre les entreprises des puissances voismes. i 
.Ensuite il passe au tenrps où les maires du palaiscom» 
mcncèrent à jeter les foudemens de cette autorité qui 
ks porta sur le trône* Ces temp le conduisent à Të- 
]x>que la plus brillaaie de la monarchie française; au 



' (i) Voyez Aoberi, dans son livre intitulé les Justes préten- 
f&ujs âe la France mr l'Empire. Cet écrivaui» fondé ssr ce ipe 
le domaine de la conronue ne peut se prescrire, mais prâ- 
|ant à celte qualité d'imprescriptible un seni et une étendue 
^'eile ne comporte pas, et qui donneraient aiteinie sm ' 
principes les plus certains da droit public, soutient, dans \ 
son ouvrage, que le Rbia est encore aujourd'hui la borne | 
imniinJiile de la France. GeUe prétention excita les plaintes 
de Fempareiurt lars^ le livre parât. 
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règne de Charlemagne , àoui les conquête» en recu- 
lèrent les bornes jusqu'aux extrémités de la (îerma- 
nie. Les enlans de Liouis-Ie-I^bounaire} sou fils^ divi- 
sèrent entre eux Tempire de leur père. Ce partage 
fut y originairement, de la même nature que celui des 
enfims de Clovis; mats il eut d'autres suites. Les 
principales portions, de ce vaste ccn-ps avaient elles- 
naémes trop d'étendue pour ne pas se démembrer en 
se séparant.' Chaque partie devint un tout; chacune 
d'élles acquit une existence indépendante , et hi fer^ 
mentaiion que produisit, d'abord cette espèce de dé- 
composition , ne fit qu'en rendre les effets plus dura- 

^ bles. Divers traités auxquels donnèrent lieu les dis- 
poCea des princes Cohéritiers et celles de leurs pre- 

^ miers successeurs, en constatant leurs droits récipro- 
qaeSy marquèrent les limites des différentes sonverai-* 
netës ; et ce n'est qu à cette époque qu'il faut propre- 
ment s'attacher dans l'examen de la question présente. 

Les révolutions arrivées sous les successeurs de 
CharWle^Chauve, firent perdre à la France la por- 
tion du royaume de Lorraine qu'il possédait au-delà 
de r£sGàm et de la Meuse; mois la Meuse est, sans 
contredit y une des rivières qui, lors de Tavènement 
de Hugues-Capet à la couronne, séparaient des terres 
de FEmpire celles de la monarchie française. C'est 
sur ses bords^ comme firontières des deux Etats , que 
Glaber place, ainsi que Ta remarqué M. Bûnamy,dans 
le Mémoire que nous avons cité.^ Tentrevue du vo\ 
Robert et de rcnqjereur Henri. Un passage d'un 
autre écrivain , traduit par Léve8(j[ue ^ fitumit la 
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preuve du iiiérae fait pour un temps postérieur (i). 
<c Albert, roi des Romains, et Philippe, roi desFran- 
« çais, ayant eu, en 1299, dit Guillaume de Nangis, 
« une entreTue à Yaucouleurs sur la Meuse , le roi 
<( des Romains, les barons et les ëvêques d'Allemagne 
« convinrent, à ce qu^on prétend, que le royaume 
<( de France^ qui s'étendait alors Jusqu'à la Meuse j 
<( avait auparavant été jusqu'au Rhin; et ils conseati- 
« rent que le roi rétablit sa souverainfelé jusqu'au 
it bord de ce fleuve. >i 

Guillaume de Nantis ne parle ici cjue sur le rap- 
port d'autrui ; mais on doit remarquer que le ouï dire 
tombe sur l'espèce d'aveu fait par le roi Albert de la 
souveraineté des Français jusqu'au Rhin , et nulle- 
ment sur noire frontière du côté de la Meuse. C'est, 
en son nom que Thistorien assure qu'elle boiliait la 
France ; et ce n'est qu'à ccite partie du passage que 
nous noQs arrêtons, sans vouloir tirer du reste les in- 
duclious favorables qui sembleraient en résulter. Si 

nous ne devons pas nous en autoriser pour doonor ï 

la monarchie une étendue qu'elle n'avait plus au 
treizième siècle, du moins sommes-nous en droit d*ea 



(1) Albertus, rex Bâmanorum, et FIdSppns, re% Fronda^ 
drea adfenium Domtni, cum apùâ Valkmoohms slmul anign-' 

gati j liLoîita et antîqua utriusque regni fœdera ibidem ad irm- 
cem confirmarunt ; ubi anaueniièus rege Alberto, barouis etprd- 
lotis regtti Teuiomd concessum fmsse didtur^ qiAd regmm Fronda 
qaod solùm modo usque ad Mosam fluviiim illis in partib© 
se cxtendit, de cœtem usque ad Rhenum potestatis suœ termi- 
nas dUatareL (Guillaume 4e Nangis, ad atm. 1399-) 
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conclure qu^àyant Tan iSoi, elle n^ëlait bornëe qnd 
par h Meuse. Dom Calmet et les partisans dé soa 
sysvème combattraient en vain cette conclusion de 
M*. Lëvesque. 

DomCalaiet ne se contente pas, comme nous avons 
vu , d'adjuger les deux bords de la Meuse à TEmpire; 
il le fait empiéler sur la CJiarn pagne, et lui marque 
pour limites Tabbaye de Beaulieu en Argonnei ainsi 
nommëe à cause de Tagrëment de sa situation. Il 
avance dans le même endroit que cetie abbaye y si* 
tuée sur les confins du Barreis et de la Champagne, 
à trois lieues de Sainte-Ménebould, dépendait origi- 
nairement des comtes de Bar^ et noii des rois de 
France (i). ^ 

Si nous Ten croyons, dès l*an 1 175 elle frétait mise 
sous la gardë d'Uenri I", comte de Bar ; et depuis 
cette époque, ces seigneurs Tavaient affectionnée par- 
tieulièrement, lorsqu'en 128Ô une brouillerie surve- 
nue entre Thibaut II et Tabbé'du monastère, fît re- 
courir ce dernier à la protection de Pbilippe-le-BeL 
En cons^pieuce, le roi envoya des troupes sur les 
terres de Tabbaye, pour la soustraire aux eileis de 
riudignation du comte. De Favis du chapitre de Yer- 
dniii de qui cette abbaye dépend, le comie s*en plai- 
gnit à Terapereur ; en même temps, il tir» des nobles 
de son pays une déclaration poriani que Tabbaye était 
terre de TEmpire. Sur les plaintes du comte de Bar, 
l'empereur Rodolpbe nonnna des commissaire^, dont 
*— ^-*~ I > I ■ '■ ' ■-■I I» ■ I II — — — — » 

^i) UisU de Lûr ruine, ï, a4, p* 3a8* 

• * 
% 
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les informations produisirent le même résultat , con- 
firmé snr le champ par des lettre»* patentes de ee 
prince. Plixlippe-le-Bei n'en traita pas le comte de 
Bar avec moins de rigueur : les voies de fiiit cond- 
nuèrent, de la. part du roi , jusqu'à la mort du comle. 
Il eut pour successeur Henri III, son fils atnë, qui, 
dès Tan 1294* était gendre d Edouard 1I| roi d'Angle- 
terre , et de plus avait, dans la même année , reçu de 
l'empereur le titre de lleutenaiU' général de l' Em- 
pire j avec la commission d^attaquer la France do eftié 
de la Champaj^ae. Cette guerre ne réussit pas au 
comte de Bar; il y fut vaincu et fait {Prisonnier : ce 
n'est qu'en i3oi quU racheta sa liberté par rbom- 
* mage lige qu'il fit au roi du comté de Bar et de la 
châtelleni^de Ligni ; en un mot , de tout ce qu'il 
tenait en firanc-allen à Toccident de la Meuse. De là 
vient que cette partie du Barrois es^ dans la mou- 
vance de la couronne. ^ 

Tel est, en substance, le récit de l'historien de 
Lorraine. S'il était exact, on voit.assez quelles indue* 
lions en résulteraient par rapport aux liinitcs de la 
France et à la garde de l'abbaye de Beaulien*. 

Mais M. Lévesque rétablit les faits altérés par cet 
auteur. 11 observe que, par une pétition de principe 
assez manifeste, dom Calmet fait d'une part relever 
de l'Empire l'abbaye de Beaulieii, parce qu'elle était, 
selon lui , sous la garde des comtes de Bar ; et que, de 
Tautre, il conclut qu'elle avait ses seigneurs pour gar- 
diens, parce qu'elle relevait de TEinpire. 11 examine 
les titres allégués par son adversaire, et prouve 1 * qu'il 



« 
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leur fait dire beaucoup plus (jii'ils ne disent j 2* qne 
quand ils fenfermeraient toat ce quUl en a prétendu 
tirer, ils n'auraienl aucune autoriië. En effet, quel 
usage peui-on faire , en bonne critique , de ratiesta' 
tion des gentilsliouuiics du comté Ae Bai ? Les lé- 
juoins étaient tous sujets du comte; ils dressèrent leur 
acte, sans qu'il y eût aucun commissaire présent à 
Tenquéte de la part du roi; enfin, ils ne parlent que 
«or des ouï -dire, d'après une tradition vague : trois 
raisons qui montrent la caducité de cet acte, et le 
peu d^atteinie qa*il donne aux droits du royaume. 

M. Lévesque accorde à dom Calmet que Tabbaye 
de Beaulien put, en 1175, se mettre sons la garde 
du comte de Bar, parce qu'entre les seigneurs dont 
un monastère était voisin, il choisissait pour garde ou 
fouv uvouc celui qu'il jugeait à propos : mais les con- 
séquences tirées de ce fait par rauieiur lorrain n*en 
sont pas plus, justes, i"" Il ne s^ensuit nullement que 
^ cette abbaye était hors des limites du royaume* On 
peut citer un grand nombre de faits pareils , qui com- 
battraient cette conclusion. Les abbayes de Luxeuil 
et deMolesme, situées en Bourgogne ^ s'étaient mises , 
par exemple, sous la garde du comte de Champagne, 
sans cesser pour cela de iaue partie de la Bourgc^ne, 
et d^obéir au souverain de ce duché, a"* L^abbaye de 
Beaulieu ne resta pouit sous la garde des comtes de 
Bar jusqu'à Tan i a86 y où dom Calmet place les en- 
gageniens qu elle prit avec Pbiiippe-ie-BeK Le comte 
de Champagne ayant, dès Tan raoo, réuni à son do» 
iiiaine la ville et le territoire de Sainte -Menebouldr 
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possédés jusqU^alors par les comtes de Retbel| se re- 
garda dès ce moment comme protecteur de Tabbaye 
de Beaulieu , enclavée dans ce ierriioire« Le plus an« 
cien titre qui soit dans les archives de cette abbaye 
ne permet pas de douter que$ dès Idrs, elle ne se fût 
mise sous la sauve -garde du comte de Champagne. 
C'est un acte par lequel les religieux de Beaulieu, et 
Gerber, leur abbé, demandaient en i ai 6, à Blanche, 
comtesse de Champagne , et à Thibaut son ûls, la ra- 
tification dW traité quUls venaient de fiiire avec le 
seigneur d'un ficf voisin , au sujet du village de Vou- 
liers en Perthois. Si la validité des actes passés par 
cette abbaye dépendait, en 1216, de rapprobaiion 
do comte de Champagne, elle relevait done alors de 
ce prince. La conséquence est naturelle ; et M. Lé- 
vesque né manque pas de Toppcfser au ^stèmededom 
Calme t. 

En i284i Philfppe-le-Bel ëpousa Jeanne de lïa-» 
varre, heriiière de ce royaume et du comté de Cham- 
pagne y Tannée suivante, il monta sur le trAne après 
la mort de son père Philippe-le-Hardi. Pour lors, en 
qualité de comte et de roi, il réunissait dans sa per** 
sonne les droits les plus incontestables smr la souve- 
raineté de Tabbaye de Beanhèm C'est donc avec raison 
qu^en 1286, ces moines eurent recours à ce prince; et 
la protection qu'il voulut bien leur accorder,- loin 
d'attenter aux droits du comte de Bar et de l'empe- 
reur, n'avait rien que de légitime c'était même un 
devoir : un seigneur est oblige de défendre ses vas- 
saux y un roi doit veiller à là sûreté de ses sujecs^r 
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Uabbaye de Beaulieu ëuit, il est vrai, du diocèlè 
de Verdun j mais Targumenl que dom Calinet en me 
est détruit par un principe universeUenient reçu. Qui 
ne sait que les divisions civiles n'ont jamais exacUf^ 
ment répondu aux divisions ecclésiastiques? 

Enfin, dom Calmet prétend qu^Henri III, comte 
de£ar, était prisonnier de Philippe-le-Bei lorsqu'il 
lui rendit hommage lige, et que c'est de cet acte in- 
volontaire, que tire son origine la suzeraineté de la 
couronne sur la portion du Bàrrois située én-deçà dé 
la MeuaC} du côté de la France. M. Lévesque combat 
cette assertion dé rhistorien de Lorraine, par le té-< 
moîgnage de Guillaume de iNangis. Suivant cet au<<> 
teur, la guerre, loin d*étre terminée pair la défltite et 
la prise du comte de Bar^ u'éiaitpas alors commencée. 
Philippe-le-Bel en faisait ehcore les préparatifs , lors^ 
que son Vassal prévint ^ par sa soumission , Tentrée des 
troupes françaises sur ses terres; Il implora la clé- 
mence du roi I qui voulut bien lui accorder la paix. 
C'est k Bruges quHls en signèrent le traité, dont Taclé 
autbeuiiquei conservé dans le trésor des chartes ( i ), est 
entièrement conforme à la narration dé Guillaume . 

Nangis. Le comte de Bar y donne à Philippe-le- 
Bel le titre de son très*c1uer seigneur; c'est une 
preuve que le Barrois relevait alors de la couronne. 
M. Lévesque, qui a*en sert contre dom Calmet, rem- 
ploie en même temps à ibrtiûer le sentiment de M. Bo- 



(i) Registre 16, pièce 19. 
U. 6* uv. ^ aS 
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namy sur i*auieur de rérection du comté de Bar ea 

U finu «ou Mémoire en mouirant la ^uaselé d'iui 
fiât rapporté par quelques historiens, sur la foi d^une 
traditioa populaire ; cestausujetdesboinesdecuivrei 
posées, à ce qu'on dit, au milieu du lit de la Meuse, 
|x>ur marquer les limites de la France de ce cèté4à* 
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CHAPITRE IL 

DES NOMS DE UEUX FRANÇAIS. 



RÉFLEXIONS 



Sun LXS NOMS FlUiNCU £T FlUNCI, 
ET SUE UIS TIXBXS ilfGf^ FRANCORUM ET MG3SS nAttÇlM 

DOUSÉS A MOS BOIS (t). 



M. SovAMY ayant lu un Mémoire «or le tr^ des 

chartes, il y cita un litre du registre de Philippe- 
Auguste, où il lisait, dans une lettre de oe prince, 
les mots consuctudo regni Franclœ^ et rex Frm^ 
cm. On lui objecu que le mot Franciœ ne conve- 
nait pas à ce tempi, - là, et qu'il devait y avoir dans 
l'original Francamm, au lieu de Franciœ. Cette ob- 
jeetion donna lieu à M. Bonauiy de iaire des recher- 
ches sur l'emploi du mot Fmncm^ et ce sont ces re- 
cherches qu'il communiqua à l'Académie quelques 
jours après (a); mais il commença par avouer que le 
l«cte original ne Pavait pas mis en état de repondre 
à la difficulté ; car Je mot Franc, j qui y est en abrégé , 

(0 Analyse d'un Mémoire de Eocamy, de* l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 
(a) Le 5 septenhn ijB^ 



/ 
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peut s'interpréter également par Francorum aussi 
bien qœ par Francice. Il a donc été obligé d^avoir 
recours à d'autres tiu es pour savoir si nos rois s'étaient 
toojoois intitulés reges Francomm^ et s'ils n'avaient 
pas pris quelcjueloiis aussi le titre de reges Francice. 
Dès les premiers temps de notre monarchie, dit 
M. Bonamy, les pays que les Français habitaient s'a- 
pelaienti^mitcia^ car c'est sons ce nom qu'Ammien, 
saint Jérôme et d'autres auteurs désignent le canton 
de la Germanie où demeuraient les Francs avant leur 
entrée dans les Gaules ; et quoique, sous la première 
race, la partie des Gaules que les Français avaient 
conquise fût divisée en deux portions connues dans 
00$ auteurs sous le nom de Neusiria et à^Austrasia, 

cependant la totalité du pays conquis s'appelait, en 

général, Fronda, Francica régna. U iàxxt cepen- 
dant avouer, comme l'a remarqué M. de Valois, que 
l!ûn a donné, plus communément le nom de Franùia 
à la Neustrie qu'à FAustrasie, c'est-à-dire au pays 
compris entre l'Ëscaut , la Meuse et le Rhin ; mais 
vers, le règne de Charlemàgne , le nom de Francia 
fut. restreint à une moindre étendue de pays distraite 
de l'ancienne Neustrie, c'est à -due aux provinces 
comprises entre la Seine et la Meuse; et celles qui 
étaient entre la Seine et la Loire , conservèrent le 
nom de Neustrie. On peut voir le déuil de toutes ces 
vai iations dans \ix Notice des Gaules j de M. de Valois, 
où Ton remarquera que , quoique tous les peuples sou • 
mis au vaste empire de Charlemàgne eussent des noms 
qui leur étaient propres , ils se noimnaîent cependant 
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Ipus JFrafici. Ils coiiservèreni loiig-temps celUi dëuo- 

ainaùon, lesFrançaU des Gîaides se nommant #>)aiN» 

occidentales^ et ceux de la Germanie F ranci orien- 
tales» hes princes qui régnèrent sur ces derniers | jus- 
qu'au règne de Frédéric Barbcrousse, mort en 1190, 
trouvaient le nom de Franei si honorable ^ qu^ils 
croyaient, suivant Guillaume de Malnicsbury, qu'il 
n^était dû qu*à eux, et qu'on ne devait appeler les 
Francs des Gaules que Gaulois - Romains : Magis 

propriè se Francos appellari jubent, et eas quos 

nos putamus Francos j Galluvalla^^ antique voca-i^ 
bulo^ quasi Gidhs'ihmanas nuncupoiU. 

CependaiiL, dès le règne de Charlcs-lc-Chauve, on 

commença à donner le nom de Francia à la portion 

des Etals comprise entre la Loire et la Meuse, qui 

lui échut dans le partage de la succession, de Ijouîs- 

Ic-Dëbonnaire son père. Anna 844 (^^^ Sigebert), 

Karolus accepit .Occidentalia i^^naj àBrkannusy 

Oceano usque ad Mosam Jluvium; in quâ pai Le ex 
tune et modà nomen Franciœ remansiL Mais pour 

la distinguer de^ la France orientale ou Leutone, on 
l'appelait FranciaoccidentaliSj GaUicanaj Rcmana, 

Latinaj à cause de la langue, latine corrompue que 
parlaient ses habiums. Enfin, sous la fin de la seconde 
race, J'ipdoard appelle simplement i^'m/ic/a le royaume 
de France, dans lequel il met laBourgogne et l'Aqui- 
taine ; de sorte qne, quand Hugues Capet parvint à 
la couronne , toutes les provinces soumises à sa domi- 
nation sont désignées, dans nos auteurs, par les mots 
regnumFranciœX)}xo\<^^ les princes qui rouèrent en 
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Gernianie continuassent aussi à s'intituler reges Fran* 
eorum memaUumj ce ne fiit qu'après la mort de 
l'empereur Frédéric fiarberousse, comme le ditM.de 
Valois, que nos roi» seul» »*intitulèrent reges Fran- 
çorunij ainsi qu'avaient £ut tous les rois leurs prédé*: 
eesseur», depuî» Cloyis, comme étant les souTerains 
de la France proprement dite* C'est ^ussi ^us la dé- 
nomination de reges Fnmcorum que les historiens dé- 
f tgnent les descendans de Charlefrle-Chauve et ceux de 
Hugues Capet; ik n^mploient que rarement le titre 
de reges Francm^ et encore plus rarement celui de 
reges Galltm : c'est ce qu'il s'agit de prouver, par les 
lettres de PhilippeiAuguste et de (}aelques4ins de ses 
fuccesseurs. 

Quoique nos rois, dans les lettres qu'ils éorivaient 
en latin, s'intitulassent ordinairement Francorum 
lex^ leurs vassaux les appelaient rex Francm : on 
• disait aussi regnum FrancifSj ConstabulariuSj Ca- 
merarius, Cancellanus^ etc., FmncifB, comme oa 
le voit dans les anciens registres du trésor des char- 
les, dès le règne de Pliilippe*Aiiguste« Il est vrai que 
dans ces registres les mois de Francorum et Fran- 
dœ sont écrits ordinairement en abr^é Franc.; mais 
le mot Francia s'y trouve aussi écrit en toutes lei- 
ires, comme dans le r^gjUttum Philif^-^ugusti de 

la Bibliothèque du Roi (l), où on lit des lettres de 

Henri, duc de Brabant, de Tan i Aia, dans lesquelles 

ce prince dit ; Jurwi eùam quod eundem Dom- 

(1) Fol, rccio 8, toi, 2, 



Digitized by Google 



( 391 ) 

mtm meumPhiUppum regem Francm jurabo banét 
fide^ etc. Dans le même registre (i), il y a eneorie 
des lettres d*Hervë , seigneur de Donzy , qui commeib* ' 

c^t ainsi (a) : Ego Herveus dominus DansUaci no* 
iiim /àeimus MOmersîSj etc. , qubd hœc sunt cofiifer^ 
tionçs inter nosj et dominum nostmm regem Fran^ 
cuB^ eic. Quelquefois uéamnmns les seigneurs , 
parlaui du roi, disaient rex FrcmcQiwn^ au lieu de 
rex Frandœ^ eaame fiât Guillaume , eomte de Pou-» 
. thieu, dans le même registre et au même foL verso, 
ool. I , ou il déclare que PKUippus Dei gnUié rex 
Francor^ lui a donné sa sœur jdales en mariage* Lies 
lettres de Guillaume sont de 1196 ; mais sous la pre- 
mière et la seconde race , il lïy a point d'exemple que 
nos xois, à la téle de leurs lettres, se smeut intitulés 
autrement ({ixeregesFnmcorum^ eimn regesFmn- 

Pour ce qui est de la troisième lace , il faut distin-. 
guer lem lettres laûnes ^wt^ leurslettzes françaises. 

Quoique ^ dans les anciens titres de cette race , on 
trouve partout regnmm Francîœ, cependant 1^ rois 

s'y intitulent presque toujours rea: Frai\CQrum : je 
dis pesque toujours, parce qu^ou peut citer quelques 

exemples de rois qui se sont iniiiulës rex FrajLciœ, 
Louis TI) écriTant au pape ûdixte II, dit, en par- 
lant de lui-même, rex ergo Franciœ qui proprius 



(1) fol. reao 9, coL a. 

(1) Elles sont imprimées dans les Coutumes de Béni, par 

la Thaumassière, p. 687. 



Digitized by Google 



( ) 

est Romance ccclesiœ Jllius (i ). Telle est encore la 
lettre que Philippe-Auguste écrivit en 1208 aux évé-. 
ques de Normandie, (jui commence ain^i; Philippus 
Dei gratid rex Frantsiœ^ et qui est imprimée dans 
le Spicilége (2). Cliarles le-Bel , roi de France et de 
Kavarre, sHmitule, tantôt Carolus Dei gratid Fran* 
connu et ISavanœ reoc^ ei tanioi Carolus Franciœ 
0t Navame rex^ comme le roi d^Arragon lui écri- 
vaiL Carolo Dei gratid Françiœ etNavarrœ régi (3). 

Les enfans des rois se servaient de l'expression rex 
Fraîiciœ en parlant du roi. Louis VIII (4) , du vivant 
de son père Philippe-Augusie, commence ainsi la 
lettre qu'il ëcril à Jean de Jénisalem : Excellentis- 
simo et charissîmo consangiUneo suo Joannî reff, 
ffierosolimitanoj Ludwicus domim re^îs Franciœ 
primogenitu^j salutenij etc. (5). Il s'inùii^le de même 
dans le traité qu^il fit, en iao8, avec Henri III, roi 
d*Angleterre. Alphonse, frère de saint Louis , se dit 
Mfonsus fiUus régis Franciœ j cornes Piciauensis 
et Tolosgnus (6). Iloberl, comte d'Artois, petit-tils 

(i) Hisi. consukdrt de Lyon, preayes, p. 4o- 
(2} In-iQl., t. 3, p. 56rj, 

(3) Voyez le SpicîL^ u 3, p. 711, 71a et 713. 

(4) Pierre de 0)urleiiai9 frère de Loais VII, se dit égale* 

meni Ludovicî Francorum régis frater, et régis Franciœ Jrater, 
{Coutume de Ueni, par la Thaumassièrc, p. l^o\ et ^oa.) 

(5) P. 5a des preuves du Traité des fiefs de Chantereaa le 
lèvre. 

(6) Spicii, io-fbK, t a, p. 586 et 671. 
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de Louis Vm et neveu de saint Louis, Robertus 
cornes jiUrebatensis exceUentissimi principis Lu* 
dùwci Dei gratid régis Franciœ Ulustris nepos (i). 
Philippe 111 y écrif aat des lettres à Mathieu, abbé de 
Saint-Denis , et à Simon de Nesle , rëgens dn royaume , 
dit : Genilor noster Laidwicus qu&ndcm Franciœ 
rex Ulustris (2); et ces rëgens^ écrivant au même 
prince, commencent ainsi leurs lettres : Excellent 
tàssimo domino suo Phttippo Dei ^nOiA Franciœ 
régi Ulustris MaU/iœus Dei miseratione ecclesiœ 
beatiDicnjrsii in Francid, Ahbas hunUlis, et Simon 
Dominus NigeUœ tenentes locum suum in regno 
Franciœ j salutem (3). Philippe III commence ainsi 
la lettre qu^il écrivit aux grands du royaume y avant 
son retour en France : Archiepiscopisj episcopis^ dU" 
cîbuSj coniitibusj et aliis Jidelibus suis in regno 
Franciœ constitutis ad quos prœsentes Utterœ per* 
venerintj salutem et dilectionem. Cum piœ recorda^ 
tionis prœcarissimus Dominus ac geniior noster Lu^ 
dovicus guondam rex Francorum Ulustris etc. (4)- 

Les empereurs, les rois et les papes écrivaient à 
nos rois avec la suscription régi Francorum iUustri^ 
ou bien régi Franciœ illustri (5). 

De toutes ces autorités, ils^ensuit que, taudis qu'on 



(i) SpiciLf in-fol., t. 2, p. 573. 
(a) Ibid,, p. 666, col. I et a. 
(3) Bfid; p. 670» 

(4-) Ibid», in-fol., t. 3, p. 666, col. 1. 
(5) Ibid., p, 734, 767, 776, 995, 801, 
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lisait dans les actes eu latin regnumFranciœ, pares 
regniFranciœ^ ou pares FranciaSj nos ras, dans 
leurs lettres écrites en latin jusqu'au rc^ae de Fran- 
çoi. I", ont pri. orduuimnent k, ùtre de «a: Fnu^ 
corum. 

Quant aux leures écrites eu français, nos rois ont 
tonjoars pris le titre de roi de France; et je n*ai 
point vu d'exemples de roi des Français^ si ce n'est 
dans des traductions d*actes latkis. 

Saint Louis, dans des lettres en français, confir- 
matives d^un accord fidt entre Thibaut, roi de Na- 
varre, et les templiers, en 12^1 f dit : Louis^ par la 
grâce de Dieu^ rcd de France^ h tous ceux h qui ces ' 
lettres venront (i). Philippe îll conmience son testa- 
ment, en latëy^T ces mois: PhilippeSj par lagréee 
de JJieUj roi de France (2). Philippe-le-Bel s'intitule 
de même. Louis X, dit Hutin, en i3i5, sHntiuile 
par la grâce de Dieu, roi de France et de jSa-- 
varre (3). Philippe -le-Long de même; et tous lenis 
successeurs, dérivant en irançais, se sont toujours in- 
titulés rois de France^ tandb qu>n écrivant en latin, 
les mêmes rois prenaient le titredei^ra«com//i rex{J^. 

Quant au titre de rèx GaUkoismj ou GaUiœ, ou 
Gallorumj on trouve rarement des lettres de nos rois 
où ils se soient intitulés ainsi; mais leurs sujets, en 



(i) Traiié des fiefs de Chantcreau le Fèvre, p. 22^ 
(a) SpiàL, in-foL, I. 3, 691. 

(3) IbiéLy p. 704. 

(4) Ibid,, p. 707 et 7x0. 
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leur écrivant, s^en sont servi quelquefois. Un abbé de 

Saint-Yalery, adressant une lettre à Louis-le-Jeune^ 
y met cette snscription : Luâwico régi Gattiœ ut 
Domino suo (i). Archambaud de Bourbon, écrivant 
au nfiéme roi, met : Suo venerabili Ludovico régi 
GalUœ. Foulques Recliin, comte d'Anjou, parlant de 
Hugues, frère de Philippe I*', l'appelle /rater Phi' 
lippi régis Gallorum (a). Les rois de la Bourgogne 
cisjurané et transjurane semblent avoir affecté de se * 
décorer du titre de roi régnant dans la Gaule: Chon- 
radù Tenante in GaUidj Rodalpho régnante in Gal- 
lid_, pour se distinguer apparemment des rois de 
France : au moins GuichenoUi dans sa Bibliotheca 
sebusianaj cite-t-il une lettre qui requëiait Fautorité 
de Rdbert, roi de France, et celle de Rodolphe, roi 
dç Bourgogne, qui est ainsi daiée : Roberto régnante 
in Ftancidj Roddpho in GalUà. 



(i) Da Chesne, t. 4i p* 7^9* 

(a) SpidL, in-foL, t. 3, p. 234>| coL i« 
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MÉMOIRE 

6Ua L*ORBa£ POUTIQUE 0£S GAXJLES 
tf^'oiXàSlOWk LB CDAIIGEMBIIT DE NOM DE PtUStECllS VULBS. 

PAU L'ABBÉ gELLEY, 



Les premières conquêtes des Romains dans là Gaule 
«étendirent sur le pays qui est compris entre la mer 
*• Méditerranée, les Alpes, le Rhône, les Cévennes, h 
Garonne et les Pyrénées ; ils nommèrent cette pro- 
vince la Pfwince de la Gaule j la Province Narbo* 
naise^ ou simplement la, Ptwmcej dénomination qui 
subsiste encore dans lé nom d'une des belles provinces 
du royaume. Dans la suite , Jules-César porta la domi- 
nation romaine jusqu'au Rhin et à l'Océan; il soumit 
les Celtes, les Belges et les peuples de rAquitaiue. 

Ces trois grands peuples étaient divisés en plusieurs 
peuples partictdiers, dont quelques-ims étaient sou- 
mis à des lois ; mais ils avaient conservé presque tous 
le gouvernement républicain (2). Un sénat composé 
des che6 de chaque cité (ce nom exprime, chez les 
anciens auteurs, le corps d'un peuple, une commu- 
nauté), était dépositaire de l'autorité publique ; il te- 



(i) Lu dans rassemblée publique du t3 novembre ijH* 
(a) Çae$ar, in Comment., passîm. 
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naît ses assemblées dans la ville capiiale de chaque 
peaple. Nous voyons que la plupart de ces capitales 
perdirent, sons Pempire romain , leur nom primitif et 
ancieja , qu'elles avaient porté au temps des premiers 
empereurs, et prirent celui du peuple même. Ainsi, 
Lutetia fut nommée Parisu$ Durocoiiomm, Remi; 
Agendicumj Senones; jd^^aricum^ Biturigcsj etc. Je 
pourrais citer ici quarante-six villes des Gaules dont 
Fancien nom la'été aina changé j je renvoie ce détail 
à la fin du Mémoire. 

Un cfaangement si général dans trôis parties de la 
Gaule se remarque à peine une fois dans la JNarbo- 
naise : quelle est la cause de cette différence ? La pro- 
vince romaine était aussi composée de peuples ou de 
cités ! pocurquoi ses villes capitales ne prirent -elles 
pas le nom des peuples ? La question doit nous inté- 
resser ; il s'agit de savoir comment se sont établis les 
noms de Paris j de Reims j de Sens^ de Bourges^ et 
de plusieurs autres villes de France. Un usage si com- 
mua dans une partie de la Gaule, et presque sans 
exemple dans Pautre ^ n*a point été arbitraire ; il me 
parait fondé sur rëtat et sur la condition des peuples. 
Les peuples de la Narbonaise furent dépouillés par 
les Romains , de la plupart de leius villes et de leurs 
terres; ils perdirent leur ancienne forme de gotrrer- 
nernent : les peuples de la Gaule furent traités avec 
plus de douceur et de ménagement ; ils conservèrent, 
sous Fempire romain, leurs villes, leurs terres, Tau- 
tôrité de leurs sénats ^ qid agissaient au nom de cha- 
que cité \ la capitale dans laquelle s^assemblait le sé- 
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)iat, prit le nom de la cité ou du peuple : cet us^e^ 
pins rare dans les premiers temps, devint presque ^ 
néral dans le quatrième siècle* C'est tout Tobjet et le 
plan de ce Mémoire. 

Les Romains envoyèrent, Tan de Rome 629, une 
armëe dans la Gaule pour' secourir les Marseilla», 
leurs anciens alliés , contre les Salyes, peuples ligu- 
riens , qui ravageaient les terres de Maneille depuis 
plusieurs années. La guerre fut poussée avec vigueur* 
Non seulement les Salyes , mais enoore les Yocon* 
tiens, les Allobroges et le$ peuples d'Auvergne, qui 
avaient pris les armes, furent vaincus : les généraux 
romains, dans Tespace de cinq ans, conquirent tout 
le pays qui forma la province Ifarbonaise(i). Domi- 
iius et Fabius MaximuSi pour perpéuier le souvenir 
de leurs victoires , Brent élever des monomens et des 
trophées, contre. Tusage du peuple romain, qui, sui- 
vant Florus, n*insulta jamais à rennemi vaincu (2). 
Le sénat imposa à la nouvelle province des conditions 
très-dures. Ses peuples perdirent une partie de leuis 
villes et de leurs terres ^ suivant le témoignage de Ci- 
cérdn, 06 senatu agris urbibusque mukadsunt{3) 'j 
on exigea d'eux des tributs en argent, de grosses coU'^ 
tributions de vivres pour les armées romaines; un 
grand nombre de colomes iureat ét|d>lies sur leur 
territoire. 



(t) Strab., 1. 4) P* i35. 
(a) Flor., 1. a, o a» 
(3) Gc., Om/. 
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La plm aucieune fut celle de Nacbonne, toute 
composée de citoyens romains. Elle fat fbrmée pour 
être la sentiuelle du peuple romain , et servir de bou- 
levard contrites nations gauloises : Hft Noria martuis 
colonia nosirorum cwiam, spécula popuU romani, 
ne propugnaculum istis ipsis nadoTubus opposUum* 
Une autre oolouie fut envoyée à Aix, ad aquas sex- 
tàiSj dans le lien oà C. Sextins , qui vainquit les peu- 
ples saljes^ avait fait fortifier son camp. Dans la suite , 
elles se multiplièrent jusqu*an nombre de dix-neuf (i). 
La colonie de luîmes fut une des plus célèbres et des 
plus puissantes : son territoire était très-détendu ; vingt-" 
^tre bourgades étaient soumises à sa juridiciion. 

Ces colonies se formaient aux dépens des anciens 
habitans. On peut imaginer quelle fut la situation de 
ces Gaulois an milieu de tant d'étrangers, qui éuient 
soutenus de toute Tautorité du gouvernement, et qui 
leur avaient enlevé leurs villes et les meilleures terres* 
Et ce qui est important pour Tobjet que j'examine y 
les colonies étaient gouvernées par les lois qui leur 
avaient été prescrites dans le temps de leur établisse- 
ment ; elles avaient leur sénat^ leurs magistrats parti- 
culiers ; Fancien habitant, qui vivait sous la juridic- 
tion de la colonie , n'avait plus ni lois ni magistrats 
de sa nation j'^cfes avantages lui avaient été enlevés. 



(i) Narbomie , Toulouse, Ruscino (^Torré di RossiUon) ^ 
Béliers, Nîmes, Arles, Aix, Mandma (Marignaiie), Fré- 
Sm^ Ries, CaTaillon, Apt, Avignon, Orange, Die, Aamo 
(Ancône), Valence, Vienne, Genève. 
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La condition des peuples de la Narbonaise était si 

déplorable y que Critognate la représente aux Gaulois 
assié^^es dans Alise, comme le plus puissant motif 
pour les engager à souffrir toutes les *4forreur8 d'un 
long si^e , plutôt qne de rendre la ville à l'ennenû. 
(( Les Romains, disait Critc^nate, ne nous font la 
(( guerre que pour nous enlever nos terres , et pour 
« nous imposer une servitude éiernelle. Si vous igoo- 
' ce rez la doreté avec laquelle ils ont traité les nations 
« éloignées, jetez les yeux sur la Gaule, qui a été rë- 
« duite en province;. dépouillée de ses lois et de sa 
« liberté, assujeiiie à un magistrat étranger, elle gémit 
a sous le joug du plus dur esclavage, sans espérance 
« d'en être jamais délivrée (i). n II est vrai que c'est 
un ennemi qiii .parle ; mais il n'expose à ceux qu*3 
veut persuader que des laits cousians, et dont ils pou- 
vaient être parfaitement instruits. 

Nous allons voir que les Romains traitèrent bien 
différemment les autres parties desOaules qui forait 
conquises par Jules-César. 

Depuis la victoire que Q. Fabius Maximus rem- 
porta sur les peuples j^rpem«^ les Romains avaient îles 
prétentions sur toutes les Gaules : Tacquisition de la 
Province leur en facilita la concjuéie. Jules -César, 
pendant son consulat, s'était fait décSrher le gouver- 
nement de la Gaule cisalpine et de la Warbouaise. 



(i) lisspicite Jitdtimam Galliam fuœ m praoùtctam mheia, 
jure 'et legibus commidatis seeurâm subjectâ, perpetuA pr^mlm^ 
êêfOiuU^ (De BeU. GaL, 1. 7, c. 77.) 
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Sous prétexte de déièudre sa province et lés alliés dé 
la république^ il attaqua saccemyeméiit tous les peu** 
pies de la Gaule : il eut la gloire , dans le cours dé 
-huit campagnes, dé les assujettir à la dominatidii itM» 
maine. Cette nation belliqueuse aurait pu conserver 
sa liberté, si, dès le comméncement de la gueiTe, elle 
eût agi de concert; mais elle était divisée en plusieiurs 
factions; César eut Thabileté d'afiaiblit les Gaulois 
par leurs propres armes : ils s'aperçurent trop tard 
qu'ils étaient les auteurs de leur délàite. Déjà Taincuj^ 
et presque asservis^ ils réunirent leurs forces; mais 
ce dernier effort ne servit qu% réndre la gloire de Cé* 
sar plus éclatante, et leur servitude plus générale (i). 

Le yainqueur, cependant, les traita avec bonté et 
modération. Il ne leur imposa aucunes nouveHes char- 
ges; les che& des cités fiirënt cotnblÀ dé bienfidts; 
la Gaule , fatiguée de tant de pertes et de malheurs , 
goûta lÂ douceur du nouTeaù gouvernement : Hmô^ 
rijicè cintates nppellandoj principes maximis prce- 
mus qfficiendoj nutta onera nova bnponendo, defBS- 
sam tôt adversis prœïiis Gallianij conditione parendi 
meliore^facUè in place contimUt (j). 

La Gaule fui alors réduite en province, mais ce 
fut sous les conditions les plus fatorables (3). César 
lui imposa un tribut de quarante millions de sesterces j 
quadringentiesj qui feraient de notre monnaie envi- 

(i) Strak, I. 4, p. igG, 

(a) Hirtius, Commenta, L 8, c. 49- 

(3) Suéton., Ml Cofisor*» c* a5i 

II. LIV. 26 



Digitized by Google 



( 4oa ) 

ron sqpt miUions sept cent cinquante mille li?res ( t) ; 

souime modique , si Ton couiiidci e la vaste étendue et 
la richesse du pays sur lecjtiel elle fut imposée; et ce 
Lribui se leva sous le nom le moins odieux, stipendd 
iMMiMise^pour rentretien des troupes destinées à main* 
tenir la tranquillité et la sûreté des Gauks. Peulius 
CérialiSy plus d^un siècle après, parlant aux peuples 
de Trêves et de Langres, qui s'étaient révoltés contre 
rempirc i lem: représenta la modération avec lamelle 
les Gaules avaient été traitées, a Quoique votre na- 
a tion nous ait attaqués tant de £hs ^ disait ce géné- 
(c ral« nous ne lui avons imposé, par le droit de la 
(( victoire 9 que ce qui était nécessaire pour le main- 
d tien de la paix ; car la tranquillité des peuples ne 
« peut subsister sans le secours des armes, ni les armes 
« sans solde, ni la solde sans les tributs (2). » 

César ménagea sans doute les Gaules par des vues 
politiques. Il était informé de la jalousie quelPompée 
portait à ses exploits et à sa gloire y il prévoyait que 
si la faction de ses ennemis prévalait dans Rome, il 
'tirerait de la Gaule de puissans secours (3). En effet, 
il dut principalement à For et aux armes des Gaulois 



(1) Le«csterce était la quatrième partie da denier ro- 
main; le denier frappé du temps de Jiiies-Gésàr vaot envi- 
ron i5 sons 6 deniers de la monnaie jfiii a cours en France 
depuis le mois de juin 1726* 

(a) Tacit, Hist.^ L 4,. c 74* 

(3) Plntar-t in Casar, 
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le fuDesie aYaaiage d^élever sa fortune sur les ruines 

de sa patrie. ^ 

Q)xoi qu'il en soit des vues de César dans le iraiie- 
ment qu'il fit à k Gftule, il ne paraît pas que le tri* 
but qu'il établit ait été augmenté jusqu'à la fin des 
guerres civiles (i). Auguste, Tan 737 de Rome, fit, 
dans une assemblée convoquée à IXarbonne, le dé- 
nombrement des trois provinces qui avaient été con- 
quises par César, ànoypafou; cirodioatto, et y r^la la forme 
iu gouvernement (2). Nous ne savons point à quelle 
somme fut .pocté le tribut en conséquence de ce dé- 
nombrement ; nous devons présumer qu'il ne iiit pas 
onéreux (3). Jamais prince ne fut plus chéri des 
Gaulois que Temperenr Auguste. On sait que les plus 
qualifiés des Gaules assistèrent à la dédicace de l'autel ' 
qui loi fiit élev^ à Lyon, que soixante cités y firent* 
placer chacime leur statue, et que plusieurs villes 
obtinrent la peimisrion de prendre le nom de ce 
prince , pour lui marquer leur amour et leur vénéra*^ 
tien (4). 

. Si Ton en croit Paterculus qui écrivait sous 



(i) Tik-LivM Ep., 1 134» 

(a) Dîo Cassîus, 1. 53, p. 5i2 ; !• 54-^ p. 535. 

(3) Une partie de ce tribut se levait tous les mois. Si Né- 
ron Dmsus fat envoyé, l'an 7^2 « pour faire une nonveile 
recberche des biens, ad catsus, la tranquillité des Gaules 
n'en tut pcûiii troublée. 

C4)^trab., 1. 4t ^9^' 

(5) L. 2, p. 1^3 et i44* 
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Tibère, le tribut àt U Gaule égalait presque celui dé 

loutes les autres provinces de Tempire j mais son ex- 
pression n'eal pas éxacte. Il observe lui-niéme que la 
conquête de TEgypte par Auguste avait augmenté le 
revenu du fisc presque autant que Pacquintioii des 
Gaules par César. La levée des tributs occasiouua à 
la vérité quelques troubles, comme la révolte qui ar- 
riva la ^ptième année de Fempire de Tibère ; mais 
ce fiit plutôt par la rigueur des exaetiopa, sœ^itàâac 
superbid prœsiderUium (i), que pour Timpositioa 
même. 

Un autre avantage que les Gaules^ de la conquête 
de César^ conservèrent en général ali'dessua de laPio- 
vince^ c^esi que les peuples, ne furent dépouillés ui 
de leurs villes ni de leurs terrés. Les colonies, comme 
je Tai observé, se formaient au détriment des aneiem 
habitans. Dans Tétendue de la Ljonaise^ nous ne 
connaissons que trois colonies, celle de Lyon, et lea 
colonies de Langres et de Feurs {^Forum Segusàmûh 
mm), dont il est fait mention sur quelques mouu- 
mens. La. colonie de* Lyon fut établie par ordre da 
sénat, Tan 712 de Rome, au rapport de Dion (2) : 
Munatius Planeua fut chargé du soin de la conduire 
et de la former, non pour punir ou pour contenir les 
peuples voisins, mab potur occuper ce 'général, et 
Tempécher de se joindre à M. Antoine, qui avait éu 
déclaré ennemi de la république. La colonie deLjoa 

(i) Tacit, Annal,, 1. 3,*c. 4o* 
(a) L 46, p. 3a3. 



Digitized by Google 



( 4o5 ) 

devmt en peu de tem|» fort céUbre : elle était, sous 

Tibère, une des plus grandes villes des Gâules, après 
Narbonne : au temps de Tempereur Claude, plusiéurs 
de ses citoyens avaient été admis dans le senai de 
Rome. 

Dans le pays des Helvéïiens , nous trouvons la co- 
loaie é({uestre établie k JNoïadunum, Nyon^ sur le lac 
de Grenève ; une autre colonie à Aventicum, Aven- 
ches, autrefois capitale des Helvétiens^ et une troi- 
sième à Rauricaj Augst, près de Bâle : celle-ci fui 
établie par Plancus, la méi^e année <|ue la colonie 
de Lyon. 

La Belgique reçut quelques cqlonies; ime dans la 
ville de Trêves, jiugusta Trevirorum; une dans la 
ville des peuples Morini^ apparemment à Térouaiic. 
La colonie Trajane fut placée sur le Rhin, au-dessus 
deltimè^e : ce n'est plus qu^un village qu'on nomme 
»c«r& CMn^ c^est4t!*dire la c6kmie„ près de la ville 
de ClèveSé Mais la plus célèbre de toutes fut ceHe 
qu^Agrippine , femipe de Tempereur Claude, fit éta- 
blir da4Qis la ville des Ubiens, où elle avait pris nais- 
sance, et à laquelle elle donna son nom, Colonia 
jiffippinçnsis; c'est la ville de Cologne. 

Il n*y eut qu'une seule colonie dans toute TAqui- 
taine, celle deLugdunum Convennrum^ aujourd'hui 
Saint-Bertrand de Cpmminges* Nous ne connaissons 
cette colonie .<fue par Ptolémée(i). 

On voit par ce court détail, que les Romains n'^en- 



(i) Geog'f L 9, €• 7. 
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votèrent y dans la ÇiBxâe. conquise par.César, qu\ni 

petit noxobre dd colouiçs^ elles furent presque toutes 
jàatsémwar le Wa^n, pour assurer oeue frontiàre oontie 

les courses des nations gçrmauiques : ces ëiablisse- 
mens n^ëtaient pas nécessaires dans rintërieur du pays^ 
rOcéao le défendait du côté du nord et du couchant. 
iJâ fiaule, depuis la coaxfaè^^ Sa% âdèle à ses souve- 
rains, ëlanL persuadée que sou bonlieur dépendait de 

la grandeur et de la tranquillité de Tempire. 

- Les R ornai n3 , enfin , conservèrent ou rétablirent 
dana Içs, cités ^e la Gaule ^ rancieonçi forme de g(Ni-> 
vernement. Nous voyons dans Strabon qu'il éiait aris- 
tocratique. Les Cammentaires de C4sar £>ni menuon 
d*un sénat dansles cités d^Âtitun, de Sens , de Reims, 
de Beauvais, d'ËvcçuXi de LisieuXt^ dç Vannes et des^ 
Nerviens : c*était Tordre politique généralement éia-* 
bU* Cependant, au temps de 1^ con^uièl.ey les grands 
avaient usurpé dana plusieurs cités, la puissance aoa- 
Xeraine : ^ potçnUoHbu^»».». vulgo n^gna occupor 
bantur{i). 

La domin^on ^oxpsXne chassa çes tyrans, et ren- 
dit aux peuples Fautorité, de leurs sénata. Cérialia, 
dans un beau di;$cours que j'ai, déjà ciié, rappeljL<; aux 
Gaulois les av^antages de ce bien£dt. % Les Gaules, ' 
(( c|it Céria^is,^ oi^t toa^çiiirs éi^ exposées, aux entrer 
<r prises des rois ctt atu^ mfilli^urs 1^ guecre , jus- 
<( qu'à ce qu^elles aiei^t p$issé saq$ Is^protection de 



I 
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* nos É)is. » liegna hellacjue per G allia s semperr 
fuere^ donec in nastrum fus concederetis (i). 

Le sénat, dans chaque ciié, éiail composé d'un 
eertaiB nombre de personnes. qui, par leur naissance 
oii par leurs dignités^ y avaieiiL droit de séance : elles 
composaient le premier ordre des citoyens, qui est 
nommë^ dans les moniunens, ordoj splendidissimus 
oidoj sacratissimus ordo. Je ii^examinerai point ici 
<Jiielles étaient les piérogatAves, les fonciioiis et Tau- 
ioritë de ce conseil comBiun : U ëiait chargé, sous la 
direction du magistrat romain , de la police , de la 
justice, et du reeouvrement des deniers publics dans 
l'ëlendue de son distiict. ' 

Tel était Tordre politique établi dans les cités de 
la Gaule : nous voyons dans plusieurs monumens du 
Haut et Bas^Empire, qu*îl y avait un sénat à Autun , à 
Besançon, à Vindonissc ou Vindisch en Suisse, à 
Bayeux (à Vieux, près de Caen), à Rennes, à Trêves, 
à Bourdeaux, à Bazas, à Lectoure, à Limoges. 

Depuis la ruine de Tempire, les sénats ont subsisté 
sous les premiers rois de France : il est fait meniiou 
dans Grégoire de Tours, et dans quelques autres 
écrivains, des premiers sénateurs des Gaules, et en 
particulier des sénateurs de Trêves ^ de Bourges, de 
Tours, d'Auvergne, et d'autres cités. - • 

On en trouve encore des vestiges sous la troi* 
sième race de^nos rois, lorscjue Philippe -Auguste et 
Louis YllI accordèrent aux villes de Tournai et d'Ar-. 



(i) Tacit, UisL^ 1. 4i c. 74- 
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4^ chartes de ccunmuue; ces princes ne leur don* 
lièrent aiiçuns droits nouveaux (i); ils confirmèreal 
çe3 villes dans la po^se^^on de ceux dont elles ayaieni 
joui de tempft immëmorUl • Tournai et Airas éuient 
deux ojicieuDes ci\és de la Belgique sous Fempire ro- 
Q^ain. Ces villes et plusieurs autres, à la décadence 
de la maiâp^ de Charlemague ^ lorsque les oiOUciers des 
rois usurpèireut lés droits du souverain et ceux du 

peuple, avaioiil été asi»ez piussantes pour couiierver 

leurs privil^és., et se maintenir dans leur ancien 

usage de rendre la justice à leurs conciLojeiis, et d'a- 
yoir la direction d^ revenus publics. 

Enfin, rautoriië de ces anciens sénateurs a été con- 
nue' presque jusqu'à notre siècle. En exécution de 
Tëdit dç Maulins de Tan t566 (2), les villes furent 
troublées ^xûSt V^xeroice de. leur juridiction civik. 
Les villes de Boulogne et d'Angouléme représentè- 
rent que. le droit de rendre la jtistice à leurs citoyens 
leur apparienaii Je toute ancienneté, même avant 
i'établissement de. la monarchie française. La ville de 
|leims a fait en toute occasion la plus forte opposi- 
tion I et a remontré (3^ que, même avant la conquête 
des Gaides par Jules César, elle était gouvernée par 
un sâiai^ que cette forme de gouvernement lui avait, 
été conservée sous les empereurs romains , et ensuite 



(1) SpidL, u 3, p. 5Si, 574. 

(2) Art. 71. 

(3) Discours de l 'atOiquiUde Véche»ina^c de Rcînis* A KciiiiSy 
ches de Foigiii, 1628, in-^^ 
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par les roi» de France, sôus le nomà*A^hei^mage% a La 
« Cput ordonna 9 par son arrêt du a4 i568j que 
« les ëcherins de Reims jouiraient de leur justice et 
« juridiction (nonobstant Tédit de Moulins), ^nsi 
a quHls avaient accoutumé frire, parce qu*il fut re- 
« connu qu'il ne se devait étendre sur les villes de 
« cette qualité, qui en jouissaient même avant que la 
« France £ûit en royaume, et que les premiers rois qui 
m coninaLeneèrenl à régner leur avaieiit conservé ce 
« droit. » On sait que la ville de Reims fut très-qé- 
làbre sous Tempire romain^ et qu^elle était niiétropole 
de la seconde Belgique. 

Il est donc certain que les cités de la Gaule étaient 
gouvernées par un sénat; nous voyons aussi, dans les 
moniuiiens historiques, que ce prender ordre tenait 
ses assemblées dans la ville capitale de chaque peuple* 
H en est fiât mention dans les Commeniaires de César; 
et depuis la conquête, on trouve dans les historiens et 
sur les monumens : Giria Tfwironunj Ckaria Vasa^ 
tuim^ Curia Vindonissensis. Personne n'ignore qu'ài 
Rome même le mmÇuria signifiait le lieu où le sénat 
romain tenait ses séances ; d'ailleurs, la ville capitale 
devait être lé lieu le plus commode pour rassemblée 
des sénateurs; elle était le centre de communication 
entre les différens cantons qui composaient le terrir 
toire de la cité. 

Le sénat tenant ses assemblées ordinaires dans la 
capitale de chaque peuple, il estiacile de concevoir 
comment cette capitale aura perdu son nom ^mitif , 
çt aura pris le nom du peuple mémev Le sénat ét^^ 
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le premier ordre do^ peuple, agissant au nom et de 
Fautorité du peuple : c'est pourquoi les actes publics 
portaient tantôt le nom du sénat y tantftt celui du 
peuple ; les ordres des empereurs on des officiers de 
remjnre devaient être adressés indifféremment à ¥m 
ou à Tautre. Lorsque le sénat de Reims convoqua 
rassemblée générale de la Gaule, pour pacifier ks 
troubles qui s'étaient élevés sous Vespasien, le décret 
ou Fédit de convocation portait le nom du péupk: 
Principibus Remis j qui per Gallias educer^Çi); le 
sénat, au contraire, était quelquefois nommé an lieu 
du peuj|>le. Après la mort d*Aurélien, le sénat romain 
et les armées se déférèrent mutuellement râection 
d'un nouvel empereur. Le sénat, vaincu entin par les 
instances réitérées des troupes, élut Tacite, person- 
nage digne de Fancienne Rome. Cette auguste compa- 
gnie, dans un'ti^ansport de joie, comme si elle eût 
recouvré sa première splendeur et son ancienne au- 
torité, s'iemiMressa d'appvendte aux principales villes 
de TEmpu e la nouvelle de cet heureux changement. 
Vopisqiie (2) nous a conservé lalet(re qu'elle écrivit 
h la ville de Trêves : Senatus ampUssimus <7/^rte 
Treviromm t ut estis tiberi et semper fiustis, iœtari' 
DOS credimuSj etc. Les Romains avaient conservé la 

« 

liberté à plusieurs cités de la Ganle« Pline met ce 

nombre les peuples Treviri. Cependant le sénat de 
Rome semble attribuer an aënat de Trêves un prÏTi- 

r 

_ _ • _ 

(1) Tacil., //m/., 1. 4» c 67. \ 

(2) In Fhn, c. 5. *" ' • 
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]ége qui pliait oomffiim à toute la cUë. Je pourrai» 

rappçrter plusieurs exemples âeaiblâble& 

Le sénai ëtant ainn: eonsidéré comme la cité même 
qu'il représentait, la ville dans laquelk il s^assemblait 
prit le .i¥>m de la cité et du peuple. Il est asses omli- 
naire de compreiïdire sous la même déoominatioii les 
lieux et les pewmiea; les wms de sénat» de ville , 
de province et plusieurs auti:ea.) sont souvent pris dans 
c^tte double acception. , . 

Ainsi ^ Ifes capitales des peuples Parisiij Belloi^acij 
Atrebates^ Lemoviees, P^iwcoriij 9 fiijient nom- 
mées Cliquas Parisiorunij Bellopacomnij Atrebatum^ 
'Âemwicumj Petrocoriorum, la cité de Paris, de . 
BeauvaiS; d'Arras, de Limoges, de Périgueux, etc.; 
et ce- qui méinte attention, Tancien qis^urtier de ces 
villes porte encore le nom de Cité, On leur donna 
aussi le^ nom du peuple, Pamii^ Bellosfaci, Aire- 
bâtes ^ Lèmoificesj Peiwcorii; Paris, Beauvais, Arras, 
Limoges^ Périgueux» n^'enu'erai point dans le dé- 
tail de qjiarante autres villes d^s Gaules diKHii^ le nom 
a été ainsi changé. 

Ces pbs^Tâtions générales sur Tancien état des 
peuplées de la iliarbon^ise. et dés Gaulas décident la, 
question que j'ai entrepris d*examiner. Les peuples, 
de la rtarbonaise avaieijLt perdu une partie de leurs, 
villes etde.leuss terres; dix -neuf colonies somainesi 
furent établies sur l^ux tenitoire je ne CQmprend^. 
point dans ce nombre Marseille , Antibes et Agde , 
qui étaient colonies; grecques. Les sénats de colo* 
|iiea n'étaient point un ordre représentatif de Paneien 
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peuple y et par conséquent l'assemblée ou la résidence 
du sénat dans une capitale de Cité, n*a pu donner k 
cette capitale le nom du peuple. Ainsi, les villes de 
Narbonne, de Toulouse, de Nîmes, d'Arles, d'Avi- 
gnon, d'Orange, de Valence, de Yienne , et les autres, 
colonies auront conservé leur nom primitif. 

La capitale des peuplés Tricastmij Nœomoffts^ 
Augusta Tricastinorumj est la seule dans la Narbo- 
naise qui ait pris le nom de son peuple, cwUas Tri-- 
casiinorum : on la nomme Saint- Pol- Trois - Châ- 
teaux j du nom de son premier évéqne. On ne trouve 
dans aucun monument que c^tte ville ait reçu une 
* colonie. * * 

Nous avons observé que les Gaules fiurent traitée:^ 
par les Romains avec beaucoup de dodceur et de mé- 
nagement, et dans la vaste étendue de ces provinces^ 
nous ne connaissons que neuf et àu plus onse colo- 
nies. Ces élablissemens, formés pour la défense des 
frontières, ne se furent point au désavantage des peu- 
ples, comme dans la Narbonabe. La ville de^ïrèves, 
Augusta Tfwirorum^ était colonie dès Tempire d*Au- 
guste, et au plus tard sous Tibère. Cependant ses 
peuples, comme nous 'l'avons vu, fouissaient encore 
de leur liberté vers la fin du troisième siècle j leur 
sénat était principalement composé des anciens babi- 
tans : aussi leur ville prit-elle , comme la plupart des 
autres villes, le nom de son peuple. 

Quoique cet usage soit devenu presque général, 
cependant plusieurs villes, par des circonstances par-r 
ticulières, conservèrent leur ancien nom. La cité de 
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Rouen, ati Bas-Erapire, était composée du territoire de» 
y^elocasses et des Qdeti^ peuples du Yexm et du fày» 
de Canx ; mais comme ils étaient d^une dignitë et 
d'tiue puissance à peu près égales, la ville de MoiO" 
magusj leur capitale commune, n'a pu prendre \t 
nom de Tun ou de Tautre de ces peuples; elle a con- 
servé son ancien nom. Les Nerviens étaient des pins 
puissans d'entre les Belges; ils avaient pour capitale , 
àu second siècle j Beigacumj Bavai; Cette ville ayant 
été ruinée dans la suite, le territoire, qui était très- 
étendu, fut divisé, et ferma les cit& de Tournai et 
de Cambrai , dont aucune ne prit le. nom des peuples 
NerviL Burdigala^ Boturdeanx, n*a pu recevoir le nom 
des peuples Bituriges Fibisci^ dont elle était la ca- . 
pitale, sans être confondue avec jiiforicumj Bourges^ 
qiii prit le nom de son peuple, Bituriges CubLhai cité 
des Séquanois avait pour capitale Vesuniio, Besan* 
çoa; cette ville conserva son nom^ parce que plusieurs 
auues cités au-delà du mont Jura éuient comprises 
sous la dénomination générale de Sequani. Je sup- 
prime un plus long détail; il &ui voir dans quel 
temps les noms des villes furent changés. z^^- 
On trouve peu d*exemfdes de ce cliangemen/ sous 
le Haut-Empire. M. de Valois, dans sa Notice des 
Gaules (i), prétend que les villes de Reims, de 
Saintes, de Clermont en Auvergne, poitaient le iiom 
de leurs peuples avant Trajan; il appuie son opinion 



(i) P. 4^, ibi, 5u2. 
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sur c^uelques pai»sages de Pline et de Tacite (i); maia 
si Ton examiiie ces texied avec atimtiony ils peuvent 
s^entendre du peuple et du territoire comme de la 
ville capitale :d*ailleiirS) cesdeux auteurs, par le nom 
de civUaSj expriment le plus souvent tme commu- 
nauté, un corps de peuple; ii n'a pas d*aatre signifi* 
cation dans les Commentaires de César , comme M. d'à 

* 

Valois Tobserye loinnéme (a). 

On ne peut donc assurer que les villes de la Gaule 
aient pris le nom de leur peuple sous les premiers 
empereuriij cet usage est plus clairenient établi par 
quelques inscriptions du troisième siècle, dans les-» 
quelles les noms de cmtas et de peuple soùt attribués 
à la capitale/Le rhéteur Eumènej dans un panégy- 
rique (3) adressé à Consiantius Chlore César, parle 
du rétablissement de la ville d'Antiin, qui avait été 
ruinée pendant les guerres civiles j il la nomme civitas 
ÀSdumttm^ du nom de son peuple. Daçs le siècle sui* 
vaut, la rnuiation de nom devint plus commune j 
Ammien MarcelUn (4)» qui servit plusieurs années 
dans les Gaules sous les fils de Constantin, donne le 
nom des peuples aux villes de Saintes, de Poitiers, de 
Bazas, d'Auch, de Qermont en Auvergne, de Sens, 
de Paris et de Bourges : les villes de Trêves^ de Sois* 
sons, d'Amiens et deTroyes sont nommées de même 



(0 Plin., L 3^ — Tacit., îUst., L 4 et & 

(2) Not'L GalL, p. 2J9, 5G4» 

(3) C. 2ï. 

(4) h. 15. 
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dans riiinéraire d*Aiilbiiiii. Cet usage fut consacré 
dans les actes émanés de Tautorilé souveraine ; oa lit 
dans quelques rescrils de rempereurYalentînien 
Datum Tre^eris^ datum Farisis^ datum Memis (i)« 
n est constaté enfin , par âes médailles impériales, sur 
lesquelles le monét4ire a marqué qu'elles oni été 
fiappées à Trêves, à Amiens, TRei^m^ AMBianls^ 
qui sont de3 noms de peuples. 

J'ai déjà^observé que les officiers de Tempire, soit 
les gouverneurs des provinces, soit les conunandans 
des troups, ayant à traiter avec les cités ou conrunu- 
nautés, s^adressaient^x magisUrats municipaux, aux 
sénats des villes, et quMnsensiblement le nom du • 
peuple ou de la cité avait été approprié à la ville 
même dans laquelle le sénat tenait ses assemblées; 
mais cet usage, quoiqu il fût autorisé par le gouver- 
nment, ne s'*établit que par degrés. On sait que les 
nouvelles dénomixiations de lieux sont di(ficiie>ueut 
sobstituées aux anciennes : « Quelque changement 
<c qu'il arrive aux choses, disait Procope (3) , on ne 
<c change pas aisément les noms auxquels les hommes 
« sont accoutumés. » C'était à Tocasion d'une viUe que 
Pempereur Anasiase fit bâtir en Arménie ; ce prince, 
après taut de bienfaits, ne put, avec toute son auto- 
rité, Itii frire prendre son nom : en France, aux en- 
virons de cette capitale , nous avons des exemples à 
peu près semblables. 



(1) Cod. Théodûs,, 1. 4 et 12, 1. 5 et 7. . 

(2) L. a, de Mdific 
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Nous devons croire que les ^ulcns adoptèrent arec 
pein^ les chaDgemens qui se firent dans les noms de 
leurs villes. Dans le temps qu'Ammien (i) nomme h 
ville de Paris Paiisu^ et que dans la lettre synodale 
du concile cëlëbrë en cette ville Tan SÔQ, elle est 
nommée Farisia civitas, les Gaulois, suivant Tempe- 
renr Julien, les naturelsdu pays lui donnaient encore 
le nom de Lutetia^ Atuyrriow vM^àJQiim.-.. KcXtoi (2)* 
Il est certain par cet exemple, et par un grand nonît- 
htQ d'autres^ que plusieurs villes de la Gaule avaient, ! 
au quatrième sièdé, deul noms, Fanden et le moderne» 
qui était le nom du peuple. DAs la table itinéraire | 
que Ton croit atoir été dressée sous Tempire de Théo- 
dose ^ la plupart de ces villes sont encore désignées 
par leur nom primitif ; mais peu après la mort de ce 
prince, le changement devint plus général : nous 
voyons , par la Notide des provinces et des cités , qui 
fut rédigée au temps de Tempereur Honorius^ que { 
quarante -six villes de la Gaule portaient le nom de 
leur peuple. 

Cette dénomination subsista sous nos rois, comme 
ou peut le remarquer dans Grégoire de Tours et dans 
les autres monumens de l'histoire de France; il est 
vrai que Magnon, cité par M. de Valois, et qui écri- 
vait sous Charlemagne , Flodoard et d*autres écrivains, 
ont donné à quelques villes les mêmes noms ^*ib 
avaient lus dans les CommenUdrts de César^ et dans 



(i) L. 17. 

(a) Julian., in Misopé 
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les auteurs aticiëns; mais ces écrivains se sont quel- 
quefois écartés de Tusage de leur temps^ puisque nôua 
Tojons sur les anciennes monnaies, dans les chartes 
et dans les actes publics , que les villes poruient alors 
le nom du ' peuple, usage qui s^est perpétué dans les 
siècles suivaus, et qui subsiste encore aujourd'hui. 

LISTE 

hbs mifs I» lA OkVtM qui cm vais le non ras veijplbs; 

PROVXNGES. * 
PBSmàBB LTOnOISE. 

AugusÉoéasum : cmtas JEduomm, JEdaa cmtas* £ile a ré- 
pris l'ancien nom^ AuTUiv. 

Ajuieiiuituimm : cmtas Ungûnum, Là^gRES. 

SBCOlTDfe ITOVOISB. 

Cmias Bajocas^mn, B^TSux (i) ; on i^ore son nom pri- 
mitif et celtique. 

Ingena : ciçitas Abrincatum , AvRA TACHES. 
Mediolanum : cwiias Eiroicorum, Eva£ux. 
Nomma^us : ddias Leaoownvm, LisiEux. 

TAOISIÈMB LXOnOISB. 

Qtsarodunum : metropoUs cmtas Turonum, Tounjli 

(i) Ia cît< â» Bâyevx ctfatenaît, dini U Baf-£tilpiie} le territciire àtê 
pCDlles Bajoeattes et dès peoplee FidtÊeasm, Ta capitale dee Fidu- 
castes prit le nom du peuple; elle a éU rainée; ce ii*est plus quW Iril- 
Uge, près de Geen, où Ton a troari plusîeait vestiges d*antîquiië; il 

té nomme f tt ua:, du no a i de P^iducasses , qui aura été altéré dans le 
moyeu âge, et cKangé en celui de f fulidcce, Veoca, Je pense que l'an- 
cien nom de la ville des Viducasses était Arigenus, dont parle Ptolé- 
mée, et que la table ThéodoiieiiBe appelle An^enue* {CotL mu» lUg*, 
B«* 1402, i4o3y 1404.) 
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SAàmmm : cMas Cenammiomn, Lb Maiv«^ 

Condatc : difitas Redonum, Rennes. 

Juliamagiis : cmtas Andlcofiorum, Angees. 

Con£mnum : cioUas Namneium, Naotes. 

Dariorigum : cwitas Veneiûm^ Vannes. 

V organàan : cwitas Ossismomm^ Ou croit que c*est KarhâIs. 

HdHodÊmm : ûip&as Diaàimiam, JmvEAiNS, dans le Maise. 

QUATRripiB ITOIffOISE. 

Agendiamk : metrapoUs dffUas Semnmm, SsiïS» 
Autriam : ciritas Canmium, Chaetees. 

Augustolfona : dvitas Trîcassium , TrotES. 
Lutetia : didtas Parisiorum , Paris, 
Jaiimm : cmtas Meldonim, Meaux. 

* 

PREMIÈRE BELGIQUE. 

Augusta : metropoKs dmtas Treveronm^ Trêves. 
Diçodunim : cmtas M^dûmaSnœnmg Mettis, Metz. 
Tulbon : cmias Lewanan. Elle a repris Fancien nom, Toul 

SBCÛIÏIXB BELGIQVS. 
Durocoitomm : metropoKs dffUas Remorum, Reims, 

Augusta : doitas Sucssianum , SoiSSONS. 

Augusta cmtas V uomandmnm. £lie a pris le nom de 
VtamumM^ V mnanieme oppidum, et ensuite celui de S^iiiT- 
Quentin. 

Nemeiacum : cwitas Atrebatum, Arras. 

Augi^ttmtgtts t {iritoa SU^ Sbhus. 
CoÊsmromagtts : dUta» B&UMteofwm, Beauvais. 

Samarohriva : ddtas Amhianorum , Amiens. 
Tamenna : cintas Monndm, MorùsL £Ue a repris i'andeo 
nom, TérouannÈ. 

• BREMIÈRE GERMANIE. 

Neomagus : agitas Nemetum, Spire. 
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Borbetomagus : chitas Vangionum, Vangiones* £lle a repris 
l'ancien nom, Wo&Mâ. . ^ 

* * 

Atuatucum : clvitas Tungrorum^ ToNGRES» 

PREMIÈRE AQUITA.IMË. 

Aoaricum : metropolis civitas Biturigimi, Eouhges. 

Auffistonemetum : civitas A/vemorum, AroemU Dans la suite 
elle piît le nom àt son cbâtean, Glermont en AuTergûew 

Segoiftiiiiiin ; imias Butênanim, Rodez. 

Diçona : Mim Cadurcorum, Oiuoaâ. 

Augustontum : dntas Lemawxan, LiMQGKS. 

Anàeniwn : tmtas OaBahUn^ Javoux en Gréirav^ian. 

Revessio : clvltas Vcîlaoorum. Elle prît le nom de Vellui^i^ 
Veliùm wà9, et ensuite celai de Sauix-Pmjuan en Yelai. 

SECONDE AQUIXAINfiT 

Mediolamm : dçit^s Santonum, Sain^e^ 
Umoman : cmias Fùiamum, PoiTSEtt^ 
Vesum : cudtas Peiroconomm, Périgveoz» 

Cossto : cùfitas Vasatum, Bazas. 
Augm^ : ontas A u sà o num , AuCH. 
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REMARQUES 



«UR L'tnrHOU>6IE BES VOUS WRkVÇkMS DE» PÉOVniGES» 

VILLES f BOURGS, £ï MJTB£S LIEUX (l). 



A VB considérer que superficieltemetit ht plupart 

des noms propres de lieux ^ ils seoibleut d'abord n'être 
que des noms arbitraires dont on est convenu pour 
désigner chac^ue lieu dont on voulait parler. 

Cependant, quand on en recherche rétymolo^ , 
on trouve qu'ils n^ont point été donnés au hasard; 
qu'ils sont presque tous composés de mots qui dési- 
gnent le lieu , ou par sa situation naturelle , ou par 
quelque autre chose qui lui est propre , et qu il en est 
de ces noms comme de ceux des personnes, lesquels 
originairement ont été tirés , ou de leur pays, ou du 
temps de leur naissance, de leur caractère , ou de 
quelque qualité soit naturelle ou accidentelle de leur 
corps, ou de leur état et firofession, on enfin de quel* 
que action ou événement qui les distinguait des autres 
personnes* 

Ce n'est pas une curiosité vaine que de rechercher 



(i) Extr« des Vanéiés historiques, ou Recherches d*un soMmt 

(cVst-à-dîre Recueil de pièces tirées des joumaox littéraires 
et savaas), u 3^ part.f a85. 
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Véiywaoio^ dtt nom pn^e de chaque lieu 9 ear^ 
outre que cette matière est hktorîqiie, laooiimissahcè 
de ces étymolc^ies peut aider à découvrir les eaux^, 
les plantes, les métaux et minéraux, et les ptopriétëê 
des difiléreoies choses qui se trouTeut dwfts le lieuy ou 
à éclaircir quelque point d^histeire ; parce que la plii- 
part.de ces noms ont été composés de mots qui dési«^> 
gnent te qu*il y a d^utile^ dé curiéux o\x de m^mq* 
rable dans k lieu. ' ' 

Pour trouver réiymolo^ie des noms français dé no* 
pcoviiiees, villes^l^OQi^ et autres lieux de ce royaum^^, 
il ftut observer que la langue française n'est propré^ 
mept qu'un mélange de 4rois antres langues, ^?éir^ 
la celtique, la latine^ et la teutonique-ou saxoné.' 

La c^lxique est la phis ancienne des trois : <i^était 
la liUigue que parlaient les naturels du' 'pays; car on 
iuuno^ii Gaule ceUUfée toutes ks prorâie^ qiii sont 
comprises entre la Méditerranée , l-OcéaA^et la LcHirë; 

La langue latine fui introdfiite èajoA les O^kt 
lorsque les Romains en eurent fait la* «bnquété ; c# 
ils oblig^tenl ks Gaul^ de paiier k'kngtié latine, 
oomme ils y assujettissaieiit tons» les peufdés 
avaient vaincus (x). 

Et dans la suite, lorsque les Allemands , les Goihs 
et autres peuples du Nord firent des irruptions .dans 
les Gaules , ils y introduisirent le lanjjage sâxôn ou 
teutimique. 

Mais comme il était diilicile aux Gaulois de se dë- 



(i) August., de CmL Dd, L 19^ c. i3. 
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ttfot^ejr ie^iièik'emôJQt de leur ^ngue naturelle^ ils en 
^fm«jr%èp«iH h plupart àts umM; «t de ce mékuige 
j4'Q.l^fll(ligue c£;Ui(^ue avec la latine et la teatonique, 
/^^f'&fmée la langue fifaadaise (i); en aone tfat 
^n^^ de lieiioc^ et même tousses mois irançais, tirent 
j^^ifftym^logîe ^ les sma dû kngage oditiqiid , tes an- 
tr^fidUilatiio^ les autres du saxon ou teutonique. 
.vC^iie qu'a dbèenré M. filaiUan, aibod, éamm 
savant Commentaire sur la coutume d'Artois, en la 
fA^fOltfi^lpn IlitUiriqm de €èlte prdviiwe oà il 
f§if^^€^ |kU$$i que la lettre h se prononçait ancieB*' 
n^nwpt mmn» km g* PaK*6ite«|iley giahèwi,fBm 
pquç Ae^^, <|ui veut dire maism, wlla; d'où spui 

venin )m mm^^^àMÊol^ .hotnem^ JU^Iêê* ■ 

j: ,l#B)niiame auteur, en aea luAea sur Tart. 1449 1^'' 
|9Ar,]iil Pl^i. i7i4râPli' mnarque quHl signife propre- 
oi/snt )a quantité 4'^^^^g6s donnée, lors de ladiyi* 
Wffii^iik ihsapiB patibèaà polir ae nmiîistê, 

1^ i^jUil^Qi selon sa qualité^ et acquitter les charges; 
5^*^! OKdiiiaireiiiem le labourage de deux bcpafr ) 

que de là viennent les termes de maSj mainilj moi'- 

ajoutés aux noms propres des pos^sseurs de certains 
. Uwsi jpw^ f^Wfl^f JBmnghem pour la imceéeDmj 
M^tghem ^ur Meiville, Etrehem pour maison sur 



(1) Fayez, dans la partie VI de celte Collection, THis 
loire de la langue française. ; (Ec&V.) 
(3) Notes sur les nondms 99. 
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Moa imoBOoii B'€it pt» de linre mû «n Gldmiire^ 

ni ua Diciiounaire ëiymologit|ue de tous les iiom±» de 
lieux ; ceux qui Toudram s'iiistraire des éiymologies 
qui se tirent des langages celtique et belgique^ peu-» 
mut «onaulter Itt Oiif^nes cekifues ou bei^quèsi 
de ScLiekius ou Seriekus, de Urée des Sceaux de 
Flandrasy 4td mn. i^S^^ et du D. Petron, Antiq. 
des Celtes (i). Pour les ëiymologies latines, ou peut 
asvoir recours âu OloMirê Utili 4e M« da Gâog^; 
ei pour les ëtymologies françaises ^ on peut voir le 
DtetioBMiie de M» l/^mfjtf 6tiK 

Je ferai seulement ici quelques remaïques sur Té* 
lymolvigîe des noms kspltis usités I etsimtatdettèttx 
qui sont communs à plusieurs lieux. 

Les nonu. de lieox soikt primitiâ ou déiivA. 

Les premiers } qui sont les plus anciens^ ne sont 
■qtte.pir nst-sevll insAj lequel désigne le lien 
par quelque chose, qui lui est propre^ qui le carac- 
lériee, comnie jima en Uiàxkf en franfus^d^^ sur 
la Lis 9 noms qu^ expriment que ce lieu est exposé en 
haa m; jObAj en franeeit Âube^ (lairee que le éâA»le 
de cette rivière est blanc, Arborosa^ Arhoisj en 
FranefaeComié^ lieu ainsi nommé fwee quMl éuit 
tout planté d'aibi es; et ainsi d'une infinité dVutres. 

Les nom» dérivés sont ceux qui sont composés dé 



(i) 11 faut ajouter maintenant à ces ouvrages, le Dictian" 
maire edUtpie de BuUett 3 vol. în-foliOf qui n'existait pas da 
temps de Maîllart, et qui est le livre le plus complet Bans 
. son espèce. {^EdiL CL.) 
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pjtiMgu»!. mm^ ou mois {Hrin^tUs^ ouajoatésÀ un nem 
primiiif) oopiQuneiVei^^AiteleiiNoriiiaiidie^à dix Ueues 
de iiouaP; aimiioiiuaé parce qu U y avait abrs un châ- 
teau nouvdtotient b|Lti ; Neuèourgj ou BoMtrgneufj 
ppw ua bpiir^ uouveUemeQt étabU; MmtfiM, 
pour dîpe lme montagne ou hauteur fertifiée. 

£t coauue il y a. pluâtieura lieux «jui ont à peu prèi 
la xuéme disposition el situation naturelle^ ou queln 
que autre l'apport e^tre^ eux, c^est de là qu'il y a tant 
de nc^mf génériques qui sont communs a plusîeufs 
. lieux , lesquels ne sont distingués les tuis des autres 
qu0 .par. quelque mnom, eemme les MenSs^ les 
£eçuiiiipntSj les Cham»mts^ les ÇhdiPiumçufsj, et 
autres semblables^ ^ 

11 n'y ^ gt^re de .noms de lieux plus ccnnmuns. en 
f'jrance que ceux qui se terminent en wOe^ comme 
^mdrwille^ GuibbeviUej lUeviUe, Leddes^tUe, la 
NùiviUe, Staùmlie^ elo» Ces noms terminés en milif 

sont surtout très-communs en .^ormiuxdie. 

Tous ces différons noms soat'Çomposës du motlaf 
tin ci^ilUij lequel signifie pas une ville ui même un 
▼iUagv»» i¥i^s,sei9lrâimt une habiiatien, et dW autie 
moi qui désigne le lieu par quelque chose qui lui est 
proiMy comme XtfmiUe^ en- latin. Xii/w^è^ ainsi 
nommé parce qu'apparemment on avait pris ou vu 
quelque loup en cet endroit; BeUeuille^ pour diie 
une belle liabiLaLion^ Moîgnes^iUej en Boulenois, 
pour dire Magna-villa^ grande habitation. 

U serait difficile de donner Tetymologic particu- 
lière de tous les joiots qm précèdent celui de ville 
ê 
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dans les Domi aiilsi termhiës^ tàt k plupart de ees 
mois étaient les noms propres des premiers seigneurs 
<m propriétaires èxk lieu , comme JamOie, poiir dire 
rbabiiaiion de Jan ou Jehan (i). 

Pour ce' qui est de la terminaison gënéri^pie de 
ouille j on ne doit pas s'étonner de ce qu'elle se trouve 
à des noma de villages et bourgs, et même de quel* 
ques villes^ parce (juil n'y avait apparenunent d'a- 
bord dws ces lieux ^'^une seule babitaiioa, et qve , 
u'ils se sont accrus dans la suite ^ ils ont toujours 
&mtsné leur premier nom. 

a aussi beaucoup d^endroits dont les noms, ao 
lieu d'être terminés en viile^ commencent , au con- 
traire , par ce mot vUle; comme Ville juif j ViBeôour 
^in^^ jf^4ihmQmon^ FUlelouvei^. ff Ukdaçré, Fille- 
fustj etc«9 lesquels tirent ieur étymolo^ de ifUJa^ 
aussi «bitm.iflie i^s noniis terminés en a>iUis, avec cetie 
différeiïee*seitleitieiit que cam -où le^motonUe'est à 
la'fiti> jpbifi que les autres de la copstruc>- 

. Upn iatîÉie^ ee qtii me fiiit juger qii*il» sontaussi plus 
anciens^, au lieu que les autres tiennent plus duiiran- 
çais, dans lequel œn intervertit* moins Tordre œtueel 
du discours | et sont par conséquent plus récens : car 
François I*' ayant retomiu les inoonvéniens ^^1 y 



(i) Tancanril|e signifiait origjpaiyemeiit TancF^ài wU^s 

4 

Hagiieville, Hugoms çilla; GravîUe, Gerardi çillaf Aaker-r 

ville, Auberti villa; Morainville, Moriiii ^llla ; Join ville, Ja- 
s RM QêUai TbionvilUf Theodmda otUai iNonnanville, Normam 
mm à Slstoatenlle, EOauU ifiiia. (SdU. CL.) 
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livaii à rédiger le» acies publics e& latini enjaignki 

par son ordonnance de iSSg, donnée à Villers-Cote- 
vet$, art. i j -que dorénavant les actes pablics ftosem 

rédigés eu français j et c'csL là, vraiseniblableaient, 

Tépoque à laquaUe oo francisa la plupart des noms de 

lieux qui avaieiil été composés en laiin (i) : ainsi, le 

iriUage.qufi Ton nommsst en latin Somam^mUa, fut 

Uaduil eu fiançais, dans le même ordre de mots, par 

MoÊfiabi-mUe j et non pas F ille^Ramain. ^ 

Les noms (jui commencent par ville ne lai^ent 
pas de tirer anssi leur ëtymologie dn latin *vUki^ mais 
cela n'empêche pas (^u ils ne vsoient plus français tjue 
latins; et tels sont les jion» de FiUenauxe^ FiUé^ 

' Le nom de FUlmeuPêj donné à diffifrens tiefli:, 

comme Villeneuve-Saint-Georges, ViUeneuve-le-Roi, 
Vilfenettfo-la^Gruyard) tire pareillement âpn étymtdo* 
gie de P ilLa-nova; mais on cû^inaît, à sa construc- 
tion, qu'il est ^ en* stiD' origine ^ {dus ^français que latin. 

Celui de jSeu\>Hle^ que portant plusieurs lieux, est 
le même que: celui de YiUenenTO, dèm on a fiât 

jSewe-villej et par élision JSeuviUe» \ ' 

(i) Dans les a^t^s publics, cclà ést |k»s$il>ie^ mais non 
dans ia iangae parlée. On ne réforme pas le langage par 
des édits ; et l'altération des noms primitife , dans l'nsage 
common, n'a jamais tië reflet d'une volonté délibérée. Les 
mots suivent le son des choses humaiDcs; ils 8*aseiit en 
vieillissaot, et se modifient plus oa mojns avee le temps. 
Voilà ce qu'il y a de plus certain dans lew* histoire* 
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Il y a encore plusieurs endroits dont les noms tireiu 
leur ëtymologie de villa; savoir, les FUliers^ tek que 
Viliiers-Cot€reis,Yilliers-le-Bel,Yilliers-sur-Orge, etc. 
la tenniHaisoD de «es. noms peut venk du latin vU* 
laris ou vUlarCj ou du mot celtique vilktj qui signi* 
fiait iMÛQJtj habUaiitm; dToà cm à pu aisémepat ftire 
FUU^r^, Il ife peut aussi que le mot ierSj qui termine 
Û8S. QCiina^ tignîfiAt en- vieux ganlois nue haêUeur; ce 
qui est d^auiaiii plusvraisenililable que erto^ en italien, 
«glùfîe hout ehemmtj semier^ mcâie qui monte; d'où 
e&i veau être alerte j estât en allerta (i) : et en effet, 
fai Kmarqué que tous It^f^iUimi que je connais sont 
sur de6 liauleurs (a). 

U y a i^enaina noms dont rëtymologie pandit fort 
obseuire , quoiqu eUe soit des plus simples ; tels sont 
^ux teMiinés en loï on ân»^ qui aottid^ui ïatots 
tiques qui signifiaient lieu ou habitation, A ces noms 
fioâîquea, oDia afoulë œhd du posaesaenr dn Hem : 
c'est de là que se sont ibrmés les noms de Ftrancque^ 



(t) Cette locution appartient à la langue espagnole. 

■ " • ^ . . î • (£^v. c. L.) 

(2) La iketagne, qui a an langage séparé de la langue 
française, se atrtdn mot Ibdv qai «tgnîfia i^^^dans la mémf 
ardre de noms composés; comme KergoornadcCi Kervcnd, 
Kermeno, Kermadeuc^ Kerharo, Kerousère, Kerlaomie- 
aan, Kerazoet, Keiigrousert, Keradreux, Keriolert, Ker^ 
•naen, Kerman, Kersallo, Kerktlley, Kerroliattd, eu PtTfe 
^Rolland* Plusieurs noms se terminent en ecp comme 
■ttadee^QoeUeneCr Plosqaellec, Ploec. 

( EâU., d'après la Roqae } 
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im, y^rgeMj LangueMj YveMj etc., et. ceux 

idijiutun^ Toustioij etc. (i). 

Les noms oà se trobve le mot itm, eoimne Don- 

le •'Roi, Dun-kerque, Château-dun, Issou-dun, Lou- 
dun y èic* y tiiiént leur ët jmologie de dun, ttiot téuto^ 
iiique qui signifie hauteur^ arenosi colles; d'où s'est 
' iomé le nom de dunes ^ que ron 9, donné anx mon- 
tagnes qui mettent la Hollande à couvert de l'impé- 
tuosité de la mer. 

' Il y a un grand nombre de lieux , nommés le Pies* 
siSj qni ne sont disdhgoës les uns des autres que par 
des surnoms, comme le Plessis-Piquet, le Plessis- Saint- 
Pierre, le Plessis-Gassoty le Plessis-le-Comte) etc. Ce - 
nom vient de plccterCj qui signifie ployer et entre- 
lacer; d^où on a &amé un terme de basse latinité, 
plesseiupij pour exprimer une enceinte fermée de 
pieux.on poteaux ûcbéi en terre, entrel;scés de bv^-^ 
elles d'arbres ployées j ce que Ton a traduit en vieux 
gaulois fdessis. ^ - :* 

Les lieux nommés Segrès, tels que Segrès auprès 
de BâTille , Segrès près d^ Aubepierre en Brie , Segcès 
en Normandie, Segrès près de Pluviers, tirent leur 
ëtymologie de s^;ressus^ terme de liasse latinité, qui 
■ %gnifiait un lieu écarté; et en effet, tous les Segrès sont 
des endroits couverts par des coteaux du par des bois. 



(i) On cite encore Holoi, iiautot, Routot, Pelletot, Lan- 
qyetoti Booqtielot, Bonnetot, BOaiielot, Herbetot, comme 
qui dirait la demeure de H^erL Ce nom de IdI est fort cé»- 

lébre eii D^iiemarck. {EdiLCh*) 
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Le nom de BrajTj que l'on a donné à dîVétfsr lienY^ 
tek. que le pays de Bray, situé aux frontières de la 
Normandie ei delà Picardie, Bray-sur-Somine, Bnay- 
sur-Seine ^ ei autres, vient de bmyum^ terme de basse 
latinité , et de bray-j vieux mot gaulois, qui voulaient 
dire marécage^ Ueu fangeux : aussi remarque-t-on 
que tous ces lieux sont dans des terrains aquatiques. 

Les villes nommées la Feiié^ en \à\xn firmiiasj 
telles que la Ferté-sous-Jouarre en Brie, laFerté<îau- 
cher, la lerté-Bemard, la ïerté-Milon, la Ferté-sur- 
Aube en Champagne , etc., tirent leur étymologîe de ce 
que ces villes étaient fortifiées; et en efifet, nous lisons 
dans Suétone ( i ) : Firmissima totius proçmcim cwUas, 
pour dire la /dus forte Diile de toute la prov ince (2). 

Les noms terminés en ^al^ conmie Orval, Menou- 
val, Secval, etc« , et ceux qui commencent par val^ 
tds que Valpetit, Yalgrand, etc., viennent 4u mot 

(1) In GaSgulâ , c B. 

(2) « La Ferlé sert a composer un nom qui exprime l'îdéè 
d'une deiiiem«, d'un lieu fermé ou clos; car fermeté signi- 
fiait andenneoieBt me forteresse, dit £tienne Pasqnier, en 
ses liecherc hes de la Bïmee. Adam de Vienne parlant de 
Gharlemagne, s'exprime ainsi : gloriosus Carulus Hem 
Saxtmes agnssus famitatesipie Ubrum et unkersam Saxoniam 
Ttcepit. Jean Froîssart, au tome i de son Histoire, dit pa- 
reillement : « Si aucuns du royaume et obeïssans au roy 
«d'Angleterre, ne vouloient rendre les châteaux, villes, 
vfemeiest et forteresses. » C'est de là qoe vient la conjonc- 
tion de ces deux mots Juit et fermer selon Fexplîcation de 
Ménage. » {Edit., d'après la Roque.) 
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ladn 4}slUs et du mot gaulois fval, qui siguifiem val- 
lée ou vMan. On a donné ces sortes de noms à k 
plupart des lieux qui sout dans des fonds j et pour les 
distinguer les uns des âulies, on y A ajonié un mtt^ 
nom tiré de quelque chose propre à chaque lien: 
ainsiy on a nommé Secwil vaOi endroit cpii esi «aprts 
de Pluviers^ parce que c'est un petit vallon daoâ le- 
^pel il n*j a point d*eau. 

Les noms commençant par "vaux, comme YauK- 
Grigneuse , Yanx-^Villars , Vattx4e-Penil , etc. , et 
ceux terminés paf vau^j comme Grand vaux , Clair- 
VSKix, Marivanx, etc., ont la même étymolo^e qil0 
ceux ternûnés en v(d; car, en vieux langage , on di- 
sait tmtterpatmtmis et pêri^aux^ pow dire manier 
et descendre. 

Les Beaumonifj tels que Beanmont-ear'Oise, Beâtn* 
mont dans le Maine , Beaumont-le-Roger, Ëeaumont- 
le^Gasinois, en latin corrompu BeUomonum, vien* 
nent du latin bellus-mons^ ainsi qu^ils sont nommés 
dans les ancieins titres ; et ces noms latins et français 
leur ont été^ donnée à cause qu'il y a dans ces diâé* 
rens lieux qoelqod montagne ou eoieau qui fofose vm 
beau point de vue à tout aspect. 

Les ChaMwuMij tels que Chauniont en Basngny, 
Chaumont dans le Yexin et autres, viennent du latin 
frî^idus ou cahus-mons, en latin corrompu ^ofoo- 
montium; d'où 04 a fait Chaunu>nt , comme qui di- 
rait Gmi^e-mom ou Oumd-montj à cause que ce 
sont des coteaux brûlés et arides, où il crok peu de 
pâturages. 
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Clennoat en Auvergne, Ckraïaiii eu Beauvom, 
dermom en Argoome, ei les autre» deimonts «nom» 
mes en laûa corrompu CUmmaaUum, viennent du 
latin ekau9-mcnsj et ont ainsi nonimës parce <|ue 
ce sont des lieux qui, à cause de leur élévation, sont 
éclairés de lods eôtës; en sorttf qu'on démit écrire 
Qairmojitj et non pas dermonL 

Montlbéry^Montargis, Montmédy, Montpellier, et' 
autres villes dont le nom commence par mont^ ont 
été ainsi appelées parce qa^elles sont bftties sur dea 
hauteurs. 

Pour ce qui est des villes nommées ChékeaUj avée 

un aurnom, comme Châteaudun, Château- Renard , 
Château «Neuf, Château «Melian, et celles dont le 
nom commence par Cliàtelj comme Chàtelleraud, 
Ghâtel-*Chinon , etc. , toutes ces villes ont été ainrf 
nommées de quelque château ou retranchement qui 
jr était anciennement , aaquel on ajoutait un surnom 
tiré de sa situation ou du nom du seigneur, comme 
Châteandun , pour dire château sur une hauieur/ 
Château -Thierri, J'heodorici-ccLStrum^ pour dire 
le château, camp ou retranchement de Thierri oii 
Théadoric* 

Les lieux nommés ChétiUon ont aussi la même 

ëtymologie, châtiUon venant de château, chastel, 
ou de chasteleij leur diminutif, ou de cattche, yiêix 
mot qui signifiait une petite tourelle asHOicée. 

n en est de même de la plupart des antres noms. 
Ainsi) les Choisis ont été nommés de la sorte à cause 
de la beauté de leur situation ; les Fleuris, à cause des 
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Jléiiro qui y cromaieiit; les £oissiSj à cause de quel- 
que bois ; les LormoyeSj parce qu'ils éuient phniis | 

d'ormes: d'autres ont été nommés \Aunoye oxxXAur 

• 

w>ys parce qu*ils étaient plantés d*»ilnes; d'autres , 

le Coudraj ou la Coudrée^ parce qu'ils étaient plan- 
tés de coudres ou noisetiers; d'autres, YEpinxtts, 
parce qu Us étaient plantés d'épines ^ d'autres , la Saus- 
sayej parce quHls étaient plantés de saules ; et ainsi 
d'une infinité d'autres qu'il serait trop long de rap- 
porter. 

Il sufBt y par les exemples que l'on vient de don* 
ner, d'avoir indiqué les principaux objets qui peu- 
vent servir à découvrir l'étymologie de la plupart des 
noms de lieux , et d'observer, en finissant, que cenx 
qui semblent les plus bizarres sont surtout ceux qui 
renferment quelque indication ou de la sittiation na- 
turelle, ou de ce qu'il y a d'utile ou de curieux dans 
ce lieu ^ ou ce qui s'y est passé de mànorable \ qu'ainsi 
l'on doit en rechercher avec soin l'origine. 



ADDlTIOlfô D£ L'£DlT£im 

SUR L'OUIGINE DES KOMS DE LIEUX (l> 
mm OMIS DANS L*AaTIGL£ PRÉCÉDENT. 

Il y a des noms qui se finissent ou qui se commen- 

•■ — - - - ■ ^ , 

(i) Extrait du Traité de l'origine des noms èi mamma^ par 
de la Roque. Paris, i6di, in-ia^ 
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cent en champ ^ comme Beauchamp, Monchamp, 
Lonchamp, Qinchamp, Grandchamp, Grandcamp, 
Larcliainp^ Cbampdenier, Champileury, Champigny, 
CbamgoQbert , .Chanlluisant , Caaqsreny, Cainpu» 

Remigjr, 

Les noms qui se terminent en ham signifient batu^ 

gadcj ainsi t^ue Biickingham, Walsingbam, Notlin- 
gham : le ncwQ d'Oistreham ngnifie bouigade^ on 
terre orientale. Les Anglais se servent souvent dfi 
cette diction. 

Mesnilj c'est-à-dire mansio ou demeure. Il y a 
des noms qui commencent par mesnil^ d'autres qui y 
finissent. Du nombre des premiers sont Mesnil-Guil- 
laume, -Mesnilbue, Mesnilbœufs, Mesnilyilley Mes- 
nilvitte, Mesnilgamier, Mesnilvarin, Mesnilsimon; 
et entre les derniers sont Beaumesnil^ Hautmesnil ^ 
Halmesnil, Grentemesnil, Grenti mansio; et le nom 
du MesnU est souvent sans composition* 

La terminaison en bourg est fort commune, prin- 
cipalement en Allemagne, comme Alt^mbourg, Lim- 
Ixmrg , Luxembourg , Laxembourg , Oldembourg , 
Marienbourg, Bichebourg, Beaubourg, Iteubourg, 
Yieubourg , Offembourg , Molembourg. 

D'autres finissent . en fort^ comme Beauibrt, Mai- 
$onfi)rt, Blanchefort, Hautefort, Betfinrt, et il y en a 
qui. commencent par ce mot, ainsi que Fortescu, 
Fortescuyer. , 

U y a des noms composés du nom de VIsUj l'Isle- 
Adam ou Adam de Tlsle , de risle-Bonchard, de Tlsle» 
Sayary, de Tlsle-Jourdain, et au rebours on dit Bellisle. 
IL 6* m a8 
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Acus ou acum signifie pointe ou demeure en 
poittie^ oomme Roucy, Mouciaeum^ MarciUac, AfnA 
célUacunij quasi Marcelliacum. Aussi M. Chorier, 
èsDê mn Bisioire dés Nobles du Dauphiné {i)f le* 
connaît que acum signifie une poi/Ue^ qui est la ter- 
nnnaiacm de plumenrs noms gtscons, bretofis et d*aa- 

Ires pa^sj comme, j)ar exemple, Polignac, CanillaC| 
Genooillao ^ YaiUac , CardaiUao , Albiac , Florenaac f 
Musillac, Riberac, Jonsac, Champagnac^ Marcillac, 
Fronsac, Gugnac, Naillac, Baussac, EstiaMc, Aaae* 
rac, GignaC| Bergerac, Cosnac, Soursac, Lesnerac; 
mais cette tênmnaîaoïi peni auM bien iFênir de lac 
ou lacuSj qui se prend pour un cours d'eau ou ri- 
yière« 

Pùns ou pont se prend aussi pour de Teau , ou 
pour une riviire : cmnia pontus ersMi d'où Ton dit 
Poniorson, Pontariier, Ponte vez, Pont-Carré, Pont- 
Pierre, Foni-Châtean , Pontedouland , Pomerîoal, 
Pont- Audemer, Pons Audomari^ Pont-Robard, 
Pùns BoharM:^ an revers, Piempont, Yienspott, 
Longpont, Dampont, Nëgreponu 

Entre les noms qni signifient eaUj est bec, eamam 
Busbec, Beccrepin, Beaubec, Clerbec, Orbec, Bri- 
qndbee, Bordeaux, Bellean, Honfleur, Ifarfleus^ Bar- 
fleur. Du mot de JluXj Fontaines, Fontenay, Fon- 
tenil, FontenaiUes, Soufens, BeUefons, BaUefimiainey 
Dupuy, Puigreifier, Puicerda, PQilaure|;is, Beaupuj, 
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Puimorin; MerviUe, MérinTilk : ces hodib lirani leui^ 

origine de mer. Esung^ Estaiag, Néresiang âe tirent 
èLeau aad^éUmgé Entragpiesi mieramnès, selon M. de 

Tbou. La ^signification de rivière se dit à découvert. 

Forme signifie fmkme en langue oelti<{ne; d'oùTon 

dit Vwonne et Divonne. 
Les noms qui se terminent en comme Nico^ 

port 9 Bonport^ Beauport, sont des lieux qui sont pro- 
clies de Teau, et qui s^appelknt /loit. 

Le nom de bois se met souvent seul, et sert d'ail- 
leurs de composé, comme Boifllandon, Bcismenard^ 
Boisboudran^ Boissoeseli Boiseon^ Boisimon^ Bois- 
Ittnben, Boitideau. 

Base et bois est une même chose , et on les dis- 
tingue sealmnem, parce qu^m lea léorit en diTenes 
manières. Du base vient Boscguillaume , Boissus^^ 
BoisgioiUebert. Ëofin, on psend du nom du hns, Bos- 
<^uet, Buisson, Baudribosc^ AuberLosc, Espine, Es- 
pinay, Bussi, Bussièire^ Brosse» Chesne» Mordbesne, 
Coudra^, Saussay, Chesnaie, Chesnay, Quesnay, 
Quesnoy^ Chasiai^iiefaye, Chastaigoier» la Haye, des 
Hayes, la Hague, la Haye-du-Puy, la Haye-Aronde- 
ville, la Haye-BeUouse;.et Rouimi fiouvroy^ Reu^ 
vray et Rouvrou, sont des lieux plantés de chênes, (jui 
viennent de Boboœtiofu 

Fagus est uu arbre nommé /au ou JoUjJausteau 
ou héùrei d'où vient Fautexeeu , maison originaire 
d'Anjou : du Fay, Bellefaïe, Beaufou de Bellofago; 
Puidafou, Podium /agi. Fcuj qui est le nom d'une 
terre ou d'une maison en Bretagne, peut venir de 
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Jocus: aiasi , dans le vieil coulumier de Normandie (i), 
lov8qa*il est parlé du monnéage qui était dû au duc , 
de trois ans en trois ans , afin que Ton ne changeât 
point les monnaies^ il était appelé fawigpi car ceux 
(jui le payaient ordinairement avaient feu et lieu , et 
en conséquence avaient des privilèges , comme il se 
voit par un arrêt solennel de Tan iSgo. 

La mMe signifie une petite éminence : ce mot se 
dit seul, et se dit composé, comme la Motteseny, la 
Mottefenelon^ la Motteserny^ la Motteangeron , la 
Motteaigron. 

Du mot de saH, sartus, racooùtré) vient Haussart, 
i>eaussart, Boissari. De ceux de la roche et des 
cftej procèdent plusieurs noms composés, comme Ro- 
cliecliouard, Rupes Cavardij Ftochefoucauld , Rupes 
FucaUi^ Rocheguyon, Rupes Giddonis^ Rochepot, 
Ptochefaion , Rochesbaritaut , Rochandry, Rocheba- ' 
ron, Roche- Aymon, Rochegiffart, Rochegoyon, Ro- ' 
chejagu, Piochc-Bcrnard. 

J*en remarque qui se commencent par la mjue, 
nom qui se met seul, et qui est quelquefois composé: 
par exemple I Roquefueil, Roquemaure, Roquemar, 
Roquelaure, Roquespine. - 

D'autres qui commencent ou finissent en pierre^ 
cl qui se mettent seuls, et composés, comme Picne, 
de la Pierre, Pierrefond, Pierrebuifièie, Pierrefitte, 
Pierre-Chastel , Ribaupierre, Cipierre, Bassompierre, 
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Hautepiene^ Angleterre, Aubeterre, JNanterre^ Ru- 
pierre. 

Il s'en voit aussi qui llnisseui en bu^ et j^agum 
signijicant, comme Toumebu, Tomipagus, Car** 
quebu , Bourguebu, qui est un village ou un bourg. 

Hamel ou Juaneau vi^iit de aiicultis et vicus (i), 
et veut dire une rue ou un village. C'est d'où Ton 
tire yioquesy Lonvic, Moyenvic, Barvic, Bruns- 
wick. 

Monceau vient du mot acejvus, d'où Ton e3qf>rime 

du Moncel, de Monceaux. 

Marche ou de la Marche est frontière et limite ; 

il y en a des noms composés, comme Marche ville , 
Marchemont. 

On compte plusieurs noms tirés des métaux; de- 
IVr» comme Mondor, Mondori; argent^ comme 
Argenteuil, Marc-d'Ai genij de plomb j qui est le nom 
d'un fief, Damplomb. D'autres se terjninent en fer^ 
Piedelci,ïaillefer. Simon Taillefer, du pays d'Ecosse, 
est compris entre les écuyers qui servaient la couroxme 
de France en i43o. 

Quelques noms ont leur commencement ou leur 
fin par préj comme Prëaux, Prëmont, Prémonsué, 
Riberpré, Longpray, Grandpré. 

Il y en a qui commencent ou qui finissent par le 
nom de moustier et monstiers ou église, Monstier- 
Hubert, Marmoustier, Noirmoustier. MontierviUier, 
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Sainte-Mère-Eglise , <fm est une maison de Coientin 
en Normandie. 

Il y en a qni {»oeèdent à^ager oa de champ, 
comme Buthems ager^ Houergue, Cande)lague, Ijan- 
tage, Vriage, Fin ager. 

Balmewk la baume^en Boiuigognei signifie j[?x»tte/ 
anssi Ton dit la Sainte-Baume en Proyence^ où il y a 
un célèbre couvent de Tordre de Saint^Dominîque. 

Estrée, siraUan. Strada^ en Picardie, signifie che* 

n y a des noms qui sont tirés des. cclUnes^ comme 

Coligny, Colincourt. 

Saux^ Saix, Saixel, Say, sont des mots aynonymes, 
qui viennent de sa^um ou d'une pierre. 

Land signifie pajrs ou temj comme la Lande, 
de Landes, des Landes, Landtriguet, Landpourig, 
Landdastre, Landlau, Hiandgrune , quW interprita 
terre verte^ pro Gruneland* On met aussi le mol 
land à la fin de quelques noms, comme Zéland, terre 
de merj Chàteaulandon et autres. 

Bhotamum est on mot celtique qui signifie o/^ 
fAdum; quelques-uns en font dériver Bhx^xmu^us ou 

Wuaomagum^ Bou€ii. 

Coët signifie maisofij, casa tugarUm; bois^ loge et 
ménage en langue bretonne; comnie Coetivy, Coet- 
logon, G>etqueliin, Coetles, Cœtquen* 



(i) Dans PItalie septentrionale, le mot strada signifie rm* 

CtH aussi le nom à' un historien connu. (£d^) 
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Mas lignifie) en breim , manse, immp( i ). 

Machau est une grange ^ selon Ménage. Il y a une 
terre de ee nom en Champagne. 

D'autres noms finissent en jeuj Migneu^ Beaujeu; 
et il se dit pour puffum. 

Sise signifie une descente enDauphin^^ ett^ierré- 
Ancise à Lyon. 

EaUj aquuj aiguë ^ selon la langue narboiinaise, au 
dire de M.Niecxl : d*où Ten dit Aiguemonety Aigne^ . 

perse, Aigueboiine et Aigucre, quasi Aquarium* 

Les noms de Bellemare^ Bannemare^ en Norman- 
die, viennent de mare. 

11 y a des noms qui sont composés de Tépilhèie 
beau en l'antécédent , comme Beanconrt^ Beauma- 
noir, fieauboiS) Beauyeau, Beauvais, Beansemblant, 
Beaujolais. 

D*autres noms se raj^rtent aussi à maison, comme 
Maisons, de domibus^ Meisonœlles, ^randmaison, 
fionnemaisoui Vieux-Maison. U y en a encore d'au- 
tres qui se rapportent pateillement à tnakouj mû 
que la Chambre, la Salle, rUôpiul, la Halle. 

On remarque plumurs noms qui commeneent en 
hier, har ou her, ce qui se prend pro eJcercitUj 
ou armée, comme Finterprète Joannes Steffems (2). 
En voici des exemples :HernianviUe,Harcourt, Har-. 



(i) Dans certaines contrées do midi de la France , mas 
signifie une terre joaie en commun par un corps d'habitant 
0tt de tenancten. (iSdilit.) 

(9) In UpêoUa antiqua, c. 18* 



Digitized by Google 



(44o) 

dancouri, HarviUe, HarderviUe, Uéraucoiirt) Ha- 

raucourt^ Hëri court, ilermecourt. 

U y en a qui se 4XHiipo8ent par court : Courcy, 

Courcillion, Courais, Courte illes, Courialaiiij Cour- 

tenvau, Coumlle, Courtaumer, G>unnesiiil, G>ur- 

landon, Courtenay, Courtray, Courseulles, àcause du 
coins de la rivière de Ceulle, qui passe par ce lieaj 
Courcelles, Ckirtivilla. 

Ces mois de ciuia^ aut aula^ aliàs curtisj seu 
corUSj signifient ifilla vel prœdiunij, dit M. Dadin de 
Hauteserre, docteur et professeur aux droits de Tho- 
lose, en ses notes et observations sur le dixième livre 
de Gr^oire de Tours ^ et selon Tinterpréution de 
Yarron j de Re rusticdj ce terme vient de carte* TTo- 
nius est d'opinion que rure in aorte cœnitabant; aussi 
M. de Saumaises dit : Cohortes postea cartes et 
cartes plura œdifocia cum horto jiawta* 

Flodoard , ancien auteur^ en ses Chroniques, sur 
Tannée 937, s exprime ainsi : Quidem Presbyterde 
Bono^is curte, sic enm ^Ula Docatur» 

Adam^deBréme^ dans son livre 4» chapitre 5, dii: 
QuinquagirUa ergo certes Dominiades habuU car- 
chiepiscopus. ^ 

Curia est pris encore pra fimda seu prcedia^ par 
le pape Innoncent lII, in cap. Cum Bertholdus de 
re judicatd* Cum Bertholdus miles curiam suam 
seu fundum Nuinenastem F, militi obligasset. 

Les Allemands ont beaucoup de noms composés 
de de/gjiim aguitîe //K>^g^^ie. Entre plusieurs exem- 
ples, nous remarquons Wirtemberg, Nuremberg ^ 



Digitized by Google 



( 44' ) 

Aremberg, Fursiemberg, Ahemberg, RuissemLcr^, 
Schomberg, Siolberg, Ëggemberg, Konisberg^ Rim- 
berg. 

Stein bigniiie pierre ^ comine Pappokieiui Wal^^ 
tein, Wolsteiii, Hermanslein. 

Feld s^aiiie champ : Ton tire Mansfeld , Uochem* 
fisld, Rhinfeld, Benfeld, Benenfeld. 

Bom s^iuterprète Jontaine. Paderborn. 

Bachj en allemand , signifie rivière; il y en a 
exemple eu Diesbacb, Widebach, Siembach. 

Dorff veut dire bourg: par exemple ^ Roquen* 
dorflf, OpesdorflF. 

. veut dire DiUe, comme Bernstat, Armstat, 

Belsiat. 

Uofoa hoffen signifie wuit :Buebenfoffen^ Fron- 

chefTen , PoLeiihoiTeii. 

.Hojusen s*intreprète maison : Altenhausen ^ Yo- 
luerbausen, Holdiiighshausen. 

HoUz signifie b(ds /Benholtz, Marenholtz. 

J'ai est de même que ^vallée ; WoIfsiad,'Kelden- 
thal, Kaldentbal. 

La Pologne est féconde en noms qui se terminent 
en kjr^ comme Opasky, Dolhomeky, Kimielnesky, 
Ilouiadanousky, Ossolinsky, Riousky. 
. Je pourrais (ajoute Pauteur de ces recherches) 
rapporter un nombre presque infini d'antres noms; 
mais je me contente d'avoir donné ces exemples pour 
rétablissement des noins composés. 

% 

* % 

FIN DU VOLOIË. 
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